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|. A MA PATRIE. 
N | ; : 
1 
Deo: mon ouvrage d ma Patrie, Ceſt le conſacrer tout 
enſemble au roi qui en eſt le pere; aux miniſtres qui en ſont 
les adminiſtrateurs 3 d tous les ordres de Petat qui en ſont les 
niembres ; d tous les Frangois qui en ſont les enfans. Eh ! 
puiſſe-t-on un jour rendre d ce faint nom de Patrie toute ſa 4 
ſignification & ſon energie; en faire le cri de la nation, le F 
ralliement de tout ce qui compoſe UVertar ! Puiſſent d la fois le 2 1 
maitre & les ſujets, les grands & les petits, & honorer du ti- 4 
tre de citoyens., Sunir , Sappuyer , Haimer par lut ! Cette 1 
confederation de tous les cours & de toutes les forces rendra 1 
la France auſſi heureuſe que je le de ire... | = 
Fentreprends de tracer le tableaupolirique & militaire de Pkg 1 
U Europe. Je m'attacherai plus particulierement a Lexamen 1 
des gears qui intereſſent ma nation; je marttterai enſuite ſur f 
elle; je conſidererai, ſous.cedouble point de vue, ſa conſti- | 


—- 


rution ,Jesmoyens , ſon genie, la ſituation de ſon militaire qui 
ſera mon objet principal. Joſerai parler de ſon adminiſtration, 


- . devoller ſes abus, en chercher les remedes, elever-enfin Pedt=  _ 4 
ice immenſe dune conſtitution , a la fois politique i milie. 
= Faire; d'une diſcipline nationnale; dune tatłigue complettte 


me ſervant pour cela de tous les materiauæ qui exiſtent ; fbuil. 
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um, 


lant dans les debris de tous les ſiecles, & dans les connoiſſan- 
ces actuelles de tous les peuples. | 

La verite conduira ma plume. Sans la verite, que ſeroient 
les hommes? Elle eſt d Punivers moral, ce queſt le ſoleil d 
Punvers phy fique. Elle le ſeconde & [eclaire. Sans elle, le 
genie ne jette qu une flamme incertaine & trompeuſe. Sans elle, 1 
les rois, les miniſtres, les ecrivains ne ſont que de celebres 
aveugles. Je lui devoue mes travaux. Je parlerai avec la liberte 
qu'elle inſpire; &, ſt quelquefois je ſuis force de m impoſer ſi- 
lence ſur elle, du moins je proteſte de ne rien dire volontaire- 
ment qui la bleſſe. 

Loin de nous ce prejugè qui accuſe la philoſophie dereindre 
le patriotiſme. Elle Panoblit. Elle Vemptche de degenerer en 
orgueil. Eclaire par elle, le citoyen S attache a ſa nation ſans 

fanariſme , & il ne hait , ou ne mepriſe pas les autres peuples. 

Il defire la proſperite de ſon pays; & il gemarou de la voir 
Helever ſur Veſclavage & ſur le malheur des pays voiſins. IL 
cherit tous les hommes , comme ſes ſemblables , & il porte 
a ſes compatriotes un ſentiment de predilection, Ceſt celui 
qu'un frere a pour ſes freres. Amour de la patrie, c'eſt ainſi 
que tu te fais ſentir d mon ceur ! Je pourrai donc etre utile d 
mes citoyens, & ne pas deplaire aux etrangers. Je pourrat 
ecrire pour la France, & tre lu du reſte de Europe. | 

Je ne = fre ni de limmen ſitè de mon projet, ni de mon 
dge, ni de la foibleſſe de mes talens, Ainſi Colomb, partant 
pour decouvrir un nouveau monde, ne recula point la vue 
de Pocean & du frele vaiſſeau qui devoit le porter. Jui ſa har- 

 diefſe, je n aurai peut-ttre pas ſon ſucces. Mais ſi je megare, 

fe Jembraſſe quelquefois la chimere du mieux umpoſſible ©, 
gu on me plaigne, & qu on me pardonne. Le delire dun 
Citoyen, qui reve au bonheur de ſa patrie, a quelque choſe 
. de reſpectable. | Fe V n 
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DISCOU URS S PRELIMINAIRE 


PREMIERE PARTIE. 


Tableau de la Politique aftuelle ; aer avec celle des anciens ; 


ſes vices ; obſtacles qu'elle apporte d n d la grandeur des 
peuples. 


81 lon entend par Politique , Vart de ndgocier , ou plutòt d'intriguer z 
celui de fomenter ſourdement quelque revolution , . de lier ou de rompre , 
dans Vobſcurits des cabinets, quelques traités d'alliance, de paix, de ma- 
riage ou de commerce; nous ſommes ſans doute, à cet board , ſupericurs 
aux anciens ; nous y apportons plus de fineſſe & * d'eſprit qu eux. Mais i 
la politique & la ſcience vaſte & ſublime de regir un Etat , au dedans & au 
dehors; de diriger les interets particuliers vers VintEret general; de rendre 
les peuples heureux, & de les attacher à leurs gouvernemens; convenons 
qu'elle eſt totalement inconnue à nos adminiſtrateurs modernes, que nos 
d' Oſſat, nos d' Eſtrades, nos Richelieu, nos Colbert, ne peuvent ſe compa- 
rer aux Licurgue, aux Pericles, aux Numa, aux grands hommes d' tat de la 
Grece & de Rome. Convenons que le ſEnat Romain, dans le temps de {a ſplen- 
deur, nous rappelle cet Atlas fabuleux, qui ſoutenoit le fardeau du monde; 
tandis que nos gouvernemens ne ſont que des machines freles & compliqudes , 
auxquelles la fortune & les circonſtances impriment des mouvemens irrẽgu- 
liers, incertains & paſſagers comme elles. 8 
Je ne ſuis point admirateur aveugle des anciens. Je ſais ce qu'une longue 
ſuite de ſiecles, les tenebres de Vignorance, le preſtige deVhiſtoire , la pre- 
vention de nos efprirs, leur pretent de coloſſal & de merveilleux. Je Gris que , 
de meme que les aſtres voiſins de Phoriſon ſe peignent plus grands à nos 
yeux, que quand, plus rapprochés de nous, ils $'Elevent fur nos teres, les 
heros , les EyEnemens que nous appercevons dans le lointain de I antiquité, 
acquierent , à nos regards, une grandeur que n'ont jamais les objets con- 
temporains. Fortifis contre cette illuſion, je ne juge preſque jamais les choſes 
telles que Vhiſtoire me les repreſente. Je ne me peins point des hommes au 
dieſſus de l humanité. Je rabaiſſe les heros à la meſure poſſible de perfection 
que le cœur humain comporte. Je cherche à déméler, dans les EvEnemens 


7 Linfluence que le haſard a pu avoir ſur eux, les reſſorts & quel quefois les fils 
RY L | a 2 
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la vertu; 
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imperceptibles qui en ont &t6 les cauſes. Ainſi je nai point une. vintration 
enthouſiaſte pour le gouvernement de Vancienne Rome. Je ne pretends point 
qu'il ait été parfait. Il ne VEtoit point, puiſqu'il a eu ſes ſecouſſes , fa deca- 
dence , & fa fin. Il ne pouvoit pas Vetre ; puiſqu'il Etoir Pouvrage des hom- 


mes. Mais fi ce gouvernement imprima pendant cinq cens ans, un caractere 


de vigueur & de majeſtéè, au peuple qui vecut ſous lui; s'il y fit germer 
plus de citoyens & de heros , que le reſte de la terre n'en a peut-etre porté 
depuis; ſi meme, dans le temps de ſa corruption, les vices de ce peuple 
eurent quelquefois une grandeur & une Energie qui forcent a Tetonnement z 
fi ce peuple enfin devint le maitre du monde; je dois alors attribuer des 
effets ſi grands, ſi ſoutenus, à des cauſes puiſſantes & conſtantes. Je puis, 
ſans me tromper, aſſurer que ce gouvernement Etoit plus vigoureux; que ſa 
politique Etoit plus vaſte , plus profonde que celle de tous les Etats qui s of- 


frent à moi. 


Vadmire donc la politique des Romains dans leurs beaux jours, lorſque 
je la vois fondee ſur un plan fixe; lorſque ce plan a pour baſe le patriotiſme & 
lorſque je vois Rome naiſſante, colonie foible & ſans appui, de- 
venir rapidement une ville; s'aggrandir ſans ceſſe, vaincre tous ſes voiſins 
qui ᷑toĩent ſes ennemis ; s' en faire des citoyens ou des allies ; ſe fortifier ainſi 
en s'&tendant , comme un fleuve ſe groſſit par les eaux qu'il regoit dans fon 
cours. Jadmire cette politique, quand je vois Rome r'avoir jamais qu'une 

erre à la fois; ne jamais poſer les armes, que Thonneur du nom Romain 
ne ſoit ſatisfait; ne pas s aveugler par ſes ſucces ; ne pas ſe, laiſſer abattre par 
les revers ; devenir la proie des Gaulois & des flammes , & renaitre de ſes 
cendres. Jadmire Rome enfin, quand j'examine fa conſtitution militaire lice 
2 ſa conſtitution politique; les loix de ſa milice; I'Education de fa jeuneſſe; 
ſes grands hommes paſſant indifferemment par toutes les charges de l'tat, 
parce qu ils Etoient propres à les remplir toutes; ſes citoyens fiers du nom de 
leur patrie, & ſe croyant ſuperieurs aux rois qu'ils Etoient accoutumes A 
vaincre. Je dis que peut- etre il y a eu, dans quelque coin de l' univers, une 
nation obſcure & Paiſible, dont les membres ont Ets plus heureux, mais 
que certainement jamais peuple n'a eu autant de grandeur, autant de gloire, 
& n'en ont autant mérité par fon courage & par ſes vertus. 

Maintenant quel tableau offre, en oppoſition, Europe politique, au 
philoſophe qui la contemple? Des adminiſtrations tyranni ques „ Ignorantes , 


du foibles ; les forces des nations Etqufftes ſous leurs vices ; les interets par- 


ticuliers privaldiit ſur le bien public; les mœurs, ce ſupplement des loix 


ſouvent plus efficace qu'elles , negligees ou corrompues 3 ts des 


* 
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peuples reduite en ſyſteme ; les depenſes des adminiſtrations plus fortes que 
leurs recettes ; les impòts au-deſſus des facultés des contribuables ; la po- 
pulation Eparſe & clairſemee ; les arts de premier beſoin negliges , pour les 
arts frivoles; le luxe minant ſourdement tous les Etats 3 les gouvernemens 
enfin indifferens au ſort des peuples, & les peuples, par repréſailles, indif- 


ferens aux ſucces des gouvernemens. 
Fatigue de tant de maux , fi le philoſophe trouve à repoſer fa vue ſur des 


objets plus conſolans, c'eſt ſur quelques petits Etats qui ne ſont que des points 
dans l'Europe; c'eſt ſur quelques vérités morales & politiques, qui, fil- 
trant lentement à travers les erreurs, ſe developperont peu-à- peu, parvien- 
dront peut-etre un jour aux hommes principaux des nations, $affieront ſur 
les trönes, & rendront la poſterite plus heureuſe. 52 
Tel eſt parti culièrement l' tat de mal-aiſe & d'anxiete des peuples, ſous 
la plupart des gouvernemens, qu'ils y vivent avec dẽgoùt & machinalement , 
& que &'ils avoient la force de briſer les liens qui les attachent, ils ſe donne- 
roient d'autres loix & d'autres adminiſtrateurs. On verroit alors la moitié 
de l'Allemagne chaſſer les petits princes ſous leſquels elle gẽmit; la Caſtille, 
VArragon, IIrlande rappeller ſes rois ; la Toſcane, ſes ducs; (a) la Flan- 
dre, ſes comtes; tant d'autres Etats, leurs anciens ſouverains qui vivoient 
au milieu d'eux fans luxe, & du revenu de leurs domaines. On verroit 
preſque toutes les provinces ſe ſEparer de leur metropole ; preſque tous les 
gouvernemens ſe diſſoudre, ou changer de forme. Mais que dis- je? Telle eſt 
en méme temps la foibleſſe des peuples, que, mécontens, ils murmurent 
& reſtent dans la meme ſituation. Ils y font enchaines par I habitude & par 
les vices. 2 p 
Cette fermentation impuiſſante eſt une des plus grandes preuves de la 
mauvaiſe conſtitution de nos gouvernemens. Car, d'une part, les peuples 
ſouffrent & ſe plaignent, de l'autre ils ont perdu toute eſpece de reſſort. Cha- 
cun vit pour ſoi, cherchant à fe mettre a couvert des maux publics, a en 
profiter, ou à s'ttourdir ſur eux. Au milieu de cette foibleſſe générale, les 
gouvernemens , foibles eux-mëmes, mais par-la feconds en petits moyens , 
Erendent leur autoritè & VappEſantiſſent. Ils ſemblent Etre en guerre ſecrette 
avec leurs ſujets. Ils en corrompent une partie pour dominer l'autre. Ils 
craignent que les lumieres ne s ëtendent, parce qu'ils ſavent qu'elles Eclai- 
rent les peuples ſur leurs droits, & ſur les fautes de ceux qui les gouvernent. 
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(a) Depuis que ceci eſt écrit, elle les a retrouvés dans le jeune Souverain quiregne 
ſur elle. Il eſt occupe de la vivifier, de la rendre heureuſe. Saiſiſſons l'occaſion douce & 


rate de rendte hommage à un Prince qui ſent le prix du bonheur & de l'amour des 
hommes. 2 N nn 
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Ils fomentent le luxe, parce qu ils favent que le luxe Enerve les courapes; 
Comme ils ont dans leurs mains preſque tout l'or des Etats, ils font de lor 
le grand reſſort de Vadminiftration ; ils en font le moyen de la conſideration 
& de l'avancement des particuliers; la ſolde du vice qu'il augmente; la r6- 
compenſe de la vertu qu'il avilit; objet de la cupiditè de tous les citoyens. 
Ils repompent enſuite, par des operations fiſcales, cet or que leur prodiga- 
lité a rẽpandu: circulation funeſte, & dont l'effet eſt de ruiner une partie 
des nations, pour enchai ner l'autre. Geſt enfin cet art malheureux de divi- 
ſer , d'affoiblir, de dégrader, pour mieux dominer , d'opprimer ſans r&vol- 
ter, qu'on appelle ſcience de gouvernement, dans la plupart des cours, 

Le Philoſophe ſera-t-il plus ſatisfait, quand il jettera les yeux ſur I'Euro- 
pe militaire? Il y verra toutes les conſtitutions ſervilement calquees les unes 
ſur les autres; les peuples du Midi ayant la mème diſcipline que ceux du 


Nord; le genie des nations en contradiction avec/les loix de leur milice; la 


profeſſion de ſoldat abandonnee à la claſſe la plus vile & la plus miſerable des 
citoyens ; le ſoldat, ſous ſes drapeaux continuant d'etre malheureux & mE- 
priſe ; les armees plus nombreuſes a proportion que les nations qui les entre- 
tiennent ; onEreuſes à ces nations pendant la paix; ne ſuffifant pas pour les 
raſſurer à la guerre, parce que le reſte du peuple n'eſt qu'une multitude ti- 
mide & amollie. Il remarquera , en paſſant, qu'on a fait quelques progres ſur 
la tacti que, & ſur quelques autres branches de l'art militaire; il admirera 
quelques morceaux de detail dans nos conſtitutions, le genie du roi de 
Pruſſe, l'eſſor momentanè qu'il a donne à ſa nation; mais il ſe demandera, 
ot eft une milice conſtitute ſur des principes ſolides ? Ou eſt un peuple 
guerrier, ennemi du luxe, ami des travaux, & porte a la gloire par ſes 
loix ? 

Nattribuons en effet qu'en partie à la vigilance actuelle de tous les peu- 
ples ſur les d&marches de leurs voiſins, à la correſpondance de toutes les 


Cours „ au ſyſtème d'Equilibre établi en Europe, l'impoſſibilité ou ſont les 


nations de stendre & de conquerir, Elle provient bien plutor de ce qu au- 
cune de ces nations n'eſt dEcifivement ſupeErieure aux autres, par ſes mœurs 
& ſa conſtitution; de ce qu'elles ſont toutes contenues dans leur ſphere , par 
la foĩbleſſe & la ceflbmblancs de leurs gouvernemens. 

Que peut il rẽſulter aujourd'hui de nos guerres? Les Etats n'ont' ni tré 
ſors; ni excẽdent de population. Leurs dépenſes de paix ſont deja au- deſſus 


de leurs recettes. Cependant on ſe dèclare la guerre. On entre en campagne 


avec des armes qu'on ne peut ni recruter , ni payer. Vainqueur, ou vaineu, 
on $s'Epuiſe x - peu - pres également. La maſſe des dettes nationnales s ac- 
croit. Le credit baiſſe. L'argent manque. Les flottes ne trouvent plus de ma- 
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telots , ni les armées de ſoldats. Les miniſtres, de part & d'autre, ſentent 
qu'il eſt temps de nëgocier. La paix ſe fait. Quelques colonies ou provin- 
ces changent de maitre. Souvent la ſource des querelles n'eſt pas fermee , & 
chacun reſte aſſis ſur ſes débris, occupe 4 payer ſes dettes, & à aiguiſer 
ſes armes. I 

Mais ſuppoſons qu'il s'6levat en Europe, un peuple vigoureux de genie , 
de moyens , & de gouvernement; un peuple , qui joignit à des vertus auſ- 
teres, & à une milice nationnale, un plan fixe d'agrandiſſement , qui ne 
perdit pas de vue ce ſyſteme, qui, ſachant faire la guerre à peu de frais, & 
ſubſiſter par ſes victoĩres, ne füt pas réduit à poſer les armes, par des cal- 
culs de finance. On verroit ce peuple ſubjuguer ſes voiſins, & renverſer 
nos foibles. conſtitutions, comme 1'aquilon plie defreles roſeaux. 

Ce peuple ne s'Elevera pas, parce qu'il ne reſte en Europe aucune nation, 
2 la fois puiſſante & neuve. Elles s aſſimilent & ſe corrompent toutes, de 
proche en proche. Elles ont toutes des gouvernemens deſtruQifs de tout 
ſentiment de patriotiſme & de vertu. Lorſque la corruption a fait de tels 
progres , lorſqu'elle a attaque les principes des adminiſtrations, les admi- 
niſtrateurs, les cours des ſouverains, les berceaux de leurs enfans, il eſt 
preſque impoſſible d'eſptrer une regeneration. Les lieux, d'où elle-pourroit 
venir , ſont le foyer du mal. Un ſeul peuple Etoit , au commencement de ce 
fiecle, en poſition de devenir redoutable. Son ſouverain, qui Etoit un grand 
homme, mais qu'on admire peut-erre trop, n'en a pas profite. Une fauſſe 
politique fut la baſe de ſon ſyſteme. Il ſe hata trop de polir ſa nation. Il fit 
entrer dans ſes Etats tous les arts de l'Europe; &, avec les arts, il intro- 
duiſit les vices. Il appella la Ruſſie, dans I'Ingrie , dans la Livonie , & en 
raſſemblant ainſi ſes moyens à une des extremites. de ſes Etats , il jetta dans 
la langueur, le reſte de ſon empire. Il voulut jouir de fon vivant. Il negli- 
gea les. fruits pour les fleurs, S'il ſe füt moins preſſe de prendre part à la 
politique de PEurope; ſi, en attirant dans ſon pays les arts utiles, il eùt re- 
pouſfle ceux du luxe & de la molleſſe; ſi, au lieu de batir- des villes, il 
elit defriche des campagnes; ſi, par trop de frequentation avec les étrangers, 
il n'eit pas fait perdre à ſes ſujets cette àpreté ſauvage , avec laquelle ils 
euſſent fait de grandes choſes ; sil neut rẽpandu ſur ſa nation que les lumie- 
res nëceſſaires pour augmenter ſa force, & qu'il eut habilemeng éloigns 
celles qui pouvoient. Faffoiblir; ſi, avec un pareil plan, il ent vècis plus 
long - temps, & que ſes ſucceſſeurs ſe fuſſent conduits par les memes prin- 
cipes; la Ruſſie ſexoit aujourd'hui bien plus menagante, & plus redoutable 
pour Europe. De ce vaſte empire fuſſent peut-erre ſorties de nos jours, des 
peuplades endurcies & invincibles, qui auroient changé la face de nos 
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contrees , ainſi que, des reſervoirs du Nord, ſe répandirent autrefois ces 
flots de barbares qui inonderent Pempire Romain. Ces peuplades euſſent 
paru , avec un langage, des habillemens, des armes, des meœurs, une 
maniere de faire la guerre, qui, en tout ou en partie, n'auroient pas été 
les n6tres , & cet appareil nouveau etit, ſans doute, contribue à ſes victoires. 

Si Europe n'a plus à craindre ces torrens dévaſteurs qui la couvrirent 
autrefois de ſang & de teEnebres ; ſi les vices, qui minent tous ſes gouver- 
nemens, ſemblent mettre une ſorte d'<quilibre entre eux, les nations de 
cette partie du monde, toutes foibles, toutes corrompues qu'elles font, n'en 
jouiſſent pas de plus de tranquillits. Car telle eſt leur miſerable politique, que 
des haines nationnales, des inteErets illuſoires de commerce, ou d' ambition, 
les diviſent ſans ceſſe; que mème, par les traits qui les pacifient, il reſte 
toujours entre elles des germes de diſcuſſions, qui, apres une treve perio- 
di que, les arment de nouveau l'une contre l'autre; que, ſi leurs phantomes 

politiques ne leur fourniſſent pas d' occaſions de rupture, les fantaiſies des 
miniſtres , les vaines Etiquettes , les petites intrigues, dans leſquelles con- 
ſiſtent aujourdhui les nëgociations, en font bientot- naitre des pretextes. 
Tel eſt enfin le genre de guerre adopte par toutes ces nations, qu'il con- 

. fume leurs forces, & ne decide pas leurs querelles ; que, vainqueur ou 
vaincu , chacun , à la paix, rentre a-peu-pres dans ſes anciennes limites; 
que de- la les guerres , effrayant moins les gouvernemens, en deviennent 
plus frequentes. Ce ſont des athletes timides, couverts de plates , & toujours 
armés, qui s'6puiſent à s'obſerver & à ſe craindre ; &attaquent de temps en 
temps, pour sen impoſer mutuellement ſur leurs forces; rendent des com- 
bats foibles comme eux; les ſuſpendent quand leur ang coule; & convien- 
nent d'une trève, pour eſſuyer leurs bleſſures. | 

Entre ces peuples , dont la foibleſſe Eterniſe les Seger il ſe peut ce- 

I Ne pendant qu'un jour il y ait des guerres plus deciſives , & qui Ebranlent les 
empires. La corruption repandue ſur la ſurface de Europe , ne fait pas par- 

rout des progres Egaux. Les differences , qui exiſtent entre les gouverne- 

mens, font que, chez les uns, elle ſe developpe plus lentement; & chez 

les autres, avec plus de capidits, Le mal devient enſuite plus ou moins 
dangereux', en raiſon des qualités des hommes qui gouvernent. lei, de 

bonnes inſtitutions, un ſouverain Eclaire, un miniſtre vigoureux, yl 

vent de digue contre la corruption, remontent les reſſorts du gouvernement, 

& font retrograder l'etat vers le haut de la roue. La, gouvernement, 

- ſouverain, miniſtres , tout eſt foible ou corrompu; pat conliquett tout ſe 
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Ame ha t+ <4 8 * 


* 
. — 
" V A 1 8 0 
* ; . 


PRELIMINAIRE. Partie J. ix 
tiplie, deſcend rapidement vers fa ruine. Suppoſons ces deux Etats voiſins 
run de l'autre: que le premier ait à fa tẽte pluſieurs grands hommes de ſuite; 
que le ſecond ait ſucceſſivement deux ou trois ſouverains foibles : que le re- 
gne de ces ſouverains, malheureux comme celui de Charles VI, ſoit long 
comme celui d Auguſte: ce dernier Etat chancelant, avili, dẽmembré par 
ſon voiſin , n'attendra plus qu'un orage qui dbrexinine fa chöte. Enfin, par 
une conſsquence de la ſuppoſition Etablie ci-deſſus, dans la dEcadence gé- 
nerale, ou le luxe & les erreurs politiques mettent toutes les nations; celles 
qui Ene le moins rapidement la ligne de leur declinaiſon , celles 
qui $arreteront , ou reEtrograderont le plus ſouvent , dans cette funeſte mar- 
che, auront ſur les autres Vaſcendant de vigueur, que la jeuneſſe a ſur la 
marturite , la maturité ſur la vieilleſſe , la vieilleſſe ſur la dEcrepitude pour 


s' affoiblir x leur tour, décliner, & faire place à des Etats mieux conſtitugs , 


ou parce que quelque revolution les aura regeneEres , ou parce qu'ils ſeront 
moins avances dans leur carriere , ou parce qu'enfin, formés recemment des 
| debris de quelqu'erar aneanti , ils auront, pour baſe , le courage & les vertus 
qui fontproſperer les nouveaux empires. 

Dans cette ſituation, quel devroit &tre le but de la politique des peuples ? 
Celui de ſe fortifier au dedans plutòt que de chercher as'erendre au dehors 
de ſe reſſerrer meme , s ils ont des poſſeſſions trop Erendues ; & de faire, 
pour ainſi dire, en &change, des conquetes ſur eux-memes, en portant 
toutes les parties de leur adminiſtration au plus haut point de perfection; celui 
d'augmenter la puiſſance publique, par les vertus des particuliers ; de travail- 
ler ſur les loix , ſur les mœurs, ſur les opinions; celui, en un mot, de changer, 
ou de ralentir le cours funeſte qui les entraine vers leur ruine. 

S'il eſt une nation ſur- tout à laquelle convienne cette ſage politique, & 
qui doive ſe hater de Pembrafſer , c'eft la mienne, qui heureuſement aſſiſe 
au milieu de PEurope , ſous la plus belle temperature ſur le ſol le plus gene- 
ralement fertile; entource , preſque par- tout, de limites que la nature ſem- 


ble avoir poſtes ; peut· tre aſſez puiſſante, pour ne rien craindre & pour ne 


rien deſirer. C'eſt la mienne, parce que, ſi j oſe le dire, c'eſt elle qui dẽ- 
choit maintenant avec le plus de rapidite. Son gouvernement ne la ſoutient pas; 
& les vices, qui par- tout ailleurs ne ſe repandent que par imitation , nes chez 
elle, y ſont plus inyeteres , "Pw: 1 0 & ethane la devorer la pros 
miere. 

Comme le plan de cette eta g 60 le but FRY mon ouvrage, j'y revien- 
Arai avec toute attention qu'il mérite. Achevons de peindre tout ce que la 


politique moderne a d errone, & de contraire a la proſperitẽ des peuples. 
Tome 2 b 


3 DISC OUR S 

Toutes les parties du gouvernement ont entre elles des rapports imme- | 
diats & n& ceſſaires. Ce font des rameaux du meme tronc. Il sen faut bien ce- 
pendant, qu'elles ſoient conduites en conſequence. Dans preſque tous les 
Etats de l'Europe, les différentes branches d adminiſtration ſont dirigees par 
des miniſtres particuliers, dont les vues & les interets ſe croiſent & ſe nuiſent. 
Chacun d' eux s occupe excluſivement de ſon objet. On diroit que les autres 
departemens appartiennent a une nation Etrangere. Heureux encore les Etats , 
ou ces miniſtres, jaloux l'un de l'autre, ne ſe traitent pas en ennemis ! 

Du peu de relation qui exiſte ainſi entre les differens dEpartemens d'une 
adminiſtration , s'enſuivent ces projets, avantageux ſous une face, & dèſa- 
vantageux ſous les autres; ces encouragemens de commerce, qui dècoura- 
gent Fagriculture ; ces Edits financiers qui rempliſſent le fiſc pendant quel- 
ques années, & ruinent les peuples pour un ſiecle; ces ſyſtemes monceles ; 
ces Edifices politiqucs qui n'ont qu'une fagade & point de fondemens , ces 
. demi-moyens , ces palliatifs, dont chaque miniſtre va platrant les maux qu'il 
appergoit dans ſon département, fans calculer ſi ces remedes ne ſeront pas 
funeſtes aux autres branches. | 7h 

Jettons les yeux ſur ! Europe, & obſervons plus en detail ces effets fu- 
neſtes. Les miniſtres Eſpagnols chaſſent les Maures. Ils oublient que ce ſont 
des hommes, & que, ſans une population nombreuſe, un état ne peut 
proſperer. Ils envahiſſent le nouveau monde, y ouvrent des mines, & ne 
s'appergoivent pas que I Eſpagne reſte en friche. Ils tyranniſent les Pays-Bas, 
& ne prevoient pas qu'ils vont les revolter, qu'ils ne pourront pas les re- 
mettre ſous le joug. Faute de calculer qu'au dela de certaines bornes la gran- 
deur d'un état n'eſt que foibleſſe, faute de ſavoir ſagement ſe borner à ce 
qu'on peut vivifier & defendre , ils veulent tout embraſſer, Pays-Bas, Fran- 
che-Comté, Rouſſillon, Italie, Portugal, & tout leur Echappe. 

Rapprochons- nous de nos temps. Ils ne ſont pas plus ſages. Richelieu veut 
Etendre le pouvoir de ſon maitre, ou plutdr le ſien. Il veut abattre les 
grands, & detruire ces preErogatives , qui en faiſoient les vaſſaux, plutot 
que les ſujets des rois. Qu'il ſe far ſervi pour cela de moyens vigoureux ; 
qu'il ett ouvertement attaque, ce que les pretentions de la nobleſſe pouvoient 
apporter d'entraves à la force & au bonheur de la Monarchie; qu'il evit Eten- 
du Vautorits par Vautorits mème; j admirerois, je bénirois ſon genie. 
Mais pour mieux detruire cette nobleſſe, il la corrompt, il la degrade, il 
lui fair quitter ſes chateaux ; parce qu il ſent que fa pauvreté & {a fimplicits 
entretiennent ſa vigueur; il Vattire a la cour, où i] prevoit qu'elle ſe rui- 
nera par le luxe, & qu'elle dépendra euſuite du ſouverain, par les graces 
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qu'elle ſera rẽduite a mendier. Ce funeſte ſyſteme eſt ſuivi par Louis XIV 
& par ſes miniſtres. Les meurs de la nation changent. La degradation de la 
nobleſſe entraine Ieſclavage du peuple. Le fardeau de cette nobleſſe ſoudoyte 
& corrompue retombe ſur ce peuple gemiſſant, autrefois ſoutenu par elle. If 
ne reſte bientor plus, ni eſprit nationnal, nienergie , ni vertus; & c'eſt la 
ce Richelieu , dont le mauſolée dEcore nos temples ; dont le lyce&e de notre 
Eloquence repete fans ceſſe VEloge menſonger ; & Ihiſtoire qui devroit ètre 
Faſyle de la vérité, qui devroit prouver que les ſtatues & les panegyriques 
ſont preſque toujours les monumens du prejuge ou de Padulation , Vhiſtoire 
Eterniſe cette injuſte rẽputation; elle appelle ſublime , la politique de cet am- 
bitieux qui Enerva ſa nation, croyant fortifier le gouvernement: comme ſt 
un bon gouvernement, au lieu d'abaiſſer fa nation, & de peſer ſur elle, 
ne devroit pas au contraire chercher a ITelever, en $'Elevant du mème mou- 
vement avec elle & au deſſus delle, 

Colbert, avec du genie, s'Egare ſur les vrais intéréts de la France. Tf 
en fait un Etat mercantile. Il a vu la Hollande s'Elever du ſein de ſes ma- 
rais, & jouer un role en Europe; il ſe dit: « Vor & le commerte ſont les 


- mobiles de la profperite publique. Je ſuis miniſtre des finances; c'eſt x 


v moi d'enrichir erat. » Auffit6r les greniers ſe changent en manufaQures , 
nos laboureurs en artiſans. Une branche d'adminiſtration ſe ranime & fleun 
rit , tandis que le corps de Varbre languit & ſe deſſeche. 

Louvois veut la guerre, parce que Colbert veut la paix; parce que l'intẽ- 
ret du miniſtre de la guerre eſt d' embarraſſer le miniſtre des finances. II 
Echauffe ambition de ſon maitre, il lui dit que la France n'a beſoin que 
d armæes de terre; qu'au moyen d'elles Europe pliera ſous ſes loix. Bientsr 
la marine eſt negligee, les ports ſe ferment, toutes les autres parties de 


. Padminiftration ſont ſacrifices à la ſplendeur d'un ſeul departement. 


Louis XIV vient d'ajouter quelques provinces à la France. Il croit que, 
parce que ſon royaume a augments de ſurface, il geſt accru en puiſſance. II 
prend pour ſigne d'abondance & de richeſſe, les Etoffes de ſes manufactures, 
& Tor de ſes commergans. Il s'eleve à un luxe de puiſſance, plus fort que ſes 
moyens ; croit que, nouveau Cadmus , ſes ordonnances d'augmentation font 
ſortir de terre les hommes tout armes ; met tout ſon peuple en campagne; 
Epuiſe la France dans le temps de ſes victoires; la met à deux doigts de fa 
perte , dans ſes malheurs; meurt, & ne laiſſe apres lui que dettes & miſere , 
avec un genre de guerre, moins dèciſif & plus ruineux. | 
Voyons à I'epoque de ce Prince, & comme entrainè par ſon exemple, 
tous les gouvernemens de I Europe, forcer de moyens; groſſir leurs ar- 

| b 2 
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mees , augmenter leurs impòts; Etendre , à Venvi, leurs poſſeſſions; appeller 
les campagnes dans les villes, les provinces dans les capitales , les capitales 
dans les cours; prendre Tenflure pour la puiſſance, le luxe pour la richeſſe, 
Veclat pour la gloire; faire enfin géëmir les peuples, pour atteindre à un ag- 
grandiſſement funeſte: politique malheureuſe, & qui rappelle ce chevalet ſur 
lequ . Buſiris allongeoit ſes victimes, en leur briſant les membres. 

Les puiſſances maritimes donnent dans une épidèémie de commerce, qui 
n'eſt pas moins funeſte. Elles veulent embraſſer les deux poles , naviger ſur 
toutes les mers, arborer leur pavillon ſur toutes les cores. Il s'6leve entre 
elles une politique inconnue juſqu'alors , & digne d'un fiecle barbare. Elles 
ſe ferment reEciproquement leurs ports, ou ne les ouvrent qu'a de certaines 
denrees, & ſous de certains droits. Elles oublient que le genre humain n'eſt 
qu'une vaſte famille, ſubdiviſce en pluſieurs autres, appelltes Frangoiſe , 
Angloiſe , Hollandoiſe , Eſpagnole , &c. dont aucune ne peut etre pleinement 
heureuſe & puiſſante, ſans une libre & entiere correſpondance d'echanges, 
de ſecours, de bienfaits, & de lumieres. 

Te ſeroit un tableau bien intéreſſant & bien inſtructif, que celui de toutes 
les fautes qui ont ᷑tè faites, depuis quelques ſiecles, contre les principes de 
la ſaine politique. En s'accoutumant ainſi à examiner l'influence que ces fau- 
tes ont eu ſur les EvEnemens , & les fautes nouvelles dont ces EvEnemens ont 
ẽtè la ſource à leur tour; en apprenant a d&meler la trame de cet enchaine- 
ment fatal, on trouveroit la ſolution de la plupart des faits, ſi mal expliques 
par les mots vagues de haſard & de fortune, trop prodiguès dans nos 
hiſtoires. 2 

Une cauſe, qui, dans la plupart de nos gouvernemens, contribue encore 
à rendre la politique ſi imparfaite, c'eſt la mobilitè continuelle des miniſteres. 
Eh! Comment les lumieres politiques pourroient-elles s'y perpetuer & $'y 
Erendre ? L'intrigue & le haſard placent & deplacent les miniſtres. Eleves 


a ces poſtes, ils ſongent plus à les conſerver, qu'à les remplir. Fatiguès par 


la cabale & l'envie, il ne leur reſte ni la force, ni le temps de corriger les 
vices de Padminiſtration. Le ſyſteme de leur pred&ceſſeur n'eſt jamais le leur. 
Suppoſons meme ces miniſtres avec du genie. Ils ſont hommes, il faut qu'ils 
ſe forment des ſous-ordres, des principes, un plan. Calculons donc: tant 


de fautes par leurs erreurs; tant par leurs paſſions ; tant par les erreurs & 


les paſſions de leurs employes. Sont-ils gens fans genie ? Ils ne trouvent rien 
qui les inftruiſe ,, ou les appuie. L'etat n'ayant point de ſyſteme , ils n'y ſa- 
vent pas ſuppleer.-Ils gouvernent, comme ils vivent, du jour à la journce. 


Au lieu de maitriſer les 6vEnemens , ils ſont maitriſes par eux. Les details 
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les abſorbent. Ils tiennent dans leurs mains quelques fils de Vadminiſtration , 
& en laiſſent aller les grands reſſorts. 

L'hiſtoĩre nous fait voir des rois qui ont gouverne leurs Etats eux-memes , 
ou des miniſtres qui ont gouvernè leurs maitres, procurer a leurs nations 
quelques ſucces EphEmeres. Richelieu fit de grandes choſes. Louis XIV eur 
ſes Eclairs de bonheur. Alberoni parut un moment ranimer l'Eſpagne. La 
Pruſſe, Elevte au- deſſus de fa ſphere, par les talens de ſon roi, étonne au- 
jourd'hui VEurope. Mais remarquons-le : jamais nation n'a eu de profperit6 
reelle & durable, que quand, par la nature de ſon gouvernement, il y a eu 
un corps permanent, charge de recueillir les lumieres, de rEduire les inté- 
rets de lEtat en ſyſteme, de prendre conſeil du paſſe pour Vavenir, de 
faire, en un mot, ſur le tillac de Vetat, ce que fait le pilote a la poupe du 
vaiſſeau , obſerver la bouſſole, les nuages , les vents, les Ecueils, & tenir 
route en coni&quence. C'eſt avec ce corps, que les depoſitaires de la puiſ- 
ſance exEcutrice, rois, miniſtres , dictateurs, conſuls , generaux, doivent 
venir ſe raccorder, conſulter le ſyſtème general de I'ttat, & prendre des de- 
liberations. Ainſi Etoit conſtituèe Vancienne Rome. Ainſi l'eſt à quelques 
Egards, l' Angleterre par ſon parlement : image bien imparfaite d'ailleurs de 
lamajeſts & des vertus du ſenat Romain. 

Ceci me conduiroit. à examiner quelle eſt la forme de gouvernement la 
plus propre > l' execution d'un plan de grande & ſaine politique; mais c'eſt 
une queſtion que je ne veux pas approfondir. Mes leQteurs ] jugeront ſuffiſam 
ment, par | expoſe que je ferai ci-apres, de ce que devroit etre la politique, fi 
un plan, qui doit embraſſer toutes les parties de Padminiſtration, la gloire 
publique, & lafelicite particuliere, le bonheur de la generation preſents - 
& celui des generations futures; qui doit etre conduit à fa fin, fans reliche 
& \ travers les EvEnemens de pluſieurs fiecles , peut Etre ables con- 
fie à un gouvernement qui entre les mains d'un ſeul, & dont par conſẽ quent 

les principes doivent varier, non- ſeulement a tous les changemens de regne , 
mais meme à tous les changemens de miniſtere , à toute les revolutions qui 
ſe font dans les caracteres, les paſſions , Feſprit , Lage, la ſanté des ſouve- 
rains, & de leurs minifires :3 un courernement qui, par conſtquent , tour- 
A- tour vigoureux , foible, Eclairs , ignorant, doit tour-à-tour s'Elever , s'a- 
baiſſer, ſe relever, décliner, & finir enfin, dans toutes ſes ſecouſſes convul- 
ſives & irrẽgulieres, par perdre ſon reſſort, & briſer & Sancantir. 

La politique telle qu'elle s offre a mes iddes, eſt Vart de gouverner les peu- 
ples, &, enviſagee ſous ce vaſte point de vue, elle eft la ſcience la plus inte- 
reſſante qui exiſte, Elle doit avoir pour objet de rendre une nation heureuſe au 
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dedans, & de la faire reſpecter au dehors. De-l , elle ſe diviſe naturellement en 
deux parties: POLITIQUE INTERIEURE, & POLITIQUE EXTERIEURE, 

La premiere ſert de baſe la ſeconde. Tout ce qui prepare le bonheur & la 
puiſſance d'une fſociete , eſt de ſon reſſort: loix , mœurs, coutumes, pré- 
juges , eſprit nationnal, juſtice , police, population, agriculture, com- 
merce , revenus de la nation, dépenſes du gouvernement, impdts , appli- 
cation de leur produit. Il faut qu'elle voie tous ces objets avec genie & ré- 
flexion; qu'elle s'leve au- deſſus deux, pour appercevoir les rapports gé- 
neEraux & l'influence qui les lient les uns aux autres; qu'elle s' en rapproche 
enſuite, pour les obſerver & en ſuivre les details; qu'elle ne s occupe d' au- 
cun excluſivement aux autres, parce qu'en politique, ce qui fait fleurir trop, 
ou trop tõt, une branche, Epuiſe ſouvent & fait languir le rameau voiſin, 
ou une branche Eloignee. Il faut, en un mot, qu'elle conduiſe de front tou- 
tes les parties de l adminiſtration; &, pour cela, qu'elle ſe forme un ſyſteme 
general ; qu'elle l'ait ſans ceſſe devant ſoi, portant tour-a-tour les yeux ſur 
lui, pour determiner les operations qu'il exige, ſur le produit de ces opèra- 
tions, pour voir s'il concourt a l'exEcution du plan general. 

Tandis que la politique intérieure prepare ainſi & perfectionne tous les 
moyens du dedans, la politique exterieure examine ce que le reſultat de ces 
moyens peut donner à l' tat, de force & de conſideration au dehors ; & elle 
determine , ſur cela, ſon ſyſteme. C'eſt à elle à connoitre les rapports de 
toute eſpece, qui lient fa nation avec les autres peuples ; à démèler les inté- 
rets illuſoires & apparens , d'avec les interets reels ; les alliances qui ne 
peuvent Etre que paſſageres & infructueuſes, d'avec ces liaiſons utiles & per- 
manentes , que dictent la poſition topographique, ou les avantages reſpectifs 
des contractans. C'eſt à elle à calculer enſuite les forces militaires dont l' tat 
a beſoin pour en impoſer a ſes voiſins, pour donner du poids à ſes négocia- 
tions. C'eſt à elle à conſtituer ces forces militaires relativement au genie & 
aux moyens de la nation; à les conſtituer ſur- tout, de maniere qu'elles ne 
ſoient pas au- deſſus de ces moyens ; parce quꝰ alors elles Epuiſent VEtat, & 
ne lui donnent qu'une puiſſance factice & ruineuſe. C'eſt à elle à y introduire 
le meilleur eſprit, le plus grand courage, la plus ſavante diſcipline; parce 
qu'alors elles peuvent -Etre moins nombreuſes, & que cette réduction de 
nombre eſt un ſoulagement pour les peuples. Il me ſemble enfin entendre la 
politique interieure , quand elle a prepare le dedans , de I'etat , diſant à la 
politique extErieure : « Je vous remets une nation heureuſe & puifſante : ſes 


„ campagnes ſont f&condes : ſes denrees ſont plus que ſuffiſantes à ſes beſoins : 
» la population y eſt nombreuſe & encourages : les loix y ſont reſpectées, 
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les mœurs y ſoritpures : le vice sy cache, la vertu s'y montre, & n'at- 
tend que d' etre employee. Achevez mon ouvrage : faites conſidẽrer au de- 
hors ce peuple que je rends heureux au dedans. Mettez à profit ce 
patriotiſme que j ai fait naitre dans tous les cœurs, ces vertus guerrieres 
dont j'ai f&Econde le germe: formez des defenſeurs a ces moiſſons: que 
leur produit, qui n'eſt point abſorbe par mes impòôts, ne ſoit point 
deEvore par des armees Etrangeres : appellez les Etrangers dans ſes ports. 
Ouvrez des débouchés à fon commerce. Rendez fon alliance précieuſe. 
Faites redouter ſes armes, & jamais ſon ambition. 

La politique interieure ayant ainſi prepare une nation, quelles facilités 
ne trouve pas la politique extErieure, à determiner le ſyſtème de ſes interets 
vis-a-vis, del'&rranger , à former une milice redoutable ! Qu'il eſt aiſe d'avoir 
des armees invincibles, dans un état ou les ſujets ſont citoyens, ou ils ché- 
riſſent le gouvernement, ou ils aiment la gloire, ou ils ne craignent point 
les travaux ! Qu' une nation devenue puiſſante par ſes reſſources interieures , 
doit en retirer de conſideration au dehors ! Qu'alors ſes négociations dimi- 
nuent de complication , & acquerrent de poids ! Que ſa maniere de les con- 
duire , peut devenir franche & ouverte! C'eſt la foiblefſe de nos gouverne- 
mens qui met, dans leurs negociations, tant d'obliquite & de mauvaiſe foi. 
C'eſt elle qui fomente la diviſion entre les peuples, qui tache de corrompre ré- 
ciproquement les membres des adminiſtrations. C'eſt elle qui fait que toutes 
les nations s'eſpionnent entre elles; que les unes ſoudoient les autres; qu'elles 
achetent la paix; qu'elles ſe ſuſcitent mutuellement des troubles & des embarras. 
C'eſt elle qui dicte ces rivalites, en tout genre, baſſes & nuiſibles; cetempie- 
tement perpetuel du commerce d'une nation ſur le commerce de autre, ces loix 
prohibitives; ces droits qui repouſſent I'Etranger ; ces traitEs qui favoriſent une 
nation, au prejudice des autres; ces calculs chimeriques de balance d'exporta- 
tion & d'importation : moyens miſerables & compliques, qui, au bout d'un 
ſiecle, n'ont rien ajoute à la puiſſance du gouvernement qui les a le plusadroite- 
ment employes. C'eſt la foibleſſe de nos gouvernemens, en un mot, qui craint 
laproſperits des autres nations; qui voudroit toutes les affoiblir, ou les cor- 
rompre : politique ſemblable à celle qui leur fait affoiblir ou corrompre leurs 
propres ſujets: politique bien différente de celle d'un bon gouvernement, 
qui, ſans chercher à contrarier le bonheur & la puiſſance de ſes voiſins, ta» 
cheroit de s lever au · deſſus deux par fa vigueur & par ſes vertus. 


C'eſt de meme la foibleſſe de nos gouvernemens, qui rend nos conſtitutions 


militaires fi imparfaites & fi ruineuſes. C'eſt elle qui, ne pouvant faire des 
armes citoyennes, les fait ſi nombreuſes. C'eſt elle qui, ne ſachant les re- 
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compenſer par l'honneur, les paie avec de l'or. C'eſt elle qui, ne pouvant 
compter ſur le courage & la fidelits des peuples, parce que les peuples ſont 
Enerves & mecontens , fait acheter au dehors des milices ſtipendiaires. C'eſt 
elle qui heriſſe les frontieres de places. C'eſt elle enfin qui eſt occupte A 
Eteindre les vertus guerrieres dans les nations, a ne pas meme les develop- 
per dans les troupes, parce qu elle craindroit que de- la elles ne ſe repandif- 
ſent chez les citoyens, & ne les armaſſent un jour contre les abus qui les 
oppriment. Je reviendrai , dans Vinſtant , ſur ce qui concerne les conſtitutions 
militaires , cette partie de la politique ſi importante & ſi negligte. Achevons 
de dire ce qui empeche nos gouvernemens de ſe conduire d'après les principes 
de la ſcience vaſte & intèreſſante que je viens de definir, | 

Cette ſcience , enviſagee ſous fe point de vue que j'ai preſents, n'eſt trait6e 
dans aucun ouvrage. Elle n'eſt l'objet de VeEducation d'aucun homme prin- 
cipal; peut-etre pas meme celui des recherches d'aucun particulier. De-lz 
tous les hommes, que la fortune porte à la tere des adminiſtrations , ne ſont 
pas des hommes d'etat. Ils ont tout au plus étudié quelques parties de 
l'adminiſtration; les autres leur ſont inconnues. Ils les dirigent au haſard, 
& ſelon la routine établie. L'etude , qu'ils ont faite de quelques parties de 
adminiſtration, devient meme funeſte aux autres parties; parce qu'alors 
celles qu'ils connoiſſent, ſont à leurs yeux les ſeules importantes, les ſeules 
privilégiées. Ils sen occupent, a Vexcluſion de celles qu'ils ne connoiſſent 
pas, & ces dernieres ſont abandonnees a des ſous-ordres. 

On objectera peut-etre , qu'il eſt impoſſible que Veſprit d'un ſeul hom- 
me embraſſe toutes les parties d'une ſcience auſſi vaſte. Comment faiſoient 
donc les Romains qui paſſoient ſucceſſivement par toutes les charges de la ré- 
publique? Comment faiſoient ces hommes, tour -A- tour Ediles , queſteurs, 
cenſeurs, tribuns, pontifes, conſuls, gEneEraux ? Ayons des gouvernemens 
qui le veuillent, qui le rendent neEceſſaire, qui dirigent en conſequence 1'E- 
ducation publique; nous aurons de ces eſprits ſuperieurs & univerſels , qui 
font la gloire & les deſtins des empires. D'ailleurs eſt-ce un homme ſeul , 
qui doit conduire tous les details de Padminiſtration d'un peuple ? Pluſieurs 
concourent à cet important ouvrage. Ils s attachent chacun au detail-d'une par- 
tie. Ils les approfondiſſent, ils les perfectionnent. Du concours des connoiſ- 
ſances, répandues ſur chaque branche, ſe forme ainſi, peu- peu; cette 
maſſe de lumieres, qui ëclaire toute I'adminiſtration. Au milieu de ces hom- 

mes il ſuffit qu'il s'eleve, & il ne peut manquer de s lever, quelque ge- 
nie vaſte, Celui-là s'empare , fi je peux m'exprimer ainſi, des connoiſſances 
de tous, Cree, ou We le ſyſteme politique, ſe place au baut de la 
 mackins , , e 
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machine, & lui imprime le mouvement. Pour diriger Venſemble de I'ad- 
miniſtration, il n'eſt pas nEceſfaire qu'il ait approfondi les details de tou- 
tes les parties. Il ſuffir qu'il connoiſſe ceux des parties principales, le ré- 
ſultat des autres, la relation que chacune d'elles doit avoir avec le tout. 
I! ſuffit que, quand il aura beſoin de deſcendre vers les détails d'une par- 
tie, pour Eclairer les ſous-ordres qui en ſont charges, ou pour la raccor- 
der au ſyſteme general, il ait ce tact ſubit & precieux , qui voit & qui 
juge. Ainſi, dans la vaſte carriere des math&matiques, chacun s'attache 1 
un objet, & pourſuit la verite par des chemins différens. Les Newton, 
les Leibnitz, les d'Alembert $'elevent au faite de la ſcience, planent ſur elle, 
ſe reſervent l'tude des parties les plus difficiles; mais, chemin faiſant, ils 
voient les progres des autres branches, ils fixent les opinions, ils répan- 
dent leur mèthode & leur genie ſur la ſcience entiere. Ainſi, pour me 
ſervir d'une autre comparaiſon plus vaſte, qui rẽponde mieux a Vimpor- 
tance de la ſcience du gouvernement; dans la hierarchie de ces intelligen- 
ces que la mythologie de quelques peuples fait veiller ſur Vunivers, il y 
a des genies inferieurs qui ſont charges chacun d'un ElEment ; & le grand 
etre, le genie univerſel, les domine & les dirige 

It faut obſerver que la politique, en devenant plus parfaite, devien- 
droit moins difficile. L'imperfection d'une ſcience ajoute preſque toujours 
a fa difficult. Les ténebres de l'ignorance, les ſophiſmes des préjugés en 
enveloppent alors les principes. On les complique, on les multiplie. On 
croit par- a ſuppleer à leur inſuffiſance, La baſe de toutes les operations 
. Erant fauſſe, les conſtquences erronees g&accroiſſent chaque jour; elles 
sembranchent les unes ſurles autres. Bient6r s'tleve une théorie d'erreurs , 
mille fois plus compliquee & plus difficile à ſaiſir, que ne le ſeroit Penchai- 
nement des veritts , qui forme la ſcience. Ceſt ſur- tout dans la politique 
que les de viations ont ces ſuites rapides & funeſtes. Quand cette ſcience 
ſera redreſſte, quand elle portera ſur des principes surs & immuables, 
comme la juſtice & la vertu, elle deviendra ſimple & lumineuſe. Elle rejettera 
tous ces moyens de detail , ces ſupplemens, ces palliatifs , dont la foibleſſe a 
ſurcharge & corrompu toutes les parties de Padminiſtration. En proportion 
de ce qu un Etat ſera mieux conſtitue ; de ce qu'il aura plus de puiſſance reelle , 
il deviendra plus facile à gouverner. Les 6tats foibles & mal conſtituẽs, ſont 
+ Gans ceſſe le jouet des circonſtances & de la fortune. Ils craignent les agita- 
tions du dedans, & les attaques du dehors. Entrainés par la politique de 
leurs voiſins , ils ſont preſque toujours obliges de ſe mouvoir en ſens contraire 
leurs veérirables interers. Cen'eſt qu'a force de tyrannie, d'adreſſe , de pe- 
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tits moyens , d'obliquits, de mauvaiſe foi, qu'ils conſeryent une exiſtence 
précaire & languiſſante. Ils reſſemblent à ces foibles batimens , hafardes ſur 
le vaſte ſein des mers, Obliges fans ceſſe de louvoyer , de changer de manceu- 
vre, de tenir une route oppoſée à leur but; de reſpecter tous les vaiſſeaux 
qu'ils rencontrent, recherchant leur compagnie, tachant de ſe mettre dans 
leur ſillage; un nuage les allarme, une vague peut les couvrir, un Ecueil 
les briſer. | | 
Il n'en ſera pas ainſi d'un Etat bien conſtituè & reellement puiſſant; 
je dis, réellement; parce qu'il faut bien diſtinguer Ja puiſſance veritable, 
fondèe ſur la bonne proportion & conſtitution d'un Etat, Mavec l'appa- 
rence de la puiſſance, fondee ſur une trop grande extenſion, de poſſeſ- 
ſions, ſur des triomphes momentanes , ſur les talens d'un grand homme, 
en un mot, ſur tour ce qui peut ne pas durer. Un tel état ſera facile à 
gouverner; fa politique extErieure pourra Etre uniforme & ſtable, Il ne 
craindra rien de fes voiſins, il ne voudra rien entreprendre ſur eux. Au 
dehors il aura la conſideration qu'inſpirent la moderation & la force. Sur 
ſes frontieres veillera une milice redoutable & citoyenne. Au dedans proſpe- 
rera un peuple abondant & vertueux. Que lui importeront les intrigues des 
autres puiſſances, les paſſions des hommes qui les gouvernent, les guerres 
qui les dEchirent? Il ne ſera pas jaloux de leur richeſſe. Il ne le ſera pas 
de leurs conquetes. II n'ira pas les troubler dans leurs poſſeſſions lointai- 
nes. Il fait que trop s'etendre, c'eſt saffoĩblir; que des colonies Eloignees , 
ſi elles fourniſſent a un commerce de luxe, entretiennent les vices de la 
mètropole; que, fi plus heureuſes, elles peuvent tout tirer de leur ſein, 
elles ſe fortifient & ſe dEtachent, ror ou tard, de cette injuſte nietropole 
qui veut trop les aſſervir. Il n'empietera pas ſur leur commeree. Il n'aura 
beſoin ni de reglement ni de traités, ni de calculs de pretendue balance. 
Il fair que les denrees appellent les échanges; que, pourvu qu'on leur ap- 
planiſſe des deEbouches  elles sy portent d'elles-m&mes, & fans avoir be- 
ſoin d'encouragement. A Ventree de ſes ports, aux barrieres de ſes fron- 
tieres ſeront inſcrits ces mots qui formeront. tout le code de ſon commer- 
.ce : LIBERTE : SURETE : PROTECTION. Ces avenues toujours ouver- 
tes, ne ſe fermeront que pour le luxe & les vices : & il ne craindra pas 
que ces poiſons funeſtes $'introduiſent en fraude. Il ne ſe fait de contte- 
bande, que quand il y a des acheteurs; que quand les objets font pro- 
hibes par la tyrannie du gouvernement, ou par Vavarice du fiſe 3 que 
quand le gouvernement, inconſ{equent & foible, tonne contre elle, & la 
tolere, ou la favoriſe en ſecret. Mais ici la politique intérieure ſera vigi- 
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lante & ferme; elle aura proſcrit, dans Vopinion publique, le luxe & les 
vices. L'aſſentiment unanime de la nation les regardera comme les fleaux 
de ſa proſperite. On ſe cacheroient-ils dans cette terre, qui leur eſt erran- 
gere? Denonces par tous les citoyens , pourſuivis par le gouvernement, ils 
n'y trouveront point d'aſyle. 

Cer Etat aura rarement à nëgocier avec ſes. voiſins. Preſque tous les in- 
tErets des autres nations lui ſeront indifférens. Il aura eu Vart de rendre 
fa proſperite independante d'elles. Peut-etre n'entretiendra-t-il point d Am- 
baſſadeurs. Mais en revanche, il fera voyager des hommes éclairés, non 
pour aller Epier les moyens de nuire a ſes voiſins, pour lever le plan de 
leurs c6res & de leurs places, pour eſpionner leurs démarches, les ſecrets 
de leurs cours, pour corrompre les membres de leur gouvernement; mais 
pour Etudier , à viſage découvert, les hommes, les ſciences , les meurs , 
les abus, le bien & le mal ; pour donner par- tout une idée avantageuſe 
de la nation, pour s'y montrer ſimples, inſtruits, vertueux, pour rappor- 
ter enſuite, à la patrie, le produit de leurs connoiſſances, comme les abeil- 
les ingènieuſes rapportent le ſuc des fleurs à leur ruche. Il accueillera à 
ſon tour les Etrangers , & il les recevra, fans jalouſie, fans ſoupcon. Il ne 
craindra pas qu ils viſitent ſes arſenaux , ſes ports , ſes places, ſes trou- 
pes. Il ny a que la foibleſſe, ou Vambition qui cache ſes moyens. Un 
gouveRement , puiflant & modere, laiſſe voir les ſiens, ſans méfiance & 
fans oſtentation. II les laiſſe voir, comme ſes chemins , ſes villes, ſes cam- 
pagnes, ſes peuples : ſtr que le ſpeaacle de ſes reſſources fera deſirer ſon 
amitiE , & redouter ſes armes. 

L'#rar dont je parle, aura des poſſeſſions fi bien fi proportion- 
neces à ſes moyens de defenſe , qu'il ne craindra point [inimiris de ſes voi- 
fins. Dans un tel état, on ne diſtinguera ni le centre, ni les extrémités; 
toutes les parties ſeront Egalement floriſſantes & vigoureuſes. Toutes au- 
ront entre elles une communication ſi facile, un rapport ſi grand d'inté- 
rets , que, IA oh ſera le danger, In fe raſſembleront bientöt toutes les for- 
= 1 aura une milice nerveuſe, ſuperieure à celle de ſes voiſins, des ci- 

royens heureux , interefſes à la defenſe de cette proſperite. Eft-ce avec des 
ſtipendiaires, avec des troupes conſtitutes comme le ſont aujourd'hui rou- 
tes celles de l'Europe, qu on viendra attaquer de tels hommes? Quelle 
difference les motifs & les prejuges apporteront dans le courage des deux 
partis ! 

Si enfin, malgré fa moderation, il eſt offenſe dans ſes ſujets, dans ſon 
territoire, dans ſon honneur, il fera la guerre. Mais lorſqu'il la fera, ce 
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ſera avec tous les efforts de fa puiflance ; ce ſera avec la ferme reſolution de . 
ne pas poſer les armes, qu'on ne lui ait donné une reparation proportion- 
née à Voffenſe. Son genre de guerre ne ſera pas mEme celui que tous les 
Etats ont adoptè aujourd hui. Il ne voudra pas conquèrir, pour garder ſes 
conquetes. Il fera plutor des expeditions, que des Etabliſſemens. Terrible 
dans fa colere, il portera chez ſon ennemi la flamme & le fer. Il &pou- 
vantcra, par ſes vengeances, tous les peuples qui pourroient Etre tentés de 
troubler ſon repos. Et qu'on n'appelle pas barbarie, violation des preten- 
dues loix de la guerre, ces repréſailles fondées ſur les loix de la nature. 
On eſt venu inſulter ce peuple heureux & pacifique. Il ſe ſouleve, il quitte 
ſes foyers. Il perira, juſqu'au dernier, $'il le faut; mais il obtiendra ſatiſ- 
faction, il ſe vengera, il aſſurera, par IeEclat de cette vengeance, ſon repos 
futur. Ainſi la juſtice , moderee , atrentive a prevenirle crime, fait , quand 
le crime eſt commis , ſe rendre inexorable , pourſuivre le coupable , appe- 
ſantir ſur lui le glaive des loix , & õter, parl'exemple, aux mEchans commen- 
cEs , la tentation de devenir 6 | 

Cer cEtat, vigilant à reprimer ſes injures, ne ſera, par fa politique, Vallis 
d'aucun peuple ; ; mais il ſera ami de tous. Il leur portera, fans ceſſe, des 
paroles de paix. Il ſera, s'il ſe peut, le médiateur de leurs querelles, non 
par des vues intèreſſèes, non pour mettre à profit ſa médiation, non par rap- 
port à des calculs chimeriques de balance de pouvoir. Jai déja dit combien 
toutes ces combinaiſons de Ja politique moderne lui ſeroient indifférentes. II 
offrira ſon arbitrage, parce que la paix eſt un bien, & qu'il en connoit le 


prix; parce que la guerre interrompt la communication qui doit exiſter entre 


les peuples, & aqu'a cet égard elle eſt nuiſible aux Etats qu'elle avoiſine. De 
meme les tremblemens de terre font ſentir leurs contrecoups, hors des limites 
de leur foyer. Il dira a ſes voiſins: « O peuples! 6 mes freres ! pourquoi vous 
» deéchirer? Quelle fauſſe politique vous Egare ? Les nations ne ſont point 
nes ennemies. Elles ſont les branches d'une meme famille. Venez mettre 
» 2 profit le ſpeQacle de ma proſperite. Venez recueillir mes lumieres , ap- 
» portez-moi les votres. Je ne crains point que mes voiſins deviennent heu- 
» reux &puiſſans. Plus ils le deviendront, plus ils s'attacheront à leur re- 
» pos. C'eſt de la félicitè publique que naitra la paix univerſelle. » | 
Enfin VEtat , que je peins, aura une adminiſtration ſimple „ folide, facile 
a gouverner. Elle reſſemblera q ces vaſtes machines qui, par des refſorts peu 
compliquees , produiſent de grands eſſets; la force de cet état naitra de fa 
force, fa proſperits de fa proſperite. Le temps, qui detruit tout, augmen- 


tera fa puiſſance. Il dEmentira ce prejuge vulgaire qui fait imaginer que les 
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| empires ſont ſoumis à une loi imperieuſe de decadence & de ruine. Si Yon 
jette les yeux ſur Phiſtoire , cette loi ſembleexiſter. Elle eſt Ecrite ſur les dé- 
bris de tant de tr6nes , fur les tombeaux de tant de peuples; mais elle n'eſt 
point irreſiſtible. Elle ne fait point partie de ce fataliſme qui ſans ceſſe dé- 
truit & ceproduit Punivers. Qu'un bon gouvernement ſoit la baſe d'un em- 
pire , qu'il ſache maintenir ſes principes , erat s'Elevera toujours juſqu'à 
ce qu'il ait atteint le point de ſon aſcendance , ou eſt ſa plus grande force. Si 
ce gouvernement eſt aſſez habile pour demeler ce point, par dela lequel fon 
ElEvation ne feroit que [affoiblir; $'il fait l'y arreter , Sil fait toujours I'y 
ſoutenir , 1'Etat fixe à ce faite de puiſſance, & inébranlablement affermi ſur 
la mer orageuſe des deſtins , pourra voir les Evenemens & les ſiecles ſe 
briſer a ſes pieds. 3 

O mapatrie! ce tableau ne ſera peut-etre pas toujours un reve phantaſti que. 
Tu peux le realiſer : tu peux devenir cet ẽtat fortung, Un jour peut-etre, 
Echappant aux vices de ſon ſiecle & place dans des circonſtances plus favora- 
bles : il s levera ſur ton trone, un prince qui operera cette grande rEvolu- 
tion. Dans les Ecrits de quelques-uns de mes concitoyens, dans les miens 
peut-Etre, il en puiſera le deſir & les moyens. Il changera nos mœurs, il 
retrempera nos ames, il redonnera du reſſort au gouvernement, il portera le 
flambeau de la vèrité dans toutes les parties de Fadminiſtration ; il ſubſti- 
tuera, à notre politique Etroite & compliquee , la ſcience vaſte & ſublime 
que j'ai tents de peindre. Alors s'6vanouiront ces fauſſes lumieres qui nous 
Egarent; ces petits talens que nous honorons du nom de genie ; ces préju- 
gés que nous appellons des principes. Alors s'Ecroulera leſyſteme monſtrueux 
& complique de nos loix, de nos finances, de notre milice. Alors $'antan- 
tiront , devant cet homme ſuperieur , les reputations de ces ſouverains qu'on 
a encenſes , de ces miniſtres qu'on a crus des hommes d'erat. Il rendra la 
nation ce qu'elle peut devenir. Enfin ayant mis le comble à ſa profperite , 
ne pouvant plus y ajouter, qu'en la rendant durable, il changera lui-m&me 
la forme du gouvernement. Il appellera autour du trone ſes peuples, devenus 
ſes enfans. Il leur dira : « Je veux vous rendre heureux après moi. Je vous 
remets des droits, trop Etendus, dont je n'ai pointabuſe , & dont je ne 
veux pas que mes ſucceſſeurs abuſent. Je vous appelle > partager avec moi 
le gouvernement. Je me reſerveles honneurs dela couronne, le droit de 
vous propoſer des loix ſages, le pouvoir de les faire exEcuter , quand 
vous les aurez ratiſiẽs, Vautoritre abſolue, la dictature perperuelle , dans 
toutes les criſes qui menaceront l' tat. Voici les ſtatuts de ce gouverne- 
ment nouveau; voici ſs loix: je ne vais plus regner que felon elles & par 
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» elles. Que ma famille, qui va jurer avec moi, meſuccede à ces conditions. 
» Recevez nos ſermens, comme nous allons recevoir les votres, Si de part 
» ou d'autre il ya des infracteurs, les loix ſeront leurs juges. » 

Quelle politique, que celle qui diteroit à un roi tout-puifſant , cette rE- 
ſolution magnanime! Eh! croit-on que ce roi & ces ſucceſſeurs en fuſſent 
moins heureux , en euſſent moins dautorite ? Ce premier createur d'un peu- 
ple nouveau ſeroit adors de fon ouvrage. Ses ſucceſſeurs, tant qu'ils ſeroient 
vertueux , regneroient par le ſouvenir de leur ancetre, par VeEvidence du 
bien, par le deſpotiſme des loix : le ſeul qui affermiſſe les trones , qui ne dé- 
grade pas les peuples; le ſeul qui ſoit fait pour les jours delumiere & de phi- 
loſophie , qui commencent à ſe lever ſur nos tetes. 


SECONDE PART TIE. 


Tableau de I Art de la Guerre, depuis le commencement du monde, 
Situation actuelle de cette ſcience en Europe. Son parallele avec ce 
qu'elle fut autrefois. Neceſſitè du rapport des conſtitutions militaires 
avec les conſtitutions politiques. Vices de tous nos Gouvernemens 
modernes ſur cet objet. 


I L eft triſte d'imaginer que le premier art qu'ayent invents les hom- 
mes, ait été celui de ſe nuire, & que, depuis le commencement des fie- 
cles, on ait combine plus de moyens pour detruire Ihumanite, que pour 
la rendre heureuſe. C'eſt cependant une verite bien prouvee par Vhiſtoire. 
Les paſſions naquirent avec le monde. Elles enfanterent la guerre. Celle-ci 
produiſit le deſir de vaincre , & de ſe nuire avec plus de ſucces, Part mi- 
litaire enfin. D'abord foible \ fa naiflance, il ne fut, d'homme à homme, 
que le talent de tirer parti de ſon adreſſe & de fa force. Il ſe borna, dans les 
premieres familles, à la lutte, au pugilat, ou à Veſcrime de quelques 
armes groſſieres. Bientor il *6rendir avec les ſocietes, il combina plus de 
moyens & de forces, il raſſembla une plus grande quantité d'hommes. Il 
fut alors a-peu-pres ce qu'il eft aujourd hui chez les peuples aſiatiques, un 
amas de connoiſſances ſi informes, qu'on ne peut gueres Phonorer du nom. 
de ſcience. Il s'Eleva ſur la terre des hommes ambitieux, & cet art, per- 
fectionné par eux, devint l'inſtrument de leur gloire. II fit, dans leurs 
mains, le deſtin des nations. II derruifit, ou conſerva les empires. Ii pré- 
cẽda enfin, chez tous les peuples; les arts & les ſciences , & y Fore M - 
meſure que celles-ci $s'Etendirent. 

Suivons Vart militaire dans ſes revolutions. Nous le verrons * 
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ſucceſſivement difffrentes parties du globe, portant, tour-a-tour , gloire & 
ſuperiorits aux peuples qui le culriverent ; fuyant les nations riches & Eclai- 


rees ; $arretant, de preference, chez les nations agreſtes & pauvres , parce 
que les ames y ont plus de courage & d'tnergie. Nous remarquerons parti- 
culicrement cinq ou fix grandes epoques , qui ſont, à proprement parler, 
ſes ages, & les temps ou il s'eſt fair de grands changemens dans les prin- 


Cipes. 


C'eſt chez les aniples de VAſie, chez les Perſes ent , que l'art de la 
guerre commenca à prendre analane conſiſtance. Les Egyptiens, amis des 
ſciences & de la paix, y firent toujours peu de progres. Except ſous Sé- 


ſoſtris, ils ne furent jamais conquerans. Apres la mort de Cyrus, le luxe 


lui fit quitter la Perſe, & il paſſa chez les Grecs. Ce peuple, ingénieux & 
brave, le perfectionna, & le réduiſit en principes. Alexandre vint, l'éten- 
dit encore, & conquit I'Afie qui en avoit été le berceau. A cette Epoque , 


il parut au plus haut point de ſplendeur, & la phalange fut réputée la pre- 


miere ordonnance de l' univers. 
Pendant ce temps: là quelques Troyens fugitifs & errans s'Etablifſoient 


ſur les cores de l' Auſonie. Ils apportoient avec eux les principes de tacti- 


que échappès des ruines de Troie, & ceux que leur avoient appris les fu- 
neſtes ſucces des Grecs. Les habitans du pays, repouſſcs par leurs armes, 


finiſſoient par $'unir avec eux. Des aventuriers, deſcendans de cette colonie, 


batiſſoient un hameau & quelques lieues delle. Des brigands ſe joignoient 
a eux, & ce hameau devoit un jour Etre la capitale de Punivers. En ſon- 
geant aux tEnebres rEpandues ſur Vorigine de Rome, à ſes Etranges fon- 
dateurs, a ſes grandes deſtinées, on ſe rappelle ces fleuves qui ne ſont quel- 
quefois, à leur ſource, que des ruiſſeaux ignores. Tullus-Hoſtilius, un 
des ſouverains de cet état naiſſant, lui creoit des loix, une milice, une tac- 
tique; & ainſi, tandis que les Grecs ſe croyoient le premier peuple mili- 


taire du monde, il gelevoit à deux cens lieues d'eux une nation nouvelle, 


une ordonnance totalement r a la leur, qui devoit enfin les vaincre 


& les faire oublier. 


Les Romains, ambitieux & querriers par leur conſtitution , profitant 


des lumieres & des fautes de tous les ſiecles, durent bientöt prendre l'aſ- 
cendant ſur tous les peuples connus. L'Italie diviſce plia ſous le joug. Car- 
thage lutra quelque temps. Mais les talens d'Annibal ne purent la d&fendre 
contre les vices de ſon gouvernement, & la ſuperiorits de celui de ſa riva- 
le. Elle eut le ſort des nations riches & commercantes. Elle fut vaincue. 
Les Grecs en éprouverent autant, & reſiſterent encore moins. Amollis par 
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le luxe & par les richeſſes, ils tendirent les mains aux fers des Romains. 
Contens pourvi qu'on les laiffat Ecrire, peindre & ſculpter, ils ſe conſo- 
c loient baſſement en regnant, par les arts, ſur un peuple qui leur enlevoit 
Fempire des armes. oy 
Dans le dernier age de la réẽpublique, Rome ſe vit maitrefſe du mon- 
de. Il n'y eut plus alors, dans Punivers connu , qu'une ſeule puiſſance , 
qu'une ſeule tactique. Toutes les inſtitutions militaires Etotent aneanties , 
ou fondues dans celles des Romains. L'art de la guerre parut donc, une 
ſeconde fois, au plus haut point de ſa ſplendeur. Mais ce moment ne pou- 
voit pas durer. Pour qu'une ſcience, & celle-lz particulicrement, ſe ſou- 
tienne & $'ctende, il faut que pluſieurs nations à la fois s'y attachent & 
la cultivent. Il faut qu'elles y ſoient excitées par l' ambition & la neceſſité. 
Les Grecs Etoient devenus guerriers par leurs diviſions inteſtines, par l'am- 
bition de leurs gouvernemens, par le beſoin d'oppoſer du courage & des 
principes aux invaſions des Perſes. Les Romains s'&toient de meme formes 
en defendant leurs foyers, en attaquant leurs voiſins, voiſins quelquefois, 
i comme les Samnites, pauvres & redoutables ; en combattant ſar tout de 
16 grands hommes, Annibal & Pyrrhus, qui les inſtruiſirent à force de les 
vaincre. Mais, quand Rome regna paiſiblement ſur Punivers, quand elle 
n'eut plus d'ennemis que ſes richeſſes & ſes vices, la diſcipline degenera, 
Part militaire ne fut plus qu'une Erude de theEorie & de ſpeculation, aban- 
donnee à quelques légionnaires obſcurs & mepriſts. Les Parthes, les Gau- 
lois, les Germains attaquoient de toutes parts les frontieres de l'empire. 
Les legions, juſqu'alors invincibles, Etoient ſouvent vaincues. Mais ces 
guerres lointaines n'allarmoient pas encore Italie. Les Empereurs, aſſou- 
pis ſur leur trone, portoient à peine leurs regards aux extremites de l' em- 
pire. Ils ne voyoient pas Vabatardifſement de leur milice , & le precipice 
qui ſe creuſoit ſous leur grandeur. - 

Veſpaſien, Titus, Trajan, & quelques autres Princes remedierent paſ- 
ſagerement à ces maux. Ils retablirent la diſcipline dans les troupes; ils 
firent la guerre eux-memes, & ils la firent avec ſucces. Mais à ces grands 
hommes ſuccẽdoient des Princes foibles, ou des tyrans. Les reſſorts du 
gouvernement ſe relachoient de nouveau, les plaies politiques devenoient | 
plus profondes & plus incurables. Les legions vendoient Vempire, au lieu 

de le defendre. Rome ne put ſurvivre à tant de corruption. Des eſſains 
de Goths, de Huns, de Vandales attaquerent l' empire; ils vinrent avec le 
nombre & le courage; & on ne leur oppoſa, ni le courage qui ſupplee 
quel quefois a la diſcipline, ni la diſcipline qui peut ſuppléer au courage. 

L'empire 
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Lempire ne fut plus, pendant un ſiecle & demi, qu'un coloſſe languiſ- 
ſant & abattu, dont chacun s'arracha les ddpouilles ; & ce qu'il y eut de 
remarquable 4 Ceſt que ces Romains avilis appelloient barbares , les peu- 
ples qui les ſubjuguoient : etrange aveuglement d'une nation qui n'avoit 
conſerve que Porgueil de ſes ayeux , & qui faiſoit conſiſter fa grandeur dans 
ſon luxe & ſes theatres ! | 

It ne reſta plus bientdt à Vunivers, que le ſouvenir de cette puiſſance 
qui Vavoit enchainé. Les Papes s aſſirent ſur le tröne de Rome; les Turcs 
ſur celui de Conſtantinople. L'art militaire, deja preſque ignore dans la dé- 
cadence du bas-empire , ſe perdit entidrement ſous ſes ruines, & ne repa- 
rut en Europe que trois ou quatre ſiecles apres. Pendant tout cet interval- 
le, & pendant les ſiecles qui le préëcẽderent, I' Europe fut fans tactique, 
ſans diſcipline, & preſque ſans troupes réglées. L'anarchie des gouverne- 
mens, la tyrannie des ſeigneurs feodaux, l'ignorance générale, oppreſſion 
fpirituelle qu'exergoit le clergè, empechoient les arts de renaitre. Tous 
les livres des anciens Etoient entre les mains des pretres ; & ces pretres 
avoient intEret de maintenir I' Europe dans les tenebres. Elles faiſoient leur 
grandeur. 

Qu' offre à nos yeux l'hiſtoire des premiers ſiecles de notre monarchie, 
& de tous les Etats actuels? Des Emigrations de Goths, battues par Clovis , 
ou par Meroude, qui alloient au-devant d elles avec des laboureurs raſſem- 
bles pour quinze jours ſeulement, des Germains & des Saxons ſubjugues 
par Charlemagne, parce qu'il Eroit plus brave & plus puiſſant qu'eux ; les 
incurſions des Normands, hEritiers du courage & de l'indiſcipline des Van- 
dales leurs ayeux ; par- tout des armées fans ordre & fans ſcience; des ba- 
tailles gagnées par le haſard, ou par la valeur, & jamais par la diſcipline ; 
des conquetes. rapides comme des torrens , & ſur-tout devaſtatrices, comme 
eux. Un Prince qui auroit parut alors avec du genie & de bonnes trou- 
pes, auroit ſoumis I' Europe. On n'a qua voir ce que fit Guſtave avec 
vingt-cinq mille Suẽdois, dans un temps ou on entrevoyoit deja le crepuſ- 
cule de la renaiſſance des arts. 

La découverte de la poudre ne verfotionna pas Part militaire. Elle ne 
fir que fournir de nouveaux moyens de deſtruction, & porter le dernier 
coup ala chevalerie : inſtitution que nos ſiecles de lumiere doivent envier à 
ces temps d'ignorance | les armes à feu retarderent meme vraiſemblable- 
ment le progres de la tacti que; parce qu'alors les armees s'approcherent 


moins, & qu'il entra encore plus de haſard & moins de combinaiſons dans 
les batail les. | 
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Guſtave & Naſſau parurent enfin. L'un combattoit pour la liberté de fon 
pays, autre pour l'amour de la gloire. Tous deux étudierent Vantiquits. 
Tous deux chercherent, dans les débris des ſiecles, les veſtiges epars de 
la taclique & de la diſcipline, Peut-etre , ddrivicateurs outres des anciens, 
en appliquerent-ils trop ſervilement les principes au temps ou ils vEcu- 
rent, & aux armes en uſage alors. Peut-etre retarderent- ils par-là nos pro- 
gres, parce que leur autorite fur long- temps deciſive, pour le ſiecle ſui- 
vant, parce qu'elle ſoutint long-temps le préjugé des piques & de l'ordre 
de profondeur. Mais ce qu'il y a de certain du moins, c'eſt que ſous eux 
Part militaire reprit naiſſance, & que I'Europe Cronnee dat crier au mira- 
cle, quand elle vit les troupes, le camp & les ſucces de Guſtave, 

Apres a mort, Bannier , Gaffion, Veimar, Turenne, Montecuculi, com- 
battirent d'apres ſes principes. L'art militaire fit, ſur quelques points en- 
core, de nouveaux progres. Ce fut le temps des grands g4neraux , com- 
mandant de petites arm&es , & faiſant de grandes choſes. Mais la tactique 
reſta dans lenfance. Il ſembloit qu'on n'oſoit perdre de vue les premieres 
inſtitutions. On craignit de $'Egarer en s' cartant de l'ordonnance des an- 
ciens. On conſerva les piques. On continua de croire que la force de l'in- 
ſanterie conſiſtoit dans la denſits de ſon ordre, & dans ſon impulfion. On 
.Cita toujours les anciens, & on ne $'appergut- pas qu'il y avoit deux mille 
ans entre les anciens & nous, qu'il falloit d'autres principes, parce que les 
armes, les conſtitutions, & ſur-tout la trempe des ames, n'ttoient plus les 
memes. 

Le dix-ſeptieme fiecle & le commencement de celui-ci &clairerent de plus 
en plus I'Europe ſur quelques branches de la guerre; mais ſur d'autres ils 
la laifſerent , ou la rejetterent dans les tenebres. Cohorn & Vauban perfec- 
_tionnerent Fattaque des places. Nous fimes createurs en ce genre, &, 
quoiqu'on en diſe, bien ſupErieurs aux anciens. L'art de la defenſe ne fit 
pas les mEmes progres ; ſoit parce que le courage avoit baifſe, & que c'eſt 
le courage qui eſt le veritable rempart des places; ſoit parce qu'on ne re- 
flechir pas afſez qu'il n'y a de bonne défenſe, que celle qui eft offenſive, 
& qui multplie les obſtacles ſur les pas des aſſiẽgeans. M. de Chamilli dé- 
fendit Grave ſuivant ce principe, & il a eu peu d'imitateurs. 

It ſe fit en meme temps, à d'autres Egards, des changemens bien mal 
entendus, bien funeftes à humanits & à la perfection de la ſcience militai- 
re. On eut, par exemple, des armes beaucoup plus nombreuſes; on mul- 
tiplia prodigieuſement Partillerie. Louis XIV, qui en donna Jexemple, n'y 
gagna rien. Il ne fit qu'engager l'Europe k limiter. Les armèes, moins fa- 
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ciles à mouvoir & à nourrir, cn devinrent plus difliciles a commander. 
Condé, Luxembourg, Eugene, Catinat, Vendome, Villars, par Vaſcen- 
dant de leur genie, ſurent remuer ces maſſes ; mais Villeroi, Marſin, Cum- 
berland, & tant d'autres reſterent Ecraſts ſous elles. Eh ! comment les au- 
roient-ils conduites? Les grands hommes dont je viens de parler, n'intro- 
duiſirent dans les armèes, ni organiſation, ni tactique. Ils ne laiſſerent point 
de principes apres eux. N etre meme, j'oſe le dire, agirent-ils ſouvent 
par inſtinct, plutor que par meditation. Dela, il ne pouvoit pas ſe former 
de genẽraux ſous eux ; dela, quand le genie de ces hommes privilégiés ne 
marchoit plus à la tete des 906 , on tomboit dans la nuit de l'ignoran- 
ce. On accuſoit alors la fortune, la nature, la décadence du ſiecle, de la 
rarets des bons generaux, Il falloit bien qu'on-s'en prit a ces cauſes chi- 
meriques. On regardoit preſque enticrement la ſcience du commandement , 
comme un don inné, comme un preſent du ciel. On imaginoit à peine 
que ['education & I'etude fuſſent neceſſaires. La ſcience de la guerre n' toit 
developpee dans aucun ouvrage, d'une maniere lumineuſe, La tactique ſur- 
tout Etoit une routine Etroite & bornee. Le maréchal de Puyſegur avoir 
poſe quelques principes, au milieu de beaucoup d'erreurs ; mais il s'Etoitr 
bientot arrets, ou Egare dans fa thEorie, C'eſt au Roi de Pruſſe qu'Etoir 
reſerve l'invention de Vart de diviſer une armee, de ſimpliſier les mar- 
ches, de deployer les troupes, de manier cent mille hommes auſſi facile- 
ment que dix mille. 

Il y avoit alors un grand ſchiſme dans les opinions des militaires. La dé- 
couverte des armes a feu devoit-elle changer la taQtique ? Devoit-on rejetter 
Pordonnance des anciens , a cauſe de fa profondeur & de l'effet de Vartilleric ? 
Toute l Europe fut diviſee & flottante entre ces opinions. On Ccrivit de part 
& d'autre , & les diſcuſſions n'eclaircirent rien. Follard propoſa les colonnes , 
il en faiſoit Vordonnance fondamentale & preſqu'exclufive de Vinfanterie. Er 
telleEtoit alors l'ignorance, qu'il eut beaucoup de partiſans. On vit le mo- 
ment, que toute l infanterie alloit reprendre la pique & ſe former en phalange. 
La guerre de ſucceſſion & celle de 1733 ſe firent dans cette incertitude, les 
bataillons combattant tantor à quatre, tantot à ſix; les anciens officiers rècla- 
mant toujours les piques que Vauban leur avoit fait quitter; la cavalerie 
nayant en France, que de la valeur & point d'ordre; chez les Etrangers , de 
Vordre & point de IE&gerets; combattant chez nous à la debandade ; chez les 


autres, en maſſe; incertaine fi {a force Etoit dans ſon choc, ou dans fa viteſſe; 


ayant cru pendant un temps, qu'elle devoit auſſi ſe ſervir de PaQtion du feu. 
Les gEnEraux plus indeEcis eux-memes , parce qu'ils avoient, moins reflEchi 
d 2 
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ſur ces diſcuſſions qu'ils regardoient comme oiſeuſes & ſubalternes , n'Eta- 
blirent deprincipes ſur rien. La tactique ne les occupoit pas. Ils ſembloient 
la regarder comme indiffèrente aux ſucces de la guerre, & ce vice ne $'ap- 
percevoit pas, parce qu alors perſonne en Europe n'&roit plus Eclaire. 

On touchoit cependant au moment de ſortir de ces. tenebres. Le nord of- 
froit une ſeconde fois le phenomene d'une arme aguerrie & diſciplinée. Char- 
les XII combattoit a la tète des Suedois encore animes de l'eſprit de Guſtave. 
Son infanterie Etoit preſque auſſi infatigable , auſſi diſciplinée „ que celle des 
legions Romaines; chargeoit comme elles, Vept&e à la main, avoit d'excel- 
lens officiers gEneraux , & quelque connoiſſance des ddploiemens modernes. 
Peut-etre enfin Charles XII evt-il perfectionné Vart militaire , ainſi que ſon 
ayeul Pavoit retabli ; peut-etre eut-il Ete le Frederic de fon temps. Mais 
il veEcut trop ꝑcu. Avoit-il au reſte afſez de connoiſſances, & aſſez d'&tendue 
dans le genie ? Ses premiers ſucces furent rapides, ainſi que le ſeront toujours 
ceux d'une armee diſciplinèe, ſur une multitude ignorante. Il dèbuta comme 
Alexandre, ſe conduiſit enſuite en aventurier, & finit comme Guſtave. 
Apres ſa mort les Suèdois degenererent, & les Ruſſes, qui les avoĩent vain- 
cus ſans les Egaler , ne devinrent pas plus Eclaires, 

Ce fut toujours le deſtin du nord de faire les revolutions militaires de 
Europe, comme celui du midi de faire celles de I'Europe ſavante. Un royau- 
me venoit de s' lever ſur I'Oder & ſur la Spree. Ces nouveaux ſouverains , 
ne pouvant avoir ni commerce ni marine, $attacherent à former une armee, 
& bientòt ils firent poids dans la balance générale par leurs precenſions & 
leurs ſoldats. Frederic III parvint au tröne, & il acheva ce qu'avoit Ebauche 
ſes peres. Prince habile & plein d'ttude des anciens , il y deploya le genie 
le plus vaſte. Il doubla ſes troupes par le nombre; & plus encore par la diſci- 
pline; crea une tacti que preſque nouvelle; ſe forma des generaux ; fut lui- 
meme le plus habile de tous; conquit une province, meilleure que ſon royau- 
me, lutta contre autant d ennemis que Louis XIV, avec moins de moyens 
& 2 de gloĩre; & fe fit enfin, avec peu de reventiis „peu de population, 
peu de facultes dans ſes ſu jets, la puiſſance la plus militaire & la plus ſur- 
prenante de l'Europe. Le regne de ce prince ſera un des ages remarquables de 
la ſcience de la guerre, comme celui d'Auguſte & celui de Louis XIV font 
des ages principaux dans Ihiftoire des lettres. ; 

Tel eſt Pempire de Vhabirtude & des prejuges chez les peuples, que le roi 
de Pruſſe formoit des troupes & creoit' une tactique, ſans qu aucune autre 
nation ſongear à ſe mettre à fa hauteur. II avoir cependant battu pluſieurs fois 


les Autrichiens dans la guerre de 1740. Il leur avoit enlevé la Siléſie. Ces 
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ſucces avoient &té le fruit de ſes travaux. Pendant la paix, qui ſuivit cette 
guerre, il formoit des camps a Spandau & a Mag debourg. Il y perfectionnoit 
ce que Vexperience lui avoit fait trouver de vicieux dans fa tactique; il y 
introduiſoit ces dẽploiemens ſavans & avantageux; cette cëléritéè incroyable 
& dèciſive, devenue fi nẽceſſaire par rapport à nos armèes nombreuſes & A 
leur grand front. Mais perſonne ne re fle chiſſoit autour de lui. L' Autriche reſ- 
toĩt aſſoupie dans ſa routine. La France croyoit que, parce qu'elle avoit vaincu 
avec ſa conſtitution, elle devoit vaincre encore. Les victoires de Flandres en- 
tretenoient cette {Ecurite malheureuſe. Tout le reſte de l'Europe, moins mi- 
litaire que la France & l' Autriche, parce qu'il a moins d'interet a Tetre, 
Etoit dans le memeengourdiſſement. Ce fut dans cette ſituation que commen- 
ca la derniere guerre. 

Depuis la guerre de ſucceſſion, on n'avoit pas vu tant d'armèes en campa- 
gne, & reunies contre un ſeul prince. Sa ſcience & leurs fautes furent le 
contrepoids de tant de forces. Jamais guerre ne fut plus inſtructive & plus 
feconde en & venemens. Il s'y fit des actions dignes des plus grands capitaines , 


& des fautes dont les Marſin auroient rougi. On y vit quelquefois le genie 


aux priſes avec le genie; mais plus ſouvent avec l'ignorance. Par- tout ou le 
roi de Pruſſe put manœuvrer, il eut des ſucces. Preſque par- tout on il fut 
rEduit à ſe battre, il fut battu : EvEenemens qui prouvent combien ſes trou- 
pes Etoient ſuperieures en tactique, fi elles ne l' toient pas en valeur. Daun 
ſe conduiſit avec lui en conſequence. Il Evita les plaines, regut les batailles 
dans des poſtes, n'en livra que lorſqu'il put ſurprendre, ou ne pas etre oblige 
de mancœuvrer. Il rEtablit enfin les affiires de l' Autriche, comme Fabius re- 
tablit celles de Rome vis-a-vis d'Annibal. Les Autrichiens diſent de lui, 
comme les Romains diſoient de Fabius, qu'il fut circonſpect & timide; 


mais pouvoient-ils Pun & l'autre ſe compromettre a manœuvrer avec des ar- 


mdes neuves & ſans tactique, contre des ennemis que leurs chefs avoient 
rendus inſtruits & maneuvriers ? 

On vit dans cette guerre la quantitE d'artillerie s'accroitre juſqu'a Pimmen=- 
fits. Les Ruſſes en trainoient avec eux juſqu'a fix cens pieces. Le roi de 
Pruſſe & les Autrichiens, juſqu'à trois ou quatre cens : mais on vit en meme 
temps tomber le pr6jug& qui attachoit le mEme honneur à la priſe d'un canon, 
qu'z celle d'un drapeau. On vit, grande legon pour les generaux , les ar- 
me&es du Roi de Pruſſe ne pas Etre appEſanties par cet attirail; faire des mar- 
ches forctes; perdre des batailles, avec la plus grande partie de leur canon; 
& s'arreter à deux lieues du terrein où elles les avoient perdues. 

Le nombre des troupes légeres s accrut auſſi prodigieuſement. Il fallut à 
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des armes fi nombreuſes , chargces de tant d' quipages de vivre & d'artille- 
rie, des poſitions fi Erendues , des convois fi fréquens, des &tabliſſemens 
fi haſardèes, des communications fi longues, qu'on augmenta , comme A 
I'envi de part & d' autre, Iefpece de troupes deftin&es a les attaquer & à les 
couvrir. 

De ces deux changemens, que toutes les puiſſances belligcrantes ont adop- 
tẽs en ſe calquant ſervilement les unes ſur les autres, & dont je penſe qu'un 
général, homme de genie, pourroit avec avantage ſecouer les embarras, il 
s' enſuit qu'a la premiere guerre, les armèes ſeront plus diſpendieuſes, plus 
devaſtatrices , plus peſantes; que les acceſſoires y ſeront plus nombreux que 
le principal. Jentends par ce dernier, les troupes de lignes, celles qui ga- 
gneut les batailles. Il s'enfuit que les guerres ſeront encore moins déciſives, 
& pourtant plus funeſtes a la population & aux peuples : car c'eſt toujours ſur 
cette humanite malheureuſe & gèmiſſante, que retombent les inventions 
nuifibles & tous les faux calculs, militaires ou politiques. 

Tel eſt enfin aujourd'hui Vart militaire en Europe, qu'a le comparer à ce 
qu'il fut dans les ſiecles pafſes, dans les temps les plus Eclair&s de Vanti- 
quits, il eft devenu bien plus vaſte & plus difficile. Chez les anciens on 
ne connoiſſoit ni la ſcience de l'artillerie, ni celle des mines, ſciences fon- 
dies fur des ſpeculations abſtraites & profondes; la theorie de leur bal iſti- 
que, le fouillage des Beces & des Daces (a) etoient, en comparaiſon , 
des arts informes & groſſiers. La ſcience de fortification des anciens , celle 
de leurs ſieges ne fe mettra certainement point en parallele avec les con- 
noiſſances des Vauban & des Cohorn. Ces dernieres font fondees ſur le 
concours rëfléchi de preſque toutes les branches des mathematiques. Les 
autres, dẽpourvues de geometrie, Etojent de miſerables routines. On n'a- 
voit pas chez les anciens ces attirails prodigieux d' quipages d'artillerie, de 
vivres, ſi difficiles a mouvoir & a nourrir. On n'avoit pas des armees auſſi 
nombreuſes. On connoiſſoit peu les chicanes de la petite guerre. On ne s' em- 
barraſſoit preſque pas du choix des poſitions. On ne voit dans le récit des 
anciens hiſtoriens militaires, aucun detail topographique. Les armes ayant 
de très- petits fronts, l'eſpece des armes n'occaſionnant ni fumèe, ni tu- 
multe, les batailles devoient etre plus aiſées a engager & à conduire. Je 
compare les guerres des Grecs, & la plupart des guerres des anciens, à cel- 
les de nos colonies dans l'autre continent. F'y vois cinq ou fix mille hom- 
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(4) Ces peuples Etoient les meilleurs mineurs, du temps des Romains; & on les 
employoit beaucoup dans les fieges. Polybe & d'autres auteurs en parlent, & expli- 
quent la maniere dont ils conduiſoient leurs travaux. 
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mes les uns contre les autres, des champs de bataille Etroits, ou l'œil du 
general peut tout embraſſer, tout diriger, tout reparer. Un bon major 
conduiroit aujourd'hui la manæuvre de Leuctre & de Mantince, comme 
Epaminondas. | 

Je dis que la ſcience de la guerre moderne, comparde avec celle des 
anciens, eſt plus vaſte & plus difficile. Ce n'eſt pas cependant qu'elle ſoit 
plus par faite & plus lumineuſe ſur tous les points. Elle a fait des progres A 
quelques Cgards ; a d'autres, elle s'eſt ètendue & compliquee, aux d{pens 
de fa perfection. Nos armes a feu ſont ſupèrieures aux armes de jet des an- 
ciens. La ſcience de P'artillerie l'emporte ſur leur baliſtique; nos fortifi- 
cations ſur les leurs. Les places s aſſiegent & ſe dé fendent avec plus d'art: 
voily les progres modernes; voila l'effet des lumieres mathéèmatiques ré- 
pandues ſur la ſcience de la guerre. Mais les armées font devenues trop 
nombreuſes ; PYartillerie & les troupes légeres fe multiplient trop; les fron- 
tieres des Etars ſont mal-a-propos hériſſèes de places, fur deux & ſur trois 
lignes; les places ſont inutilement ſurchargèes de pieces de fortifications ; 
les ſyſtemes des ingenieurs ſont la plupart trop excluſifs, trop méthodi- 
ques, trop peu combines avec la tactique; les armees, devenues immenſes 
tant par augmentation des combattans, que par les attirails & les embar- 
ras qu'elles train-nt a leur ſuite, ſont difficiles à mouvoir ; les détails de 
leur ſubſiſtance forment une ſcience dont les armees anciennes , moins nom- 
breuſes, plus ſobres & bien mieux conſtitutes, n'avoient point d'idee : voila 
les erreurs & les abus qui compliquent la ſcience moderne, qui multiplient 
les connoifſances qui la compoſent , qui rendent les grands generaux fi ra- 
res. Tel homme, dont l'eſprit eut embraſle toutes les parties de Vart mili- 
taire des anciens, qui eut bien commands quinze ou vingt mille Grecs ou 
Romains ; tel homme, qui eut été alors un Xantippe, un Camille, ne ſuffit 
pas aujourd'hui a la moitié des connoiſſances qui compoſent la ſcience mo- 
derne. Il eſt abſorbe par les details, aveugle par l'immenſité, Etourdi par 
la multitude. Cent mille hommes dont il doit régler les mouvemens ; le 
ſoin de pourvoir à leur ſubſiſtance; tous les obſtacles produits par nos mau- 
vaiſes conſtitutions z cent mille ennemis qui lui ſont oppoſes; un plan de 
campagne à pluſieurs branches; les combinaiſons ſans nombre, qui reſul- 
tent de la mulriplicite des objets; tant d'attentions rEunies forment un far- 
deau au- deſſus de ſes forces. Il reſte fatigus & accable ſous lui; ou du 
moins il ne ſe remue que peniblement, & qu'avec une partie de ſes facul- 
tes. II n'eſt enfin qu'un general du ſecond & du troiĩſieme ordre. 
La fcience de la guerre moderne, en fe perfeclionnant, en ſe rapprochant 
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des veritables principes, pourroit donc devenir plus ſimple & moins diffi- 


cile. Alors les armees, mieux conſtitutes & plus manœuvrieres, ſeroient 
moins nombreuſes Les armes y ſerojent reparties, dans une proportion 
ſagement comvince avec la nature du pays, & Tefpece de guerre qu'on 
voudroit faire. Elles auroient des tactiques ſimples, analogues, ſuſcepti- 
bles de ſe plier à tous les mouvemens. Dela l'officier d'une arme ſauroit 


commander l'autre arme. On ne verroit pas des officiers genEraux , igno- 


rant les details des corps dans leſquels ils n'ont pas ſervi, d&mentir le titre 


qu'ils portent : ce titre qui, en leur donnant le pouvoir de commander 


toutes les armes, leur ſuppoſe Puniverſalite des connoiſſances qui les diri- 
gent. Les armees etant ainſi formées, elles ſeroient plus faciles à remuer 
& à conduire. On quitteroit cette maniere etroite & routiniere, qui entrave 
& rapetiſſe les operations. On feroit de grandes expeditions. On feroit 
des marches force&es. On ſauroit engager & gagner des batailles par manœu- 
vres. On ſeroit moins ſouvent ſur la dé fenſive. On feroit moins de cas 
de ce qu'on appelle des poſitions. Les details topographiques n'auroient 
plus la m&me importance; ils ne ſurchargeroient plus au meme point la 


ſcience militaire. Les embarras étant diminués, la ſobriets ayant pris la 


place du luxe, les details des ſubſiſtances en moins compli- 
ques, & moins genans pour les operations. La ſcience du munitionnaire 
conſiſteroit à trainer le moins d'attirails poſſible, & à tacher de vivre des 
moyens du pays. L'artillerie, les fortifications s'eclaireroient de plus en 
plus. Elles ſuivroient, dans chaque ſiecle, les progres des mathe mati ques 
qui leur ſervent de baſe. Mais elles neléveroient, ni l'une ni l'autre, des 
prẽtentions excluſives & dominantes, des ſyſtemes qui multiplient les dé- 
penſes & les embarras. Elles ne a , dans les armées & dans les 
combinaiſons militaires, que le rang qu'elles doivent y avoir; elles ne ſe- 
roient, dans les mains des gEneEraux , que des acceſſoires utilement em- 
ployés à fortifier les troupes, & à les appuyer. Enfin toutes les branches 
de la ſcience militaire formeroient un faiſceau de rayons ; & c'eſt ce con- 
cours de lumieres qui, rEuni dans l'eſprit d'un feul homme, le conſtitue- 
roit general, c'eſt-a-dire , capable de commander des armees. 

Il ſeroit intereſſant de voir la ſcience militaire ſe perfectionner ainſi en ſe 
ſimplifiant , en devenant moins difficile. Jai dit ci-defſus comment la m&- 
me revolution pourroit ſe faire dans la politique. Elle auroit lieu de meme 
dans preſque toutes les ſciences, ſi on depouilloit leur théorie des erreurs qui 
les ſurchargent, des fauſſes méthodes qui les compliquent. Alors les hommes 
arrivant plus promptement & en plus grand nombre au faite de ces 9 
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ils pourroient en reculer les bornes ; alors la brievere de leur vie ne les empe- 
cheroit plus d'en embraſſer pluſieurs à la fois, & de les Etendre les unes par 
les autres. Alors I'encyclopedie des connoiſſances humaines, devenue un aſ- 
ſemblage de verites , s Eleveroit & s affermiroit au milieu des ſiecles; ſembla- 
ble à un arbre vigoureux qui n'a aucune branche inutile, aucune qui lui nui- 
ſe, & qui s tendant & paroiſſant ſe fortifier ſur la baſe à meſure qu'il vieillit, 
rẽpand Pombre & les fruits ſur ſes heureux cultivateurs. 

Mais pour achever le parallele de l'art militaire chez les anciens, avec ce 
qu il eſt de nos jours, il ya des objets bien importans , qui ſont a Fart mili- 
taire ce que les fondemens ſont à un Edifice , & ſur leſquels les Grecs & les 
Romains nous étoient fort ſuperieurs. Ce fone les moyens continuels dont ſe 
ſervoient leurs gouvernemens, pour former des citoyens , des ſoldats, des 
gEneEraux. C'eſt la bontè de leur milice, la vigueur de leur diſcipline , 1'6du- 
cation guerriere de leur jeuneſſe, I'eſpece de leurs peines & de leurs rècom- 
penſes ; c'eſt ce rapport important qui lioit leurs conſtitutions militaires à 
leurs conſtitutions politiques. 

Aucun de ces objets ne ſemble intereſſer les gouvernemens modernes. Il n'y 
en a poĩnt qui ait calcul le nombre & la conſtitution de ſes troupes, ſur la popu- 
lation de ſes Etats, ſur la politique, ſur le genie national. Il n'y en a point ou la pro- 
feſſion de ſoldat ſoit honoree; ou la jeuneſſe regoĩve une Education guerriere , oh 
les loix inſpirent le courage, & flëtriſſent la molleſſe; ou la nation, en un mor, 
ſoir prẽparèe par ſes mœurs & ſes préjugès à former une milice vigoureuſe. 
Dans cet ẽtat meme que nous appellons militaire , parce que ſon roi eſt un 
guerrier habile ; dans cet Etat qui s'eſt agrandi par les armes, qui n'exiſte & 
ne peut fe flatter de conſerver ſes conquetes, que par elles, les troupes n'y 
font pas plus vigoureuſement conſtituees qu'ailleurs; elles n'y ſont point ci- 
toyennes ; elles y ſont , plus qu'en aucun autre pays, un afſemblage de ſti- 
pendiaires, de vagabonds, d'étrangers, que l'inconſtance ou la néceſſité 
amene ſous les drapeaux , & que la diſcipline y retient. Cette diſcipline, 
ferme & vigilante ſur quelques points, y eſt relachẽe & mepriſable ſur beau- 
coup d' autres. Elle n'eſt en comparaiſon de celle des Romains, qu'un enchai- 
nement de choſes de forme, de demi-moyens , de correctifs, de ſupplé- 
mens vicieux; ces troupes mal conſtiruces ont eu des guerres heureuſes; 
mais elles 8 ces ſucces 2 1'ignorance de leurs ennemis , a I'babilers de 
leur roĩ, à une ſcience toute nouvelle de mouvemens , dont il a été le crea- 
reur. Qu 'apres la mort de ce prince dont le genie ſeul ſoutient Pedifice im- 
parfait de fa conſtitution, il ſurvienne un roi foible & ſans talens : on verra 
dans peu d' annces le militaire Pruſſien degenerer & dechoir ; on verra cette 
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puiſlance éphëmere rentrer dans la ſphere que ſes moyens reels lui aſſignent, 
& peut-etre payer cher quelques années de gloire. 

Si telle eſt la conſtitution militaire d'un tat, dont le ſouverain eſt le plus. 
grand homme de guerre de ſon ſiecle, qui inſtruit & qui commande lui- 
meme ſes armées, dont les armees forment, pour ainſi dire, toute la pompe 
& la cour; que doit etre celle de ces Etats, ou le ſouverain n'eſt pas militaire; 
ou il ne voit pas ſes troupes, (a) où il ſemble dEdaigner , ou ignorer tout ce 
qui ya rapport; ou la cour qui ſuit toujours l'impreſſion du ſouverain., n'eſt 
conſèẽquemment point militaire ; où preſque toutes les grandes rècompenſes 
ſont ſurpriſes par Tintrigue ; ou la plupart d' entre elles deviennent des appa- 
nages hErEdiraires ; on le merite languit, quand il eſt fans appui ; où le credit 
peut s' avancer ſans talens ; ou faire fortune ne ſignifie plus acquerir de Ia 
rEputation , mais amaſſer Jos richeſſes; ou Von peut, en un mot, Etre à la fois 
couvert de dignités & d'infamie, de grades & d'ignorance ; ſervir mat 
erat, & en poſleder les premieres charges: avoir le blame public, & jouir 
de la faveur du ſouverain ? 

Mais fans parler des vices particuliers que le caradtere des ſouverains , & 
la corruption de leurs cours peuvent imprimer aux conſtitutions militaires de 
leurs Etats, comment calculer les abus fans nombre qui reſultent du deEfaut 
de rapport entre adminiſtration militaire & les autres branches du gouver- 
nement ? Dela ces Etats excluſivement marchands, ou militaires, parce que 
le ſyſteme momentan de leurs adminiſtrateurs fair mal à propos conſiſter 
toute la force publique dans les richeſſes, ou dans les armes. Del: ces directoi- 
res de guerre qui mont pas vu d'armees,. & reglent cependant le fort des 
armées; ces ardonnances militaires, faites par des gens de plume; ces mi- 


niſtres qui, n'etant pas geneEraux , contrarient toujours les demandes & les 


operations. des gEneraux ; ces gEneEraux qui, n'Etant pas miniſtres, ignorent 
l'influence. qu'ont les operations de la guerre ſur la politique, & ce qu'il en 
coũte a I'intcrieur des. Etats pour ſoutenir la guerre. Deli toutes ces conſtitu- 
tions militaires mal calculèes, $'imitant reciproquement au hafard & fans mE- 
diration ; le nombre des troupes diſproportionne' aux moyens des Etats ; les 
troupes, tantor negligees & regardees comme un fardeau preſqu'inutile, tan- 
ror augmentees par dela les bornes raiſonnables, & attirant, aux dépens des 
a tres branches, toute Vatrention du gouvernement. Deli ces troũpes fi Etran- 
gement conſtitutes & emplayees par le gouvernement, - qu'elles ruinent Vetat- 
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( a) On a vu combien la ee du Roi dans fes . & FA les campude paix 
a excité le courage & I USO des troupes Franęoiſes. 
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dont elles devroient faire la proſperite, en meme temps que la force; qu'elles 
enlevent à la population la plus belle efpece di homme; que ces hommes y 


amolliſſent leurs mœurs & leurs bras, a un tel point que, quand ils quittent 


cette profeſſion, ils ne ſont plus capables que de travaux citadins & ſédentai- 
res; que pendant la paix, on ne les occupe preſque que d'exercices puèriles 


& Etrangers à la guerre, qu'on les entaſſe dans des places, comme ſi l'enne- 


mi toit aux portes du royaume; c'eſt-a-dire par conſẽ quent ſur les frontie- 
res, dans les pays ou les vivres font les plus chers, & ont le plus de débou- 


ches, ol les habitans ont le plus de reſſources & d'induſtrie; au lieu de 


les diſperſer dans les provinces interieures qui manquent de vivification & 
&eſpeces, qui ont plus de denrees que de conſommareurs ; dans ces pro- 
vinces qui ſont en friche & que le ſoldat pourroit cultiver ; qui manquent 
de chemins & que le ſoldat pourroit ouvrir. Dans le cours de mon ouvra- 
ge, je prouverai , par des details, que ces abus exiſtent, & qu'on peut y 
remedier. Faire le tableau des abus, fans en fournir à la fois les preuves & 
les remedes, c'eſt s'eriger en dEclamateur. C'eſt reſſembler à ces médecins 
barbares qui annoncent des maux qu'ils ne peuvent, ni expliquer, ni guerir. 

It me reſte à expliquer pourquoi Ihiſtoire de Punivers nous repreſente 
toujours Part militaire dEclinant chez les peuples , à proportion que les au- 
tres arts y font des progres. Jen ai moi-meme fait Vobſervation , au com- 
mencement de ce chapitre. Mais ce n'eſt point aux arts ni aux ſciences , 
qu'il faut attribuer cette rEvolution. C'eſt à la mal-adreſſe des gouverne- ' 
mens. Ces effets ont été juſqu'ici contemporains, ſans ètre nEceſſairement 
lies & dependans. Les lumieres ne peuvent nuire. Laiſſons ce pre&juge fu- 
neſte aux apologiſtes de l'ignorance. Les lumieres chaſſent les erreurs , fixent 
les principes, amenent la vérité. Les fiecles de lumieres ne peuvent &tre 
des temps de malheur pour Phumanite, à moins qu'elles n'aient fait que 
des demi-progres; à moins qu'elles n'aient, comme chez les anciens, ports 
fur les arts, plus que fur les ſciences; ſur les connoiſſances frivoles, plus 


que ſur les connoiſſances utiles; à moins que, comme alors, elles raient 


EclairE une partie du globe, & laiſſé l'autre dans les tEnebres : à moins 
que, comme aujourd'hui, elles ne ſoient le partage d'un petit nombre 


d' hommes, & que rejettées par les gouvernemens, elles ne mettent aux 


priſes la vérité avec les préjugés, la philoſophie avec l'ignorance, le deſ- 
potiſme avec les droits de la nature. Encore faudroit- il ſe conſoler des 


malheurs paſſagers qui pourroient naitre du choc des lumieres & des tEne- 
bresz Le crepuſcule du matin Eloigne la nuit, il fait eſpeErer le jour. Enfin 


quand la propagation des connoiſſances ſera générale, quand elle ſera ré- 
| | ; Hts 
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pandue à la fois ſur les grands & ſur les petits, fur les tröônes & ſur les 


pcuples; quand les gouvernemens ſeront en mEme temps inſtruits & vi- 
goureux, quand la lumiere nous viendra d'eux, comme elle deſcend des 


aſtres qui ſont ſur nos teres, la terre ſera heureuſe; elle bEnira ſes gouver- 
nemens, comme ces aſtres bienfaiſans qui la fecondent & qui l'eclairent. 
Je reviens à mon objet. Ce ne ſont pas les arts & les ſciences qui ont 


fait dé cheoir Tart militaire chez les peuples de l'antiquité; ce ne font pas 


les arts & les ſciences qui J empèchent aujourd'hui de faire des progres. Les 
lumieres gCenerales devroient au contraire perfectionner cet art avec tous les 


autres. Elles devroient rendre la tactique plus ſimple & plus ſavante, les 


troupes plus inſtruites, les gEnEraux meilleurs. Elles devroient mettre la 
methode à la place de la routine, les combinaiſons à la place du haſard. 
Si, tandis que toutes les autres ſciences ſe perfeQionnent, celle de la guerre 
reſte dans Venfance, c'eſt la faute des gouvernemens qui n'y attachent pas 
aſſez d'importance z qui n'en font pas un objet d'Education publique; qui 
ne dirigent pas, vers cette profeſſion, les hommes de genie; qui leur laif- 
ſent entrevoir plus de gloire & d'avantages dans des ſciences frivoles ou 
moins utiles; qui rendent la carriere des armes une carriere ingrate dans 
laquelle les talens ſont dèvancès par Vintrigue, & les prix diſtribuès par la 
fortune. 

Si enfin un peuple s amollit, ſe corrompt, dédaigne la profeſſion des ar- 
mes, perd toute Phabitude des travaux qui y preparent ; ſi une nation Etant 


degrad&e à ce point, le nom de PATRIE n'y eſt plus qu'un mot vuide de 


ſens; fi ſes défenſeurs ne ſont plus que des mercenaires, avilis, miſéra- 
bles, mal conſtitués, indifferens au ſucces, ou aux revers (c'eſt par ces vi- 
ces de mœurs & de conſtitution, qu'ont déchu toutes les milices ancien- 
nes, & que pechent toutes nos milices modernes.) C'eſt encore la faute 
du gouvernement: car le gouvernement doit veiller ſur les mœurs, ſur les 
opinions, ſur les prejuges, ſur les courages. Avec la vertu, l'exemple, 


Phonneur, le chatiment, il peüt erre plus puiſſant que le luke, que les 


abus, que les vices, que les paſſions , que la corruption la plus inveteree, 
Avec ces memes lumieres qu'on croit la ſource de la dEcadence des empi- 
res, qu'il &claire fa nation fur le precipice où elle ſe jette, qu'il ſe mette à 
{a rete, il Ventrainera : elle le ſuivra avec d'autant plus de ſoumiſſion, que 
plus l elle ſentira mieux le bien qu'on lui prepare, le mal auquel 
on Varrache, & la proſperits vers laquelle on veut la conduire, En general 
les gouvernemens des grands peuples ſont bien loin de faire & de connot- 
tre ſeulement toute ce qui eſt en leur pouvoir.. Ils ne ſentent pas aſſes 14 
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tendue de leurs reſſources : ils ſe laiſſent decourager par le nombre & Van- 
ciennets des abus: ils n'oſent porter ni le fer, ni les remedes, aux plaies 
qui les dévorent: ils s'agitent fans ſucces, comme des mourans, dans les 
convulſions de l'agonie. Ne nous laſſons donc pas de leur re&peter que, fi 
leurs vices ſont ſans nombre, leurs moyens ſont immenſes; qu'ils n'ont 
qu'à perfectionner leur conſtitution, devenir juſtes, EclairEs, nerveux, qu'a- 
lors ils releveront bientor les Etats ; que, ſi les vices corrompent rapide- 
ment, les vertus peuvent rEgenerer de meme. Mettons fans cefle aupres du 
tableau effrayant de leurs maux, la poſſibilitè encourageante de leur gue= 
riſon. Peut-etre il s'Elevera à la tete des nations, des hommes qui ne dé- 
ſeſpereront pas de leur ſalut, qui defireront le bien, qui aimeront la gloi- 
re, & A qui ces deux ſentimens rendront tout facile. Le genie & la vertu 
peuvent naitre ſur les trones. | | 

Je r'ai offert ici qu'une Ebauche imparfaite des gEvolutions de [art mi- 
litaire. Ce tableau merite d'etre l'objet d'une hiſtoire complette. Qu'il ſe- 
roit intEreſſant d'y ſuivre les progres de cet art, à travers le cours des ſie- 
cles, de les ſuivre particulièrement chez les grands peuples ; d'y obſerver 
ce qu'il Etoit aux differentes Epaques progreſſives de leur ElEvarion, de leur 
decadence, de leur ruine; & ce qu'il Etoit en m&me temps chez les na- 
tions contemporaines aux d&pens deſquelles ils $'elevoient, ou qui $'&le- 
voient ſur leurs dEbris! Ces recherches inſtructives ne ſe borneroient pas 
ſimplement à Vhiſtoire de Fart, elles examineroient, aux memes Epoques, 
les. conſtitutions des milices des difféèrens peuples; les rapports qu'elles 
avoient avec leurs conftitutions politiques, avec leurs mœurs. Car les ſuc- 
ces militaires des nations dependent, plus qu'on ne penſe, de leur politi- 
que, de leurs mœurs ſur- tout; & c'eſt cet enchainement que ne nous mon- 
trent jamais aſſez la plupart des hiſtoriens qui ne font communement ni 
militaires, ni philoſophes, & encore moins l'un & l'autre à la fois. II eſt 
digne de notre ſiecle de produire cet ouvrage intéreſſant. J'y encourage un 
de mes amis, qui le médite & le prepare depuis long- temps. Je dEnonce 
ici ſon nom, ſon plan, ſes talens. (a) Je voudrois lui faire contracter vis-A- 
vis de ſes citoyens, un engagement qu'il eſt en état de remplir, & dont 
PFexEcution fera fa gloire particuliere, en meme temps que VinſtruQtion pu- 
blique. | | 
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(4) M. le Chevalier d'Agueſſeau , lieutenant-colonel du regiment de 1a*Couronne, 
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DUN OUV RAGE INTITULE: 
. 
POLITIQUE ET MILITAIRE. 


L Objet du diſeours precedent eſt de ſervir d'introduction a cet ouvrage. 
Pai cru, pour en mieux developper le plan, devoir commencer par donner 
a mes lecteurs une idce de la maniere.dont j'enviſage la politique & Part 
militaire. Dans les grandes entrepriſes de toute eſpece, les plans ſont preſ- 
que toujours trop negliges. On ne ſe remplit pas aſſez de ſon objet On ne 
le médite pas aſſez ſous toutes les faces: on. s'engage avec un projet à demi 
congu. On compte achever de Vaſſeoir en VexEcutant. On ſe promet que les 
idées feront naitre les idées. On travaille par lambeaux. Dela tant d'ouvra- 
ges qui ne rempliſſent pas leur but, ou qui dementent ce qu'annonce leur 
titre. Nos Ecrivains les plus profonds font rombes dans cet inconvenient. 
Quand on ouvre Eſprit des Loix, on s'attend à trouver le developpement 
ae8-principes qui ont ſervi de baſe à la legiſlation ancienne & moderne. On 
aue cet examen ſera ſuivi d'un ſyſtème de creation & de reforme dans 
les loi actuelles de l'Europe, ou tout au moins dans celles de la nation, 
Mais, ofcrai-je le dire? Faute de plan, cette eſpcrance n'eſt pas remplie. 
Soit que Pimmortel Monteſquiev, tout occupe de la creation de ſes maté- 
riaux, ait dt dédaigner, dans la chaleur de cette creation, de les aſſem- 
bler, & de les polir ; ſoit qu'ecrivant. de la hauteur de fon genie, il laiſſat 
A ſes pieds toutes les idées intermédiaires que nous demandons a ſa cendre; 
ſoit qu'il fe propoſät de defcendre un jour vers les details, de nous lever 
par eux juſqu'à lui, d'ecrire en un mot pour le reſte des hommes aptès 
avoir ècrit pour 1ui-meme:, fon ouvrage eſt refte. un monument informe. 
On y trouve des penſces ſublimes, des verités éparſes & à demi devoilees,, 
Pebauche ou le germe de preſque tous les principes politiques; mais on ſent 
que toutes ces matieres ont befoin d'Ctre accordées & de former un &difice.. 
On eprouve enfin à la lecture de cet ouvrage ce mélange de plaiſir & de re- 
gret qu'inſpirent ces tableaux dont on admire les détails, & qui, faute d' or- 


. 


donnance, ne produiſent point d'effet. (a) 1 | 
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C4) Ce que je dis de I Zit des Loix, à combien d'autres ouvrages célebres je 
pourrois Vappliquer! brit de M. Helvétius, ce. livre plein de genie, ce livre (crit 


xL | Plan d'un ouvrage intitule, nw” 

Cette obſervation devroit me rendre timide Mais le pilote qui reconnoft un 
Ecacil ſur ſa route. qui le voit couvert des debris d' un grand nautrage, ne rentre 
pas daus le port. Il redouble de vigiſance; il ddche de ranger Vecueu ou d' autres 
Te lont briſes. 

Mon objet eſt d'abord d'examiner la conſtitution politique & militaire de la 
France, &, avant d'arriver A cet examen, de jetter les yeux ſur celle de tous 
les &tars de l'Europe. En parcouranc ainſi toutes les nations qui ont des rap- 
Forts, joit prochains , Toit èloignés, avec la mienne, je me preparerai a aſ- 
ſeoir, avec plus de perfection, le plan de ſa politique. Je recueillerai pour elle 
les lumieres de tous les gouvernemens; je m'arrèterai particulièrement ſur les 
choſes utiles qu'elle peut imiter, & fur les crreurs qu'elle partage. Cette ma- 
niere indirecte de critiquer & de conſeiller, ne #empechera pas d'ètre entendu, 
me donnera plus de liberté, & n'indiſpoſera pas le gouvernement pour lequel 
Pecris. Ainſi font ces inſtituteurs, qui louent dans les auttes, ce qu'ils veulent 
que leurs Eleves adoptent; & qui y blament ſans mEnagement, les vices qu'ils 
veulent Eloigner d'eux. | | | 

Je vais parcourir l'Europe. Mais ſemblable & ce voyageur , qui d'un point 
Eleve, s'oriente & determine la route qu'il doit ſuivre, jettons auparavant un 
regard ſur l' Europe, & tragons notre itinèraire. Un ſentimeat irrefiftible m' en- 
traine vers l'Italie. Elle fut autrefois fi celebre! Elle eſt un exemple ſi frappant 
des viciffitudes humaines! Je commencerai par elle. Pexaminerai ſueceſſivement 
les deux Siciles, les &tats du Pape, Lncques mème & St Matin, qui ne 
font que des villes; la Toſcane, Genes, & la Corſe qui lui echappe. (a) 
Dela, laiffant la Savoye a ma gauche, pour revenir dans un autre temps 
vers elle, Jentretai dans la Lombardie; j'y verrai les poſſeſlions de 
ſon Imperiale; le duche de Modene qui les groſfira un jour; celui de Pare 
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du ſtyle le plus fort & le plus enchanteur, qu'annoce ſon titre ? Quel eſt fon plan? 
Quel ſyſteme, quelle chaine complette d'idees fa lecture laiffe-t-elle dans Viwaging- 
tion? L'/Encyclopt6die enfin, cet ouvrage qui ſeroit immortel, ſi ſon execution répon- 
doit à ſon but, ne pouvoir-elle pas etre rédigée dans un plan plus vaſte & plus Tu- 

miucux? Falloit-il s'affujettir à Ia forme de dictionnaire, forme claſſique qui, uni- 

uement faite pour les langues, ou pour des ſciences de nomenclature, n etoit point 
þ tout propre 4 preſenter le développpement de toutes les connoiſſances humaines, 
en ce que tout l'effet de l'ordre qui y eft ſuivi, eſt de produire la confuſion; de bri- 
ſer, à chaque mot, les idées; d'ancantir toute eſpece d'intérèt. Que dirvit-on d'un 
cabinet d'hiftoire naturelle, ou les pieces de tous les regnes, pele-mele & confondues, 
ſeroient rangées par ordre alpheberique? L' Encyclopédie eut été bien plus iatcreſ- 
ſante & plus inſtructive, fi les ſciences. y avoient été traitées par claſſes, & telles 
qu'elles ont di, par le progres de nos eſprits, s'embrancher les unes fur les autres: 

on avoit ſuivi pour leur expoſition ce tableau divin qui eſt & la ſuite de la preface, 
elle eüt été ulors à la fois '6cole & l'archive de toutes les ſciences des hommes. Tous 
les autres livres de P'univers détruits, elle auroit ſuff pour conſerver nos lumieres. 
En un mot, la poſtérité ett avec teſpect appellé notre flecle: le ſiecle de! Encyclo- 
pédie, > a” I'Epoque de LVevEnement le plus impottant & le plus glorteux pour 
'humanite, | ; / ; 


(4) Ceci &toit éerit il y a-deux ans, & la Corfe ſe debattoit alers avec les Genois 
pour 1a liberté. | | 1 Ht 
qui 
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qui fleurit à cdte d'elles. Je rendrai compre enſuite de la republique de Ve- 
niſe. Ses Etabliſſemens le long du golte Adriatique, me conduiront a Ra- 
guſe, dans 'Archipel, & dela a Malthe. Les habitans de cette Iſle ſont en- 
nemis nès & perperuels des &Etas barbareſques. Je parcourrai donc enſuite Tu- 
nis, Tripoli, Alger & Maroc. Ces pays, quoiqu'Atricains, ont rapport a I'Eu- 
rope. Ils font ſous la protection du grand Seigneur. Cela me conduira à 
Conſtantinople. Jexaminerai ce coloſſe de puiſſance, que le deſpotiſme de- 
truit. je paſſerai chez les Polonois que IVanarchie 'dcvore, chez les Ruſſes, 
leurs redoutables voiſins. Les provinces que ces derniers ont conquiles ſur 
les Suédois, me meneront en Suede, enſuite en Dannemarck Pentrerai dela 
en Allemagne. Je detaillerai les deux Etats qui y dominent aujourd'hui; 
Pun, par le genie de ſon Roi; l'autre, par ſa puiſſance reelle : la Pruſſe & 
I' Autriche. ſe parlerai de l'empire, ce corps ft complique par le nombre de 
ſes membres & par la diverſite de leurs intérèts. Je m'ëtendrai particulicre- 
ment ſur les états qui y tiennent un rang principal, comme la Saxe, la Bavie- 
re, &c. Je verrai les autres en maſſe, & pour dire ſeulement a quelle puiſ- 
ſance leur interer les attache. Arrive ſur le Rhin, je touche à la France: 
je rai plus, & c'eſt-la ce que je me ſuis menage expres, qu'à décrire les 
Etats qui Pavoiſinent. Je commencerai par la Hollande. Pexaminerai la ſitua- 
tion actuelle de la Flandre Autrichienne. Je verrai, en paſſant, les pays qui 
bordent la Meuſe & le Rhin. Je remonterai ce fleuve, pour aller en Suiſſe. 
La Savoye & les pays qui en dependent, retrouveront ici leur place. De la 
Sardaigne, je paſſerai en Eſpagne; d'Ei\pagne, en Portugal; de Portugal], en 
Angleterre : pays depuis long-temps rival de la France, & dont, par cette 
raiſon, Jai voulu placer le tableau aupres du fien. 1 

En rendant compte des conſtitutions politiques & militaires de tous ces Etats, 
je qe me propoſe point d' entrer fur tous, dans des details également étendus. 
Je peindrai la plupart des objets, à grands traits, & en planant ſur eux. Je tuche- 
raid*imiterces écrivains celeb es qui, s' ele vant au deſſus de leur fiecle, racon- 
tent d'un ſtyle philoſophique & rapide, ce qu'ils voient autour du peuple, ou 
du heros dont ils projettent l'hiſtoire. hs fy | 

_Celt pour la France que Jecris. C'cſtrelativement à elle, que Jexamine les 
autres nations. Ainſi celles qu*aucuns rapports ne peuvent lier à elle, ont peu 
de droits a mon attention. je me contenterai de faire connoitre le reſultat de 
leur puiſſance, & ce qu'elles rapportent de poids & d'intérèt dans la balance 
politique de' Europe, par rapport aux autres Etats qu'elles avoiſinent , & qui 
peuvent nous intèreſſer. Les nations que des rapports, de quelque eſpece qu'ils 
ſoient, lient , ou peuvent lier à la mienne, arrëteront de plus pres & plus long- 
temps mes regards Je peſerai leurs interets , leurs vertus, leurs vices, leurs 
moyens, leurs reſſourees, toutce qui peut enfin determiner la politique de mon 
pays à leur égard, & ſur- tout Eclairer ſon adminiſtration. En un mot, dans le 
| valte tableau que je vais tracer, la France ſera le ſujet dominant; les états 
ui Pinteèreſſeront, ſeront les figures ſecondaires , dEveloppees avec plus ou 

moins de ſoin, ſuivant le degré des rapports qui les lient au ſujet princi- 

Tome I. | 
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pal. Les autres Etats ſeront, ſi je puis m'exprimer ainſi, les figures acceſſoi- 
res & lointaines du tableau. : | | 
Une choſe importante dans l'exécution d'un tableau pareil, c'eſt de le 
bien ordonner ; de ve pas le ſurcharger de details; de les diſpoſer de ma- 
niere qu*i!s n'embarraſſent point la marche du plan, qu'ils n'en refroidiſſent 
point Fintérèt. Afin d'y parvenir, lerſque je parlerai des traités qui uniſſent 
une nation à l'autre, de ſes finances, de fon commerce, de ſon militaire ; 
tout ce qui formera des preuves, ou des détails trop alonges, pour Etre 
fondus dans le corps de Pouvrage, ſera mis en appendices. Par ce moyen, le 
tableau de chaque Etat ſera, en ; ſy 06 forte, diviſc en deux parties. L'une 
hiſtorique & philoſophique, expolera les faits & les reſultats; l'autre juſtifi- 
cative, & en forme de notes, contiendra les details, & indiquera les ſources, 
ou on peut en puiſer de plus étendus. | 
Arrive à la France, je ferai d' elle Fobjet d'un examen approfondi. Eh! 
comment, quand on porte un cœur, ne pas s'arrèter involontairement ſur la 
fituation de fa patrie, ſur les moyens de remedier à ſes maux, & de re- 
lever ſa gloire? Jexaminerai fa politique ſous le meme point de vue que j'ai 
examine cette ſcience dans mon diſcours preliminaire, Je tracerai d*abord tout 
ce qui a rapport a ſa politique interieure. Pexaminerat, dans un chapitre par- 
ticulier, la ſituation de chaque objet d'adminiſtration ; les abus qui lui nui- 
ſent; les remedes qui peuvent y ètre appliques. Enſuite je traiterai de ſa 
politique extérieure; de ſes interets a Pegard des autres peuples; de ſon ſyſ- 
teme de conduite vis-a-vis d'eux; la, faiſant de la France le centre de tou- 
tes mes combinaiſons, je menerai, $'il eſt permis de $'exprimer ainſi, des 


rayons vers tous les points de la circonterence de ſes interers : c*eſt-a- dire, 


que j'examinerai ſucceſſivement toutes les branches de rapports qui la lient, 
ou peuvent la lier aux autres peuples. Mon plan politique, fi une fois la Fraillte 
6toit r6gener6e, me feroit ſans doute ſupprimer beaucoup de ces rapports eras 
néceſſaires, par la fauſſe opinion où l'on eſt qu'une grande puiſſance comme 
elle, doit avoir des colonies Eloignees; un commerce conſiderable; ne doit 
jamais ſouffrir qu'il ſe ſaſſe rien en Europe, ſans y prendre part. Mais com- 
me cette regeneration eſt preſqu'impoſſible a eſperer, il faut examiner ces 
rapports, tout chimeriques qu'ils ſont. Il faut malheureuſement dans un ou- 
vrage, comme le mien, avoir deux ſortes de plans; Pun de creation & de 
perfection, dans lequel il eſt néceſſaire de renverſer la plupart des idées re- 
cues, & qu'il faut par-la s'attendre a, voir traiter de romaneſque; l'autre de 
reparation & de circonſtances, dans lequel il faut ſe plier à la foibleſſe de 
nos gouvernemens, fe trainer dans la routine de leurs préjugés, & ne leur 
propoſer que des remedes doux & palliatifs. Tel un architecte procede par 
des moyens bien difftrens, quand au milieu d'une abondance de bons ma- 
tériaux, & ſur des fondemens folidement aſſis, il eleve un édifice dont il a 
forme le plan; ou, quand oblige de reparer un bũtiment antique, il à de- 
ſoin de ménager les fondations, de ſuivre les anciennes coupes, d avancer 
avce precaution & en étayant fans. ceſſe. | | | 
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La France politigue & militaire. xLIII 


Les intérèts politiques de la nation au dehors, étant determines, je paſſe- 
rai à ce qui les fait reſpecter, à ce qui les ſoutient, à la conſtitution mi- 
litaire. Les moyens de la former nationale & vigoureuſe, ayant été prepa- 
rés à l'avance par la politique interieure, il ne ſera Nl queſtion que de 
Paſſeoir relativement à ces moyens. Je leverai les troupes, je les conſtitue- 
rai; je d&terminerai leur nombre, ſoit ſur le pied de paix, ſoit ſur celui de 
guerre, leur habillement, leur armement, leur ſolde, la manicre de les re- 
cruter, de les remonter, de les entretenir; leur diſcipline, leur education, 
leur emplacement pendant la paix. Je dirai comment les officiers generaux 
doivent &tre conſtitucs & employes. Je chercherai la meilleure forme a don- 
ner a Padminiſtration du département de la guerre. Il eſt bien &range, que 
tandis que le ſort & Veſprit des troupes dependent des officiers generaux & 
du miniſtere, on wait jamais fait mention, dans aucun ouvrage, de ces ba- 
ſes de la conſtitution militaire Il ſemble qu'un faux reſpect, que la crainte 
d'attaquer des abus trop invetercs & trop puiſſans, aient empèché d'y jetter 
les yeux. 

22 ſuite du plan de la conſtitution militaire, je donnerai un cours de 
tactique complet. Ouvrage bien important, i je reuſlis a y renfermer tout 
ce qui a été écrit d' utile ſur cette ſcience; tout ce que le roi de Pruſſe a mis 
en pratique, & ce que Ietude peut y ajouter de découvertes: ouvrage bien 
digne d'exciter mon attention, A titre de militaire & de philoſophe; puiſ- 
qu'en proportion de ce que Fart militaire fait des progres & ſe perfection- 
ne, la guerre, ce fleau que les paſſions politiques rendent inévitable, en de- 
vient moins funeſte & moins ruineuſe pour lhumanite. 

La diviſion de l'ouvrage, que je donne ci-apres, ſervira à en développer 
encore plus parfaicement le plan. S'il eſt important pour un auteur, de bien 
aſſeoir ſon projet; fi preſque toujours, a expoſition qu'il en fait, on peut 
juger de la maniere dont il le remplira; il n'eſt pas moins intereſſant pour 
les lecteurs, de pouvoir embraſſer d'un coup d'œil le deſſein & PVenſemble 
de Pouvrage qu'on leur prèſente. Prepares par ce premier coup d'œil, ils doi- 
vent en ſuivre Vex&cution avec plus d'interet & de facilite. Ainſi, pour mieux 
Juger la conſtruction d'un édifice, on en Etudie auparavant le relief. 
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DIVISION DE VOUVRAGE. 


PREMIEREPAR TIE. 


Conſtitutions politiques & militaires des differens Etats de I Europe. 


CHAPITRE I. 8 Naples & Sicile. 
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II. 
III. 
IV. 
. 
VI. 
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VIII. 
IX. 
X. 
XI. 


XII. 


XIII. 
XIV. 
XV. 
XVI. 
XVII. 
XVIII. 
XIX. 
XX. 
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XXII. 


XXIII. 
CH. XXIV. 


Cn. XXV. 


Cu. XXVI. 
CH. XXVII. 


CH, XVIII. 


Etats du Pape. 

Duche de Toſcane. 

Republiques de Lucgues & Saint-Marin. 

Republique de Genes. 

Ne de Corſe. 

Duche de Parme. 

Duche de Modene. 

Duche de Milan. 

Republique de Veniſe., * 

Ifirie, Dalmatie, Republique de Raguſe, . Veni- 
tien, Iſle de Malthe. 

Alger, Tunis, Tripoli, Maroc. 

Echelles du Levant, Turquie. 

Pologne & Courlande. = 

Ruſſe. | 

Suede. 

Dannemarck, 

Empire d Allemagne. 

Etats de I Imperatrice-Reine. 


 Royaume de Pruſſe. 


Etats de la Maiſon de Saxe. 
Etats de la Maiſon de Baviere. 


Etats de la Maiſon de Heſſe. 


Etats de Hanovre & de Brunſvick. 

Duche de Luxembourg. - 

Eveches, Princes & Etats Eeclsf aftiques. ; 

Pau, , Villes libres-imperiales , anſe 1 ou quires 


Etats d Amen e. 
Hollande. 
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SECONDE PARTIE. 


Conſtitution Politique de la France. 


§. I. Politique interieure, 


CHAPITRE I. (G Ouvernement. 


CH. 
Cn. 
CH. 
CH. 
Cn. 
CH, 


CHArITRE I. 
CH. 


II. 
III. 
IV. 
. 
VI. 


VII. 


II. 


CH, III. 


CH. 


IV. 


CH. V. 


Cn. 
CH. 
CH. 
. Cn. 
CH. 
CH. 


CH. 


VI. 


VIL 
VIIL 


IX. 
X 


XI. 

XII. 
CH, XIII. 
Cn. XIV. 
Ch. XV. 


Genie, Mæurs, Caractere. 
Population. 

Agriculture. 

Commerce interieur. PE 
Commerce exterieur , Colonies. 
Finances. (7 


$ II, Politique exterieure. 


JL. Nterets generauzx de la France. 
Ses interets particuliers avec I ene 
Avec Eſpagne. 
Avec le Portugal. 
Avec les Etats de Savoye, Piemont & Surdaigne. 
Avec la Suiſſe. 
Avec la Hollande. 
Avec Empire. 
Avec la Maiſon Aurich. Lorraine, 
Avee la Pruſſe. 
Avec le Dannemarck, 
Avec la Suede. 
xi Avec la Ruſſie. 
Avec la Pologne. | 5 
Avec la Turquie. A 


XL 


Cn. XXIX. Pays-Bas Autrichiens, Duche de Luxembourg, & autres 
pays voiſins de la ne, ſur la Meuſe & ſur le Rhin. 

CH. XXX. Cantons Helyctiques. 

Cu. XXXI. Savoye, Piemont. & Sardaigne. 

Cn. XXXII. Eſpagne. 

Cu. XXXIII. Portugal. 

Cu. XXIV. Angleterre. 


- 
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Cn. XVI. Avec les Etats Barbareſques. GRE ORF 
Cn. XVII. Avec Veniſe. 

Cu. XVIII. Avec Genes, Parme, la Toſeane. 


Cn. XIX. Avec le Pape. 
Cu. XX. Avec le Royaume de Nap? es. 


% ER ME PART LTE. 


C onſtitution Militaire de la France. 


* . L Xamen de la con ſtitution actuelle des forces de terre. 
Cu. II. Situation actuelle de la Marine de France. Rapport de cette 
branche de la conſtitution militaire, avec les forces de terre. 
Ce qu'elle devroit etre relativement aux moyens du royaume 
& a ſes interets. 
Cn. III. Plan general d'une nouvelle conſtitution des forces de terre. 
Profeſſion militaire remiſe en conſideration & en vigueur. 
Adminiſtration des affaires de la guerre, comment aſſiſe , 
comment rendue plus ſimple , moins coũteuſe q VEtat, & 
capable de ſuivre avec conſtance le plan propoſe. 

"HL IF. Le nombre des troupes, calcule ſur la population & ſur la 
politigue du Royaume. Partage de ces troupes en differen- 
tes armes. Levee des Troupes. Moyens de les recruter. Re- 
monte de la Cavalerie. Augmentation en temps de guerre, 


comment faite. 
Cn. V. Habillement & armement de differentes eſpeces de Troupes. 
Cn. VI. Colde des Troupes; doit augmenter d la guerre; doit auſſi 


deverur plus forte , dans tous les grades, d proportion des 
ſervices & des bleſſures. Perſpectives etablies & aſſurees, 
tant pour les Officters que pour les Soldats. Il y en ade trois 
eſpeces: perſpectives d avancement, perſpectives de recom=- 
penſes, perſpectives de repos. H6tel des Invalides, monu- 
ment mal entendu d orgueil, ſupprime. Comment remplace. 
Cn. VII. Repartition des troupes dans le royaume, en temps de paix. 
Inconvenient de, les entaſſer, comme on fait aujourd hui, 
dans les places & ſur les frontieres Diſtributes dans Dinte- 
rieur, elles vivront mieua; elles enrichiront les provinces , 
Se ne ſeront pas moins 2 | 
Cn. VIII. Celibat introduit dans preſque te toutes tes coupe de I ne; D 


* 


Cn. X. 


CE 3b 


Cn, JL 


Cn. XIII. 


Cn. XIV. 
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& en France plus qu ailleurs, plaie funeſte d la population. 
Mariages des Soldats doivent etre encourages. Enfans males 
provenans de ces mariages, claſſes en naiſſant; eleves par le 
Gouvernement, & formant ainſi, en quelque ſorte, une na- 
tion militaire au milieu de la nation. | 

Diſcipline de Troupes. Sa definition. Son objet. Fauſſe idee 

- gue nous avons de ſes veritables principes. Elle peut etre ren- 
due nationale. Elle doit avoir, pour baſe, Phonneur & le pa- 
triotiſine; pour moyens, les recompenſes & les chdtimens. 
Legiſlation de la nouvelle conſtitution, ſur cet important objet. 

Education des Troupes. Elle doit embraſſer trois objets: le pre- 
mier, les opinions, les prejuges, les mœurs, les courages. 
Le ſecond , les travaux, les exercices du corps, la frugalitè, 
la patience. Le troiſieme, les exercices militatires. 

Exercices militaires. Ils renferment d'abord tout ce qui a rap- 
port d la Tadique militaire des differentes armes. Enſuite ils 
doivent etre diviſes en deux- grandes parties: Exercice de 
campagne, & exercice de ſiege. Les uns ſe feront dans des 
camps qu'on-raſſemblera tous les ans pendant trois mois; les 
autres, dans les grandes places du Royaume, ou onfera paſſer 
ſucceſſivement toutes les Troupes. Les details de ces exercices 
ſeront developpes dans le cours de Tactigue. 

Artillerie. Ce quelle colite aujourd'huz. Abus de ſa trop grande 
guantitè. Son veritable rapport avec les autres armes. Nouvelle 
conſlitution d lui donner. Dans la Tacłigue particuliere de 
cette arme, on achevera d'etablir ce qui la concerne. 

Subfiſtance des Troupes. Comment fournies en temps de pair; 
comment en temps de guerre. Plan Tune regie de vivres , per- 
manente & militaire. Parallele du ſyſteme aduel de ſubſiſtan- 
ces , & de celui qu'on propoſe. Ce parallele ſera encore eclairce 
dans le cours de la Tacligue, lorſqu'll y ſera queſtion des 
mouvemens des armèes. 1 

Rapport des places de guerre avec les autres branches de Ia con 1 
titution militaire. Examen des places du Royaume relativement 
d leur fituation, & d Lobjet qu'elles rempliſſent. La plupart 
dentrelles font inutiles ou mal emplacees. Erabliſſement d'un 

Hyſteme general de conſtrution. Reparation ou entretien des 
places, combine ſur la nature des frontieres du Royaume , 

fur fa politique, ſurla nouvelle conſtitution militaire , & ſur 
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les changemens qui doivent Senſuivre dans le genre de guerre, 


CH. XV. Officers generaux.Comment employes. Comment payès. Comment 
remis en conſideration. IM 

Cn. XVI. Afermiſſement de la conſtitution militaire „par laconfetion d'un | 4 
code complet de formation de Troupes , tactigue, diſcipline, A 
ſervice de campagne & des places. Plan de ce code. Ce code, 
une fois eprouve & perfectionne, doit deventr une loi de I Etat, 
ne pouvoir etre change que par Vavis d'un conſeil de guerre. 

CH. XVII. Parallele de la nouvelle conſtitution propoſce, & de celle qui 
exiſte. Tableau comparatif de leurs depenſes. 


QUATRIEMEPARTIE Mi 
COURS DE TACTIQUE COMPLET. 
TACTIQUE ELEMENTAIRE. Þ 
$6 I. Tactique de l Infanterie. | 1 x 
$. II. Tactique de la Cavyalerte. N 
§. III. Inſtruction des Dragons & des Troupes legeres. 

§. IV. Tactique de I Artillerie. 


Nota. Les differentes Tactigues annonces ehe , ſeront 
diviſees en pluſieurs Chapitres que je me diſpenſe d indiquer i ici. 


GRANDE TACTIQUE. 


2 x x” 
1 

Ec”. 

— I 


CHAPITRE I. 1 M. Arches ta armees. © 


CH. II. Ouvertures des marches. 

Cn. III. Dela diſpoſi Ftion des ordres de marches. 

Cn. IV. Diſpoſition des Troupes dans tes grdres de marches. 

Cu. V. Diſpoſition des equipages dans les ordres de marches. 

Cn. VI. Des ordres de batatlle. | 5 

Cn. VII. Orare parallele. | Va 

Cn. VIII. Orare obligue. EY | 

CH. IX. Neceſſitè de former, en temps de paix , . camps deflinds 2 ctre 
les ecoles de la grande I W bool PRINT. 


Cn; 
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Projet dun de ces camps d inſtruction. Compoſition & divi/ion 


du corps d armee quis'y raſſemblera. 


Mancouvres qui devront etre executees dans ce camp a in ruction. 
i a 1 — . 
Application des manæuvres precedentes au terrein & aux cir- 


con ſtan ces. 


Application de la Tadique expoſee ci-deſſus, aur ordres de 


bataille defenſifs. Neceſſite de faire connoitre cette application 
aux Troupes & aux Officers Generauz. 


Suite des objets dont on devra s occuper dans le camp d inſtruction. 
Neceſſite d enſeigner la Tadigque dans des Cours publics. Plan 


de ces Ecoles. Projet d'une Academie militaire. Encourage- 
mens d donner d {emulation & au travail des Officiers. 
Moyens pour y parvenir. Vigilance que devroit avoir le gou- 
vernement ſur les progres que font les nations volſines dans 
tes differentes branches de la ſcience de la Guerre. Avantages 
qu'on retireroit de Petabliſſement d'une commiſſion d'Officters 
choiſis pour etudier ces progres , examiner les memoires & pro- 


Jets des particuliers, les ouvrages qui paroiſſent, & recueillir 


ainſi les lumieres au profit du Gouvernement. 


Suite de la grande Tactique. 


CHAPITRE I. * des armees en temps de guerre. Proportion 


rs. IT, 
486. BE 


Cn. IV. 


CH. V. 


Tome J. 


Jil. faut y obſerver entre les differentes armes , relativement 
aux differentes natures de Pays. Organiſation de ces armees. 
|Leur diviſion. Officiers Generaux. Etats Majors Generaur. 
Nouvelle forme d dunner d ces derniers. Equipages des Trou= 
pes. Artillerie. Veyres. Changemens propoſes ſur ces differens 


objets. 


Forme de ſervice d introduire dans les armees. Analogie que ec 


ſervice doit avoir avec la. Tadique. 


Caſtrametation des armes. Rapport quelle doit avoir avec la 


Tacłique. 


Rapport de Ia connoiſſance des terreins avec la Tactigue. Science 


du clioiæ des poſitions. Science du coup d ti. Neceſſite de 
former , en temps de paix, des Ecoles pour les Etats-majors 


des armees. Plan de ces Ecoles. 
Examen de la maniere dont operent maintenant les Generaux 


8 
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dans les guerres de campagne. Effai ſur la maniere dont 
ils pourrozwnt operer. 


CONCLUSION 


Campagne ſuppoſte entre une armèe qui eſt conſtituèe, & qui maneuvre ſuwant. 
les prineyes elablis dans cet Ouvrage, & une armee de meme force, ou me- 
me un peu ſiperieure, conſ/uute & àgiſſante ſuiyant les anciens principes. 
Le theatre de cette campague eſt entre la Seine & la Loire, dans le meme pays 
oi: M.le Marcchal de Puife gur a ſuppoſe lu ſienne. On a cloiſi le meme pays, 
parce qu on fra ſuivre & la ſeconde de ces armces, les operations d'une de 
celles du Marechal: larmce moderne fe condutſant dans les memes donnees , 
dans les memes poſitions , par des combinaiſons differentes ; il en reſultera le 
perallele le plus inſirudif qu'on puiſſe preſenter de Pancienne & de la nou- 
velle Tactig ue. 


V Oila le plan immenſe que Jai ofe concevoir & auquel je travaille de- 
puis pluſeurs annèes; mais tel eſt l'inconvenient attachè aux grandes entre- 
priſes, duns telle ſcience que ce ſoit, que, ſi malheureuſement elles ne ſont 
pas pouſlces ſans reliche, fi quelqu'evenement en ſuſpend ou en rallcntit 
Pexecution, la face des choſes change; des découvertes nouvelles rempla— 
cent les connoillances qui exiſtent; les renſeignemens, amaſles à grands flais, 
vieilliſſent ſans ètre employés; Pauteur rencontré dans ſes idées, le reiroi- 
dit, ſe laſſe, & Vouvrage reſte abandonne, Ainſi dans ces vaſtes batimens , 
dont la conſtruction eſt contrarice par des vues d*cconomie, ou par quelque 
projet plus nouveau, des matériaux épars & a demi rongés par le temps, 
des cchaftaudages inutiles, des parties d'èdifice morcelces fans accord, & ſe 
dciruiſant a meſure qu'elles s' cle vent, atteſtent la fragilite & Finconſtance 
des efforts humains. * 

Cet inconvenient Etoit plus particuliètement attach6 à mon ouvrage, qu'à 
tout autre. Qu'on ſonge combien de matériaux il faut amaſſer, pour ſon 
exccution ; & enſuite combien rapidement il ſeroit nèceſfaire de mettre ces 
mate riaux en œuvre. Pour peindre par faitement la ſituation momentane de 
Europe, il faudroit pouvoir arreter le temps & les changemens qu'il ame- 
ne; il faudroit, au defaut de ce miracle, pouvoir failir cette ſituation, & 
en faire dans un an le vaſte tableau. Sans cette activité, la mobilite des Eve- 
nemens, des eirconſtances, des abus des lumieres, entraine ſans ceſſe les 
travaux commences. J'ai une partie de ces matériaux, je raſſemble les au- 
tres, je projette de verifier les plus intereſſans par des voyages, je deſire 
enſuite un an de calme & de ſolitude pour les rédiger; mais combien de 


circonſtances m' ont dèja contrariè, & ſans doute combien d'autres me con- 
trar1eront encore ! 
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Cependant les annces paſſent; je vois dans mon pays, une conſtitution 
militaire, neuve & mal affermie; les opinions flottantes & indccilcs ; les trou— 
pes fatiguées de ſyltemes & d'innovations; aucune notion d'aſſurèe; aucun 
ouvrage dogmatique qui puiſſe inſtruire: je vois le temps precieux de la paix 
ſe perdre dans des minuties dangercules; les officiers generaux ſe circonſerire 
de plus cn plus dans les dctails « ]C longe qu'une guerre peut nous ſurpren- 
dre dans cet état facheux : je me häte done de preſenter a ma nation les 
fruits de mes recherches ſur la partie militaire : j'aime mieux les hafarder , 
detachces de mon grand plan, cloignces de la perfection à laquelle jeſperois 
les porter, que d'attendre encore quelques annces pour les donner, au mi- 
lieu d'un ouvrage, qui du moins, par la hardieſſe de ſon projet, pourtoit 
les faire valoir & les appuyer. 

Je n'intitule ces recherches, que du titre d' Eſſai, parce que ce ne ſont 
en eſſet que des oblervations rèdigècs rapidement, & telles a-peu-pres, que 
je les avois raſſemblèes dans mon porte-feuille, pour leur donner enſuite place 
& forme dans mon ouvrage. La, reunies un jour en corps, dèvéloppëes avec 
le plus grand detail, tenant a un plan de conſtitution, preſentces avec Pen- 
chainement qui doit lier des verites Pune a l'autre, j'oſerai les appeller : 
un cours de Tactique complet; & eſpcrer que le public les appellera de meme. 

On dira peut-Ctre qu'il falloit me borner a donner cet Eilai de T actique , 
qu'il y a de Porgueil a afficher pompeuſement un plan qu'on n'a pas rem- 
pli, & qu'on n'eſt pas en état de remplir. Je donne ce plan afin que le pu- 
blic le juge, afin qu'il m' encourage ou qu'il m'arrète, afin que les hom- 
mes eclaires & qui, par conſèquent, doivent s'intéreſſer au progres des lu- 
mieres, me communiquent les leurs, & ſe ſervent de moi pour les repan- 
pandre. Enfin en donnant ce plan, Jimite ces éleves des arts; c'cſt une 
grande erude que je preſente au concours, & que je ſoumets à mes juges. 
Puiſſe-t-il $'clever un homme plus capable que moi, auquel ce plan en faſſe 
concevoir un meilleur, ou dont Vexccution du mien tente le genie, 
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1 
Rarete des bons Ouvrages Militaires; obſtacles qui Pont occaſionnce 
Juſgu'ici, 


- 


. le, ſur laquelle on a peut-ètre le plus écrit, & ſur laquelle il exiſte 
le moins d'ouvrages qu'on puiſſe lire avec fruit, c'eſt ſans contre- 
dit la ſcience militaire, & particulicrement la tactique qui eſt une 
de ſes principales branches. Preſque toutes les ſeiences ont des Elemens cer- 
tains, auf anciens qu'elles, & dont les ſiecles fuivans n'ont fait qu'etendre 
& developper les conſequences; au lieu que la tactique juſqu'iei incertaine, 
dependante des temps, des armes, des mceurs, de toutes les qualites phy- 
fiques & morales des peuples, a du nèceſſairement varier ſans ceſſe, & ne 
laiſſer, dans un fiecle, que des principes delavoues & detruits par le ſiecle 
qui lui a ſuccede. 

Suppoſons les premieres vèrités mathEmatiques enſeigntes a des peuples 
habitant les deux extrémités de la terre, & nayant aucune communication 
entr'eux; ces peuples arriveront , peut - Etre a quelques années Pun de Pau- 
tre, mais arriveront certainement un jour aux memes reſultats. Mais J a- t-i! 
eu, en tactique, des verites demontrees ? A-t-on determine les principes fon- 
damentaux de cette ſcience ? Un fiecle a- t- il &te d'accord fur ce point avec 
le fiecle qui Ia précedé? La tactique Grecque n'etoit pas la m&me a The- 
des, qu'a Sparte; a Sparte, qu'a Athenes : elle changeoit ſans ceſſe: a le- 
poque de Vinſtitution de la phalange, elle paroiſſoit a ſa perfection: bientot 


> ESSAI GENERAL DE TACTIQUE, 
Tordonnance Romiyine prevalut ſur la phalange : les légions changerent el- 
les-mèmes vingc ſois d'armes & d'ordonnance : la barbarie ſucceda a la dé- 
cadence des légions: on retomba dans l'indiſeipline: on en revint a l'ordre 
de profondeur, a la nombreuſe cavalerie. Le ſeizieme ſiecle débrouilla un 
peu ce cahos; mais ce qu'il Etablit, fut detruit, à ſon tour, par le dix-ſep- 
tieme. Aujourd'hui, que toutes les troupes de l'Europe ont les memes ar- 
mes & la mëme ordonnance , on ſeroit tentè d'imaginer que les principes de 
la tactique ſont déterminés; ils ne le font pas davamage. Cette uniformité 
eſt une ſuite de l'eſprit d'imitation, qui s'eſt rèpandu chez tous les peuples, 
plutòt que d'une conviction operce par les lumieres. Les militaires, & ſur- 
tout les auteurs militaires, ne ſont d'accord ſur preſqu'aucun point. Celui-là 
croit Pin vention de la poudre l'epoque de la perfection de Part militaire: 
celui-ci la regarde comme une invention qui a nui aux progres de Fart. 
L'un rcclame les piques; l'autre Pordonnance de protondeur : Pordre actuel 
n'eſt pas nieme approtondi : enfin aucun ouvrage victoricux n'a paru au mi- 
lieu de tant d'opinions diverles, 

Pourquoi ra-t-il para aucun ouvrage victorieux & qui ait fixé les prin- 
cipes? C'eſt que pendant long-temps les militaires n'ont ſu ni analyſer, ni 
Ecrire ce qu'ils penioicnt. Dans tous les arts, il y a eu des hommes qui ont 
Ecrit , vec ſucces, de leur art: dans le notre, preſque tous les grands hom- 
mes n'ont point écrit, ou, s'ils ont écrit, ils n'ont pas donne d'ouvrages 
dogmatiques. Preſque toujours des commentateurs penibles, des faiſeurs de 
1y1cemes , des hommes lans genie (a) ont muitiplie les ouvrages, ſans éten— 
dre les connoilfances : dela, Popinion ſi triviale & ſi fauſſe, quand elle eſt 
abſolue, que les Ccrits militaires font inutiles, que la ſcience ne $apprend 
pas dans les livres, Sc, dela, le ridicule dont on cherche A couvrir les 
militaires qui Ccrivent, & fſur-tout ceux qui oſent publier leurs recherches : 
prejuge qui ne pear que re:recir les talens, & entretenir Pignorance. 

Quels livres de tactique peuvent aujourd'hui ſervir a l'inſtruction? Sera-ce 
Puiſegur, dont les principes font, ou faux, ou tatalement detruits par la 
tactique actuelle? Sera ce Folard, dont le prejuge ſoutient la reputation (b)? 


— 


— — 
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Ca) Je ſuis loin de comprendre dans cette claſſe quelques auteurs reſpectables qui 
ont écrit ſur diferentes parties de la guerre, ctrangeres a la tactique, comme Vau- 
ban, Santa-Crux, Cc. Je n'y comprends certainement pas pluſieurs auteurs eſtimes & 
vivans, dont les ouvrages ont developpe mes connoiſfances & mon Emulation , tels 
que Mr le Comte Turpin, Mr de Maizerai, Mr Dumetnil Durand, &c. Je parle de 
ce nombre infini d'ecrivains qui ont repandu les tenebres, ta eomplication & l'ennui 
ſur une {cience qui peut etre rendue iutcreflante , imple & lumineule. 


* 

(5) On me trouvera hardi de parler ainſi des deux premiers Ecrivains militaires de 
la nation Mais pour encenſer de froides cendres, faur-il trahir ſon opinion? Faurt-il 
par habitude continuer de regarder comme de bons livres dogmatiques, des ouvrages 
dont les principes font pour la plupart faux ou inutiles? En réfutant ces ouvrages, 
en les rejettant, je ne reſpecte pas moins leurs auteurs. Ils ont répandu quelques lu- 
mieres dans un temps d'ignorance. Eh! gardons-nous d'imaginer que des hommes qui 
6clairerent leur fiecle, fuſſent, $11s revenoieut a la vie, les partiſans de leurs fana- 
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INTRODUCTION. ; 


Guichard , plus inſtructif que Folard, ſur les faits de l'antiquité, mais n'en— 
ſeignant rien de la tactique moderne? Seront-ce ces dilleriations for Vordre 
de proſondeur? Ces ſyſtèmes, tour-a-tour, deétruits & reno vellés? Scrontce 
toutes ces controveries polemiques, qui n'oat rien Celairci? Au milieu de 
ces ouvrages, on peut trouver des idees utiles, des vucs, de [I'crudition 
mais avec du genie, avec des lumieres, comment n'ètte pas reboté de leur 
aridit6, de leurs longucurs, de leur ſtyle? Sans genie, ſans Jumicres, com- 
ment y dèmèler ce petit nombre de verites, perdu dans un ab, me Uorreurs? 

Cette diſette, en fait d'ouvrages didacuques, n'exifte pas egalement, pour 
les ouvrages de maximes. Céfar, Rohan, Montecuculi, Turenne, Saxe, le 
Roi de Fruſſe en cffriront dans tous Jes temps à qui ſaura les entendre : mais 
il faut remarquer que ces livres ne peuvent pas Etre mis entre les meins de 
tout le monde; qu'ils ne peuvent etre médités, que par des gencraux for- 
mes, ou par des othciers propres a le devenir. La manicre, dont ces grands 
hommes ont écrit, Weſt ni aflez. detaillee, ni aflez claire; ils ecrivoicnt , 
pour fe rendre compte a evx-memes , plutot que pour infſtruire. C'eſt ainſi 
que le genie écrit, toutes les fois qu'il ne s'eſt pas forme le plan bien dG&- 
cide d'enſeigner. Il traite les objets, comme il les a vus, c'eſt a-dire, ra— 
pidement & en planant ſur eux. Il ne deſcend pas dans les détails. Il ſup- 
prime toutes les idées intermediaires, par leſquelles le commun des hommes 
ſe traine, avec effort, d'une verite a Pautre. 

Un autre genre d'ouvrages militaires que nous poſſèdons en grand nom- 
bre, ce font les mcmouires contemporains, les hiſtoires des guerres. Mais com- 
bien peu d'hommes font en état de demeler,.dans des faits, les conſequcn- 
ces & les cauſes? Combien peu d'hommes ſavent lire avec fruit? D'ailleurs 
combien peu de ces ouvrages ſont inſtructifs? Combien peu ſont faits par 
des gens de guerre? Dans la plupart des hiſtoires, je ne vois, en fait d'6- 
venemens militaires, rien de certain, que le nom des gencraux, & Pepoque 
des batailles Ce ſont les gazettes du temps, plus ou moins 6loquemment 
rédigées. ]avance que dans le genre didactique, il n'y a preſque pas d'ou- 
vrages utiles ſur la guerre, qu'il n'y en a ſur-tout preſque point d'utiles & 
d'intéreſſans. à la fois. Oſer enſuite en publier un, c'eſt me faire ſonpgonner 
d'orgueil, c'eſt peut ètre prevenir contre moi. Mais dire que perſonne n'a 
écrit .avec genie ſur la ſcience militkire, ou n'a plie fon genie à ecrire avec 
utilitè, ce n'eſt pas aſſurer le public que je rcuſlirai dans mon entrepriſe, 
c'eſt Pavertir ſeulement que jen connois Vimportance & la difficulté. 
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tiques admirateurs IIs rejetteroient les yeux ſur l'état de la ſcience qu'ils cultiverent, 
& avec les lumieres qui les entoureroient a leur reveil, ils ferojent de nouvelles dé— 
couvertes. Quand ces hommes Ecrivirent, n'oſerent-ils pas attaquer les erreurs de leur 
temps, & les ouvrages que les autres fiecles avoient honores? - 
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Definition de la Tadligue, ſa diviſion, ſon etat actuel. 


(0 Uand meme Vhiſtoire ne nous apprendroit pas que les Grees ſont les 
premiers qui aient reduit Part d'ordonner les troupes en dogmes & en. 
principes, nous ſerions torces d'en convenir, en voyant le nom de cet art 
tirer ſon origine d'un mot Grec; ainſi l'Europe militaire voudroit en vain 
delavouer que les armes & les documens de la France lui ont donne le ton 
pendant pres d'un fiecle, preſque tous les termes techniques de Part de la 
guerre, tirès de notre langue, dépoſeroient contre elle. 

Aux yeux de la plupart des militaires, la tactique n'eſt qu'une branche 
de la vaſte ſcience de la guerre: aux miens, elle eſt la baſe de cette ſcien- 
ce, elle eſt cette ſcience elle: mme; puiſqu'elle enſcigne a conſticuer les trou- 
pes, à les ordonner, a les mouyoir, a les faire combattre: elle eſt la reſſource 
des petites armees, & des armces nombreuſes; puiſqu'elle ſeule peut ſup- 
plcer au nombre, & manier la multitude : elle embraſſe enfin la connoiſſance 
des hommes, des armes, des terreins, des circonſtances; puiſque ce ſont 
toutes ces connoiſſances reunies qui doivent determiner ſes mouvemens. 

It faut diviſer la tactique en deux parties; l'une Elementaire & bornée, 
autre compoſee & ſublime. 

La premiere renterme tous les details de formation, d'inſtruction, & d'exer- 
cice, d'un bataillon, d'un eſcadron, d'un regiment. C'eſt ſur elle qu'il exiſte 
tant d'ordonnances des ſouverains, tant de ſyſtèmes ſubalternes, tant de con- 
trarictes d'opinions. C'eſt elle qui agite maintenant nos eſprits, & qui les 
agitera long-temps, parce que les details font a la portée de tous les eſprits; 
parce que l'inconſtance nationale, quand elle n'eſt pas contenue, varie ſur- 
les principes comme ſur les modes; & parce qu'enfin innover, ou s'attacher 
aux innovateurs, eſt devenu un moyen de reputation & de fortune, 

La ſeconde partie eſt, a proprement parler, la ſcience des generaux., Elle 
embraſſe toutes les grandes parties de la guerre, comme mouvemens d'ar- 
mees, ordres de marche, ordres de baraille; elle tient par-la & $'identifie à 
la ſcience du choix des poſitions & de la connoiſſance du pays, puiſque ces 
deux parties n'ont pour but que de deèterminer plus ſfirement la diſpoſition 
des troupes : elle tient à la ſcience des fortifications, puiſque les ouvrages 
doivent ètre conſtruits pour les troupes, & relativement à elles: elle tient 
a l'artillerie, puiſque les mouvemens & l'exécution de cette derniere doi- 
vent &tre combines ſur la poſition & les mouvemens des troupes, puiſqu'en- 
fin cette derniere n'eſt qu'un acceſſoire, deſtinè à les ſeconder & A les ſou- 
tenir. Elle eſt tout, en un mot, puiſqu'elle eſt Part de faire agir les trou- 
pes, & que toutes les autres parties ne ſont que des choſes ſecondaires qui, 
ſans elle, n'auroient point d' objet, ou ne produiroient que de Vembarras. 


Ceſt 


INTRODUCTION. 


C'eſt fur cette ſeconde partie, embraſſee ſous ce vaſte aſpect, qu'il n'exiſte 


point d'6crits dogmatiques. Quelques auteurs ont traite une ou deux des brar- 


cres qui la compoſent; mais ils n'ont appergu ni les autres branches ni la 
liaiſon indiſpenſable qu'elles ont toutes entr'elles. De-la , ces definitions fi 
fauſſes de la tactique, quand on a cru qu'elle ſe bornoit au ſeul mechaniſme 
des mouvemens des troupes. De-la , Part des tacticiens avili & preſque ri- 
diculiſe dans Vopinion des ignorans. Dgrla, chaque eſpece d'armes ſe voyant 
la premiere & la plus importante, Vinfanterie penſant ètre tout dans les ar- 
mees; la cavalerie diſant a ſon tour, qu'elle ſeule decide les batailles; Partil- 
lerie s'imaginant qu'en elle reſident la force & les grands moyens de deſtruc- 
tion; les ingenieurs voyant toute la ſublimite de la guerre dans leurs angles 
& dans leurs travaux; l'état major de Varmee la voyant dans des rccon- 
noiſſances de terreins, & dans des ſupputations locales. De-la , les tronpes 
Kgeres, devenues fi nombreuſes aujourd'hui, & fe voyant les ſeuls corps 
agiſſans & guerriers : pretentions fondées fur ce que chacun ne voit que 'u- 
tilit6 dont il eſt dans ſa ſphere ; pretentions, toutes fauſſes, quand elles ſont 
excluſives; toutes preuves d'ignorance & de la rarete des grandes vues; pre- 
tentions qui rappellent cet apologue, ou le bras, Fail, la main difent : ,, C'eſt 
„ moi qui ſuis le corps, en moi reſident tout le mouvement & toute Parilite,* 

Revenons a cettę ſeconde partie; negligee quand les beaux jours de Rome 
furent finis, enticrement perdue, ſous les ruines de l'empire d'occident, in- 
connue depuis pendant pluſieurs fiecles , elle fut un moment relevèe par Naſ- 
ſau, par Guſtave, & par les grands hommes qu'ils formerent; mais après eux 
elle ne fit aucuns progres. Les armèes devinrent plus nombreuſes & plus ſur- 
chargées d' embarras. Il ſe fit de grandes innovations dans les armes & dans 
Vordonnance. Les principes Etablis ne convinrent plus, on les abandonna & 
on Yen ſubſtitua pas de nouveaux. Depuis la fin du dernier ſiecle ſur- tout, 
le hazard & la routine firent mouvoir les armces. Puiſegur poſa quelques 
principes, au milieu de beaucoup d'erreurs. Saxe, dont on ne peut conteſter 
la gtoire & la ſcience , connoiſſoit ignorance de ſon ſiecle; il le dit dans fon 
ouvrage; on y ſent ſon genie entrevoyant Part qu'il n'eut pas le temps de 
creer. Cette gloire Etoit reſervee au roi de Pruſſe. II fit voir a l'Europe le phc- 
nomene d'une armèe nombreuſe, & en mème temps manœuvriere & diſ- 
eiplinée. II fit voir que les mouvemens de cent mille hommes ſont aſſujettis 
a des calculs auſſi ſimples, auſſi certains, que ceux de dix mille; que le reſ- 
fort, qui fait mouvoir un bataillon, Etant une fois trouvé, il ne s'agit plus que 
de combiner une plus grande quantité de ces reſſorts, & de ſavoir les manier. 
Ses victoires ont prouve la bontè de ſes déècouvertes. On s'eſt jetté en foule ſur 


ſes documens. On Va imit6 au hazard & ſans meditation. On a copiè le coſtu- 
me de les troupes, les dehors de fa diſcipline, & juſqu'aux vices de fa conſti- 


tution ; mais ſes grands principes n'ont pas été & ne font pas encore apperęus. 
Telle eſt enfin aujourd'hui la firuation des eſptits en France, par rapport à 
cette revolution de principes, que la plus grande partie des officiers, attachés 


aux vieux prejuges & rebut6s par quelques innovations, peut- * trop peu ré- 


Tome I. 


. 


6 ESSAI GENERAL DE TACTIQUE, 


fNcchies, rejettent tout, & ne veulent pas meme ouvrir les yeux pour exami- 
ner. L'autre partie, & l'on ne ſait laquelle des deux nuit le plus au progres 
des lumieres, depaſle le but du miniſtere, trompe la bontè de ſes intentions, 
veut innover ſans avoir calcule comment on remplacera, fatigue les troupes 
d'opinions mal digerees, & prepare ainſi, par le diſcredit que ſa conduite jette 
{ſur toutes les innovations futures, des diflicultes plus grandes à la verite & 
au genie, P4 

La tactique, diviſte en deux parties, & developpee, comme je congois qu'elle 
peut l'ètre, eſt ſimple & ſublime. Elle de vient la ſcience de tous les temps, de 
tous les lieux, & de toutes les armes; c'eſt-à-dire, que, ſi jamais, par quel- 
que rcvolution qu'on ne peut pas prèvoir dans Peſpece de nos armes, on vou- 
loit revenir a l'ordre de profondeur, il ne faudroit changer, pour y arriver, 
ni de manœuvres, ni de conſtitution. Elle eſt, en un mot, le reſulrat de tout 
ce que les fiecles militaires ont penſè de bon, avant le notre, & de ce que 
le notre. a pu y ajouter. | 

Il ſeroit hardi, il ſeroit inſenſè a moi de parler ainſi, s'il toit queſtion d'une 

ſeience dont je fuſſe le createur. Mais ce ſont, en partie, les principes du roi de 
Pruſſe, que je vais expoſer; ce ſont les idées de pluſieurs militaires éclairés 
& ſtudieux; ce ſont celles de mon pere. Quarante ans de ſervice & de travail, 
lui ont acquis le droit d'en avoir a lui. Ce ſont les miennes, refroidies par fon 
experience. Je ne ſuis ici, en quelque ſorte, que le rèdacteur & le commenta- 
teur. Les principes m' ayant étè donnes & prouves, je n'ai fait qu'en developper 
& en raſſembler les conſequences. 

Abregeons cette apologie, elle n'empechera pas qu'on ne me critique ; elle 
n'empechera pas que, fi Pexpoſe des opinions Evidentes, beaucoup de gens ne 
Sy refuſent. Pai afſez vecu , pour ſavoir que tout auteur encourt le blame, & 
que la verite filtre à travers les prejuges, tandis que les erreurs ſe repandent 
en torrent. 

G +2 


Influence que le gente des peuples , Peſpece de leur gouvernement & de 
leurs armes, ont fur la Tadigue. 


A omewis chaque nation avoit ſon armure, ſa tactique, fa conſtitution par- 
ticuliere, parce que les peuples, plus {epares les uns des autres, avoient un gé- 
Die, un gouvernement & des mœurs a.cux. Ces differences d' armure & de genie 
durent n6ceſſairement varier l'ordonnance de chaque peuple. Il falloit aux Grecs, 
armes de piques, un ordre condenſe, qui les unit, & qui favoriſat leur impul- 
fion. Us étoient ingenieux , ils raffinerent la tactique, ils en firegt un art de 
complication & de calcul, on chaque homme, chaque file eut ſon nom. Les Ro- 
mains, armès de pilums , d'&ptes , & d'autres armes de main, eurent beſoin de 
plus d' eſpace & de liberté, dans leurs rangs. Moins ſubtils & plus guertiers, que 
tes Grecs, ils cre&rent un ordre-plus fimple, plus maniable, plus avantageux, 
en ce qu'il leur permettoit de marcher plus rapidement, & de s entre fecourir. 


INTRODUCTION. 


La cavalerie Numide & Eſpagnole, armee de lances, dut ne combattre que ſut 
un rang, & avec de grands intervalles, afin de prendre librement carriere, & 
de manier plus facilement cette arme. Ainſi fit la eavalerie Theſſalienre, qui Etoir 
à demi- nue & armèe de haches, tandis que la cavalerie Grecque & la Romaine, 
plus maſſives & armees d'epees , ſe formerent ſur pluſicurs rangs. Les Gaulois, 
robuſtes, ignorans & braves, mepriſerent toute eſpece de tactique & $'armerent 
&'6p6es. Les Francs, plus braves encore & plus impccueux, alloient a Pennemi, 
avec des grands cris, & n'ayant pour armes, qu'une eſpece de hache, appellce 
Franciſque, qu'ils langoient a dix pas de Pennemi, ſe ſervant enſuite d'une 6pce 
courte & tranchante. 

Tuſqu'aPepoque dela dEcouverte des armes à feu, & meme juſqu"a la fn du 
dernier fiecle, le genie des peuples influa encore ſur leur ordonnance , & ſur 
leur armure. Qu'on parcoure Phiſtoire , on verra la cavaleric Allemande, tou - 
jours peſante, tenir aux lances, aux armures de toutes pieces, eſcadronner ſar 
' trois rangs , & pouvoir, ainſi formèe, en envoyer un a la charge, & contcnir 

les deux autres. L'infanterie de cette nation toit toute compolee de gens detraits 
& d'arquebuſiers, la premiere de l'Europe pour les armes de jet & de feu, la 
plus molle pour les attaques, & pour les combats de corps a corps. L'infanterie 
Suiſſe , armée de piques, Etoir propre atouslesordres de conſiſtance & de pro- 
fondeur, acauſe de fon phlegme, & de l'ordre inalterable qu'elle oblervyoic 
dans ſes files: il en etoit de meme de Vinfanterie Eſpagnole. Il eroit alors à peine 
queſtion en Europe des Ruſſes & des Pruſſiens. Les Danois conſtitucs, à-peu- 
pres, comme les peuples du Nord de l'Allemagne, ſe modeloient ſur eux. I! en 
Etoit ainſi des Suèdois, à Pexception de cette Epoque brillante & paſſagere, qu'ils 
eurent ſous Guſtave; les Francois ëtoieht ſans ordre & ſans diſcipline, peu proptes 
aux combats de feu & de plaine, redoutables dans toutes les attaques de poſtes & 
d'Epce. Ils avoient alors, comme aujourd'hui, ce premier moment de vigueur & 
d'impetuoſfite ; ce choc qu'un jour rien n'arrète, & que, le lendemain, un leger 
obſtacle rebute; ce melange incroyable d'un courage quelquetois au deſſus de 
tout, & d'une conſternation portèe quel quefois juſqu'à la foibleſſe. Notre ca- 
valeric fut la premiere à renoncer a la formation de profondeur , a cauſe de la 
"difficultequ'elle trouvoit a obſerver ſes files. Toute la cavalerie de l' Europe avoit 
conſerve ſes armes defenſives, faiſoit uſage du feu, combattoit ſur trois rangs , 
en maſſe, & au trot; la notre ſeule ètoit nue, armée d'ëpëes, forme ſur deux 
rangs, & alloit à la charge a toutes jambes, & ſans ordte. Les Anglois n'avoient 
point de tactique, rarement de grands Generaux ; mais un ordre qui tient ala 
trempe de leurs armes; un courage peu capable d'oſſenſive, mais difficile à 
faire teculer; ils attendoient, dit un hiſtorien, en parlant des journdes de Ver- 
deuil, de Crecy, d'Azincourt, que Vignorance & Vimpetuofite Frangoiſe vinſ- 
ſent ſe briſer contre leur ſang froid & leurs paliſſades. Il eſt interefſant-, pour la 
phitolophie , de remarquer combien le caractere des nations ſe retrouvoit ainſt 
dans leur milice, & par quel revolution, il eſt de venu moins ſenſible & moins 
marque dans les milices actuelles. 33 3 
Maintenant tous les peuples de l'Europe étant, en quelque ſorte, melcs & 
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confondus par la ſimilitude des principes de leurs gouvernemens, par celle de 
leurs mœurs, par la politique, par les voyages, par les lettres; les prejuges na- 
tionaux, qui les ſëparoient autrefois, n'exiſtent plus. Avec ces prejuges, S'ef- 
facent inſenſiblement ces traits caracteriſtiques, qui Etoient imprimes ſur chacun 
deux; ces traits dans leſquels conſiſte le genie national, & qui ſont autant 
l'effet des mœurs & des gouvernemens , que du phyſique & du climat. 
Avjourd'hui done toutes les nations de VEurope ſe modelent les unes ſur les 
autres. Mais c'eſt dans les conſtitutions & les méthodes militaires que cette imi- 
tation eſt la plus marquee & la plus generale. Toutes les troupes de cette partie du 
monde, ſi j'en excepte les Tures que leurs prejuges & leur religion en ſèparent, 
ont les memes armes & la mème ordonnance : les memes armes, ſoir parce que 
le meme degre d'entendement & de lumieres les Eclairant preſque toutes , elles 
ont ſenti la ſupcriorite des armes A feu, ſur les armes de jet des anciens : ſoit 
qu' tant toutes devenues molles, oiſives, mal-adroites, inexpertes aux exercices 
de corps, elles ont du pretcrer de concert une arme qui n'exige ni courage, ni 
force, ni àdreſſe: la meme ordonnance , parce qu'ainſi que je Vai obſerve ci- 
deſſus, c'eſt toujours Veſpece'des armes qui determine l'ordonnance des troupes. 
Aujourd'hui toutes les troupes dePEurope ont, à quelques legeres differen- 
ces pres, les: mèmes conſtitutions, c'eſt-à dite, des conſtitutions imparfaites, 
mal calculees fur leurs moyens, & dont ni l'honneur, nile patriotiſme ne ſont la 
baſe. Toutes les armces ſont compoſées de la portion la plus vile & la plus miſé- 
rable des citoyens, d'etrangers, de vagabonds, d'hommes qui, pour le plus 
leger motif d'intèrèt & demecontentement, ſont pres a quitter leurs drapeaux. 
Ce ſont les armées des gouvernemens, & non celles des nations. On ne peut 
exccpterdece nombre, qu'une partie des troupes de Suede, (a) les milices de 
Suiſſe, & celles "Angleterre. Car pour les troupes réglèes de cette derniere na- 
tion, toute rEpublicaine, toute libre qu'elle ſe vante d'etre, comme c'eſt la 
Cour qui diſpoſe des emplois & des rècompenſes, on ]'a vue plus d'une fois, ſe 
ſervit de ces troupes contre le peuple & contre ſes franchiſes. 8 | 
La maniere , dont les anciens faiſoient la guerre, Etoit, il faut en convenir, 
plus propre a rendre les nations braves & belliqueuſes. Un peuple, battu a la 
guerre, Eprouvoit les dernieres miſeres. Souvent on tuoit les vaincus, ou on les 
trainoit en eſclavage. La crainte de ce traitement, faiſant une forte impreſſion 
ſur les eſprits, devoit neceſſairement porter les peuples à oper de diſcipline 
& d'exercices militaites. Elle devoit rendre la guerre la premiere & la plus utile 
de toutes les profeſſions. Aujourd'hui toute l'Europe eſt civiliſee, les guerres 
font devenues moins cruelles, hors des combats, on ne repand plus de ſang; on 
reſpecte les priſonniers, on ne d6truit plus les villes; on ne ravage plus les 
campagnes; les peuples vaincus ne font expoſes qu'a quelques contzibutions, 
ſouvent moins fortes que les impòts qu'ils payoient à leur ſouverain, Conſer ves 
par le conquerant, leur ſort n' empire pas. Tous les Etats de! Europe fe gouver- 
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nent, à- peu- près, par les memes loix, & par les memes principes, De- la 
n6ceſſairement , les nations prennent moins d'intèrèt aux guerres; la querelle, 
qui sagite, n'eſt pas la leur; elles ne la regardent que comme celle du gouver- 
nement : De-lale ſourien de cette querelle abandonne a des mercenaires ; Vetat 

„ militaire regarde comme un ordre onereux, & qui ne doit pas fe compter parmi 
les autres ordres de citoyens : de-la ſur-tout PextinCtion du patriotiſme , & le re- 
lachement Epidemique des courages. La moitiè dePEurope eſt habitce par des ar- 
tiſtes, des rentiers , la plupartcelibataires, gens qu'aucunlien n'attache au ſol 
ſur lequel ils vivent', & qui affichent hautement cette maxime dangereuſe: ubi 
bent, ibipatria.,, La peſte eſt en Provence. Eh, bien, diſent ces coſmopolites , 
„ j'irai habiter la Normandie. La guerre menace la Flandre; jabandonne cette 
„ frontiere à qui voudra la detendre , & je vais chercher la paix dans les pro- 


„ par- tout la terre nourrit, & le ſoleil Eclaire, © 

Ainſi, tandis que les arts & les lettres ont poli les nations, Eclaire les eſprits, 
rendu les mœurs plus douces, les gouvernemens n' ont pas ſu empècher que les 
vices des hommes ne tournaſſent en poiſons une partie de ces remedes ſalutaires. 
C*etoit du progres des connoiſſances elles mèmes, qu'ils devoient tirer des 
moyens de rendre les peuples plus forts & plus heureux. Il falloit veiller a ce 
qu'elles ne ſe portaſſent que ſur les objets utiles; a ce qu'elles natraquaſſent 
point les prèjugès nèceſſaires. Il falloit ſoutenir ces prejuges par toutes les reſſour- 
ces de la legiſlation. En vain nos vices euſſent tentè de detruire les vertus nationa- 
les. Le cri de la nature, l'amour- propre, les rècompenſes, l'honneur, la honte, les 
peines, & ſur- tout l'amour qu'inſpire un bon gouvernement, l'auroient haute- 
ment emportè ſur eux. Le patriotiſme eùt repris ſes forces. Il efit 6te, non ce 
fanatiſme funeſte que nousadmirons trop chezles anciens; mais cet aſſentiment 
reflechi de reconnoiſſance & de tendreſſe, qu'une famille heureuſe a pour ſa mere. 
Il falloit empècher que l'induſtrie ſe portar vers les objets de luxe. Cela étoit 
facile. Car les arts frivoles ne ſont que le produit des lumieres humaines mal 
employees. Ils font le reſultatd*un bon levain, tournè en corruption. Les lettres, 
contre leſquels on declame tant, n'inſpirent certainement, ni la ſoif des ri- 
cheſſes, ni la molleſſe, ni le govt des ſuperfluites de la vie. Mais cela me rame- 
neroit a ce que j'ai deja traĩtè dans le diſcours preliminaire de mon ouvrage , & 
ce n'eſt point ici mon objet. Pai voulu obſerver, relativement a l' influence qui 
en réſulte ſur la ſcience de la guerre, quel toit l'etat actuel de nos mœurs & de 
nos ames. Il eſt certain qu'elles ſe ſont amollies & ener ves. Il eſt certain que le 
ſort des ètats eſt devenu dependant de milices mercenaires, avilies, mal conſti- 
ruces, n'etant excitèes au courage par aucun motif, ne gagnant rien à vainere, 
ne perdant rien a ſe laiſſer battre. Puiſque ces vices exiſtent, & qu'ils ne pour- 


- \ Tolent Etre corrigés, qu'en bouleverſant la forme de nos gouvernemens , cher- 


chons done, dans nos lumieres , tous les remedes qu'elles pourront nous procurer , 


& tächons de ſuppléer, par la perfection de Part, ala decadence de nos conſti- 
_ tutions & de nos courages. 
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» Vinces Eloignees. Je porte avec moi, mon exiſtence, mon art, ma fortune: 
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T, Orſque, dans mon autre ouvrage, je donnerai un cours complet de tac- 
tique, ce cours ſera precede d'un plan de conſtitution militaire national: 
c'cſt-a-dire, d'un plan calcule fur les moyens, le genie, & la puiſſance de 
ma nation, Ce plan ſera contraire, a beaucoup d'egards, aux idées regues, 
Car j'avoue que toutes les conſtitutions exiſtantes en Europe, ſont bien Eloi- 
gnces du point de perfection, ſoit reel, ſoit chimerique, que j'oſe entrevoir. 

Je ne prcſenterai ici que les matériaux de ce cours de tactique; & je les 
preſenterai, ſans m' aſſujettir ſtrictement a TVordre élèmentaire & didactique, 
dans lequel je me propoſe de les ranger alors. Je ne parlerai de la conſtitu- 
tion des troupes, qu'autant qu'elle m'offrira, fur mon chemin, des abus, ou 
des choſes abſolument contraires a l' execution de mes principes. Diſons ſeu- 
lement en paſſant, que, dans les changemens qui s'y ſont faits depuis la 
guerre derniere, on a eonſidèrablement gagne ſur une infinite de points. Di- 
ſons, en meme temps, qu'on s'eſt trompe fur quelques autres. (a) Concluons 
enſuite que, pour refondre une conſtitution, choſe plus difficile que de la 
cr6er, il faudroit Etre ſouverain; puiſqu'il $'agiroit, à beaucoup d'egards, 
de changer les mœurs de la nation, & la routine de Vadminiſtration. Con- 
cluons que, fut-ce meme un ſouverain, & un ſouverain, homme de genie, 
qui · tentãt cette importante entreptiſe, il faudroit qu'il y employArt pluficurs 
années, & qu'il revint ſouvent ſur ſes pas, pour rectifler: car il n'y a que 
Dieu qui puiſſe créer d'un ſeul jet, & ne pas retoucher ſon ouvrage. - 

Quelqu*avantageux qu'il fut, que les idées de tactique, que je vais ex- 
poſer, fuſſent adaptces au plan de conſtitution que je projette, elles en font 
cependant independantes; elles font applicables a toutes les conſtitutions quel- 
conques. Je vais les appliquer a celle de nos troupes; je les appliquerois de 
meme a celles d' Autriche, d"Angleterre, &c. & voila en quoi Joſe croire 
que j'&cris, avec plus d'utilitè que n'ont fait tous les. tacticiens, puiſque ces 
derniers n'ont ſu autre choſe, que fronder tout ce qui étoit Etabli, & pu- 
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(4) Cet ouvrage Etoit fait avant les changemens qui ont eu lieu dans le miniſtere, 
& je le donne tel qu'il étoit alors. La vérité n'a pas deux langages, un pour la fa- 
veur, & l'autre pour la diſgrace. Elle juge les choſes, & fait abſtraction des perſonnes. 
Elle-blame ſans fiel & loue ſans adulation. La nouvelle conſtitution a des dEfauts. 
Elle a coũté a VEtat beaucoup d'hommes & d' argent. On s'eſt dans ſon Etablifſement 
trompé de moyens fur pluſieurs objets. On a ſur d'autres été par dela le but qu man- 
que le but; mais donnons de juſtes tloges a Ventrepriſe du miniſtre qui en eſt Vau- 
teur, a l'étendue de ſes vues. Ne fermons pas les yeux aux bons effets qui ont r- 
ſults d'une partie de ſes operations. Louons ce miniſtre d'avoir ſenti les vices de Van- 
cienne conſtitution , les avantages de la diſcipline, la neceflite de Vinſtruction. Louons- 
le d'avoir ſecoué le préjugé des vieilles erreurs; d'avoir cherché le bien. C'eſt avoir 
beaucoup fait, dans une nation qui eſt gouvernée par la routine, & paſſionnée pour 
{es uſages. 15 5 KIND 
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blier leurs vues ſur des ſyſtemes de formations qui exiſtent pas, & qui 
ne peuvent exiſter. <a : 

Je renvole a Pouvrage que J'ai annoncé, à parler des armes, de Vhabille- 
ment, & de la diſcipline interieure des troupes. Tous ces détails, tenant au 
plan de copſtitution, y ſeront approfondis, & fur ces deux derniers objets 
fur-tout, que de choſes a changer | que de choſes a dire ſur cet habille- 
ment bizare , complique, penetrable a toutes les injures de l'air, dont je 
vois les troupes couvertes; ſur cette manie de tenue, qui abſorbe Vofficicr 
& deſole le ſoldat; ſur notre pretendue diſcipline qui ne conſiſte preſque 
qu'en minuties de forme; qui, trop appeſantie ſur les grades ſubalternes, 
n'exiſte point aſſez dans les grades ſupericurs, & ſur-tout parmi les officiers 

6n6raux , ou cependant elle eſt bien autrement importante, parce que 1a les 

autes de ſubordination font perdre les batailles, & manquer les campagnes. 
e m'arrète, & je reviens a mon objet. 

Jai diviſe la tactique en deux parties; en Tactique elementaire & en grande 
Tactique. Ceſt cette diviſion que je vais ſuivre. Je traiterai dans la premiere 
partie, de toutes les armes qui entrent dans la compoſition d'une armée, ſa- 
voir, Infanterie, Cavalerie, Artillerie, Troupes legeres. Je raſſemblerai, dans 
la ſeconde, ces differentes armes; Pen compoſerai une armèe; je donnerai 
une theorie pratique de tous les mouvemens qu'elle peut exécuter A la guer- 
re; à la ſuite de cette thEorie, & afin que mon plan contienne tout ce qui 
appartient à la tactique, j'examinerai le rapport que la ſcience des fortifica- 
tions & la connoiſſance des terreins, doivent avoir avec la tactique, & par- 
ticulicrement avec la guerre de campagne; je parlerai de la maniere dont 
nous faiſons ſubſiſter nos armées, & des changemens avantageux qu'on pour- 
roit faire a cet ëgard. | | 


1 
* 


"+ 


1”. het gy a 0 9 g o 
* 72 . 2 70 
— . 7 N 
Es 40 5 7 
=3 4 "1 4 * * 1 
9 * **. N 


1 © 
p ATR FIRES _ —_ £ \ 
7 * . HE 4 » 07 "L000 "Sc a _— = 


* 
* 
- 8 - 
* 5 . 
* 
1 . 
* a a N \ 
* * 
* 
3 . 
4 
} 
4 - 
* 
- 
* 
” — 
\ 
* 
* « 
© , 
x 
* / - 
| 
F : , 
* = 
„ 
EY . 
LY 
= 
* 
, * 
£ 
— 
8 ” 
- © 
\ 
* 
— 
* 
- 
* 
. 
* 
= 
— 
” . 
wy 
_— * * _ % % - — - _ — — — — ä 2 i — — — 


— — — Q 2 x — — 


2 py —— —:— : — 


3 * > A — a - * 2 > — = A, 1 * — * 4 a PY " : = 
: 3 — 8 -_ — — 
—— — kc — lh Ao 4 TAs at. Foy - — I — — g— .. UUU U 0ꝛe nx 2 ʃ»œT X —2— — ee eee  2© 


28 8 
„ e 20 

wn we, Y CAC # 

ws. BY 4 rr 


* * * = * a 1 
3 8 aer 
1 "I hp le : ©. 
A 7 


_— 
he. 


. 
* Mt" 
.. 


r 

1 

a; 
® 4 he 

— N 


o 4 9 


e 98 2 . 5 
R 
os 3 1 3, 
E 


3 A Ann A 
I K K K u A % 
A n K n A * n N u u 
* l it k K t u un n 
n * t n A „ „ A f . 
m K K K * 4 EV #8 n. 
N A n n nn * n A n n 
* „ * a u + tt u & . 1. 
* A n n u * i t n # 
K KRA K n * K t N & *. 


ESSAI GENERAL 
DE TACTIQUE, 


PREMIERE PARTIE 
TACTIQUVE ELEMENTATRE. 
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CHAPITRE PRELIMINAIRE. 


Education des Troupes. 


5-FE=?*Eft une choſe bizarre que Veſpece d'inſtruction que Von donne 
C our hui aux troupes. Elle ne roule que ſur un maniement 4'ar- 
* mes, & ſur quelques manceuvres la plupart compliquèes & inuti- 
RS les à la guerre, Quiil y a loin de cette miſcrable routine, a un 
ſyſteme d' education militaire, qui commenceroit par fortifier & aſſouplir le 
corps du ſoldat, qui lui apprendroit enſuite a connoitre ſes armes, a les ma- 
nier , à exécuter toutes les Evolutions qu'il doit ſavoir; a ſe livrer, dans Pin- 
tervalle de ces exercices & comme par delaſſement, a des jeux propres à en- 
tretenir ſa force & ſa gaieté ! Apres qu'on auroit ainſi drefſe le ſoldat, on le 
familiariſeroit avec des repreſentations ſimulées de tout ce qu'il doit faire à 
la guerre; il ſauroit porter des fardeaux, remuer la terre, faire des marches 
forcees, paſſer des rivieres à la nage, travailler, avec adreſſe, à toutes les 
parties d'un retranchement. Paſſant une partie de ſa vie dans des camps, il 
acquerroit Phabitude du ſeryice qu'il y doit faire, de la 8 a qu'il doit 
Tom. e I. . 
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14 E S S. AI GENERAL | 
tenir dans un poſte avance, en faction, en patrouille. Au moyen des gran» 


des manœuvres qui ſe feroient dans ces camps, il s'accoutumeroit à Pordre- 
qu'il doit obſerver dans les marches, au ſpectacle d'une armèe, au bruit de 


Partillerie, au concours des autres armes avec la ſienne. Dans les exercices des 
places, on lui feroit contracter I'habitude machinale des travaux de ttanchèe & 
de dctenie; on lui apprendroit a couper une paliſſade, ala planter , à dreſſer 
une échelle, a attacher un petard, ou a ſoutenir les gens qui Pattachent, A 
ouvrir un creneau, a ſavoir 8'y placer, &. Accoutume dans toutes les circonſ- 
tances a garder le filence , a obeir aux ſignaux, & a la voix de ſes officiers, a 
ne pas s' emporter au delà du point attaque, connoiſſant enfin toutes les ſitua- 
tions que la guerre peut offrir; le ſoldat la defireroit ſans eeſſe; ou plutòt, au 
danger pres, la pat elle- mème ſeroit pour lui une guerre continuelle. 

II y auroit, dans un ſyſteme d' ed ucation pareil, une inſtruction progreſſive. 
& relative à tous les grades; car, ou le ſoſdat apprendroit les de voirs de ſoldat, 


Yofficier ſubalterne apprendroit a conduire ſa troupe, le capitaine ſa compagnie, 
le colonel ſon regiment, Voflicier general ſa diviſion, legeneral ſon armee. 


Je ne parle pas de cette autre partie de l' education militaire, qui formeroit le 
courage, les mœurs, les prcjuges, partie fi importante, mais fi negligee, i: 
inconnue à tous les generaux. & a tous les gouvernemens, que je ne vois dans 
I hiſtoire ancienne & moderne qu'un ſeul homme (a) dont on ait dit, il ne lut- 


ſuffiſoit pas que ſes ſoldats fuſſent braves, il youloit qu'ils fuſſent honnétes 


ens. ; 
Il faudroit done que education du ſoldat embraſſit trois objets, Nun les 
exercices de corps, le ſecond les exercices d' armes & devolutions, le troiſieme 


la reprcſentation des difſerentes ſituations, où . l'on peut ſe trouver a la guerre: 


ce ſera la le plan que je ſuivrai dans mon cours de tactique. 

Le premier de ces objets, enſeigne meme hors du ſervice, devroit entrer 
dans education de toute la jeuneſſe du royaume. Qu'en France, ou le prince 
eſt tout, ou fon exemple eſt legiſlateur, ou ſes mœurs determinent les mœurs 
publiques, un roi veville ramener ſes courtiſans à une vie agiſſante & militaire; 

ue la ſienne ſoit telle, qu il ſaſſe clever ſes enfans dans ce principe 5 qu'il aſ- 
lte a leurs exereices, qu'il flètriſſe de ſon indiffèrence les jeunes gens oifits, vo- 
luptueux, ignorans , qu'il diſtingue les autres; bientdt on verra diſparoitre la 


molleſſe, le libertinage, la debauche obſcure & ruineuſe, & tous les petits vices. 


qui degradent les grands ſeigneurs: bientöt à la generation actuelle ſuccedera, 

une generation propre à la guerre & à la gloire. Ce champ de Mars que Vher- 

be couvre. & dont la Seine baigne inutilement les bords, reſſemblera à ce ehamp 
famcux qu'arroſoit le Tibre, on 8'y exercera à vaincre ; les ſtatues de Henri, 
de Condé, de Turenne, en décoreront Venceinte, elles crieront à leurs deſ- 
cendans, ces piedeſtauæ rattendent. De la cour & de la capitale, Peſprit d'hon- 
neur & de courage paſſera dans les provinces 6tonnees. La nobleſſe, revenue des; 


— —— — 
| 


(a) C'eſt de Caton commandant les armées Romaines en Eſpagne, que Ihiftoire. fai: 
cc bel éloge. | 
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petites jouiſſances de luxe & de molleſſe, abandonnera les villes, pour rentrer 
dans ſes chiteaux; 1a elle ſe trouvera plus heureuſe & moins confondue; elle 
reprendta les mœurs de ſes ayeux, en conlervant ſes lumieres, elle rede viendra 
guerriere & galante; le gout des armes & des exercices militaires tamenè dans 
la nobleſſe, paſſera bientòt chez le peuple; la bourgeoiſie ne regardera plus l'é- 
tat de ſoldat comme un opprobre; la jeuneſſe des campagnes ne craindra plus de 


tomber à la milice, elle s'aſſemblera les dimanches & fetes pour diſputer des prix 


de ſaut, de courſe & d'adreſſe. Ces prix que le gouvernement fonderoit dans 
chaque paroiſſe, vaudroit mille tois mieux que la ſterile & coùteuſe aſſemblte 
annuelle des milices ; car ayez des paylans vigoureux, leſtes, d6ja accoutumes 
au bruit des armes & à les manier; ayez en meme temps une bonne diſcipline 
& des officiers, vous formerez bicntor des ſoldats. Qu'on ne croie pas au reſte 

u' une r6volution pareille dans les eſprits & dans les mœurs fut funeſte ni a l'a- 
griculture ni à la tranquillite du Royaume. Une nation ainſi conſtitute n'en ſe- 
roit que plus portèe & plus endurcie aux travaux. Ce ſont les peuples laboureurs 
qui ſont les plus guerriers. Qu'on ſe rappelle les Romains dans leurs beaux jours, 
qu'on voie les Suiſſes: I'ttat y gagneroit la rèforme d'une partie de ſes armces 
nombreuſes qu'il entretient fur pied. Lorſqu'un pays entier eſt militaire, au 
premier ſignal tous ſes habitans ſont ſes detenſeurs. Quant à la tranquillite pu- 
blique, elle n'en ſeroit que plus aſſurce. L'hiſtoire le prouve. Ou ſe formerent 
la fronde & la ligue ? Dans Paris, au milieu de cette populace lache, corrompue, 
avide de nouveautes, qui habite les villes. L'habitant de la campagne occupè de 
ſa culture, attache a Peſpoir de ſa recolte, cherit la paix & les loix qui la lui don- 
nent. Diſons- le enfin, jamais la crainte des revolutions ne doit en pareil cas ar- 
Teter les operations de la ſaine & ſage politique; les gouvernemens ne les re- 
doutent que quand ils ſentent leur foibleſſe ou leur injuſtice, 

Peut: etre aurois- je du reſerver ce tableau pour mon grand ouvrage ou le 
developpenient des objets qui y ont rapport, le rendront plus ſenſible; mais les 
vèrités de ſentiment oppreſſent & forcent à parler. 

Si enfin l'on ne veut pas que le royaume entier de vienne une Ecole de travaux 
& de guerre, il faudroit du moins que lorſque les ſoldats ſont enr6]cs, les exer- 
cices de corps fiſſent une partie conſiderable de leur inſtruction. Il eſt etrange 
qu' uniquement dreſſes a manier un fuſil, & a garder pendant trois heures des 
attitudes penibles & contraires au mEchaniſme du corps, ils n'aient, quand la 
guerre arrive, aucune habitude des travaux qu'elle exige. Auſſi une marche tant 
ſoĩt peu force les tonne; un ruiſſeau les arrète; quatre jours de pionnage les 
rebutent. Si l'on me dit que nos exercices actuels les occupent d<ja aſſez, je 
repondrai que c'eſt parce que nos manœuvres ſont compliquees; nos méthodes 
d'inſtruction mal entendues; notre pretention de preciſion & de perfection, ſur 
beaucoup de points, minutieuſe & ridicule. Je rèpondrai que la preuve, que 
nos ſoldats ne ſont pas aſſez occupes, c'eſt que, pour remplir, dit on, leur 
temps, on les ſurcharge de regles de diſcipline inquietantes & odieuſes. Ceſt 
qu'on a cr une tenue qui leur fait paſſer trois heures par jour a leur toilette, 
qui en fait des perruquiers, des poliſſeurs, des verniſſeurs; tout * mot, 

F 
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hormis des gens de guerre (a). Et que rèſulte- t il de cette vie faineante & pour- 
tant pènible, de ces travaux qui ſe font la plupart aſſis & a l'ombre? C'eſt qu'un 
ſoldat, qui a ſervi dix ans, ayant perdu toute ſoupleſſe, toute aptitude aux 
travaux du corps, eſt contraint de ſe faire artiſte, laquais, ou mendiant. 
Qu'arriveroit-il de Pechange de ces occupations frivoles en travaux durs & 
pcnibles? C'eſt qu'un laboureur ſeroit plus propre a Etre. ſoldat, c'eſt qu'un 
ſoldat, quittant ſes travaux, reprendroit ſans peine la beche & la charrue. 

Mais pour terminer cet important chapitre , en vain formera- t on des ſoldats, 
des ſoldats endurcis & guerriers , comme les anciens lègionnaires, fi on ne re- 
met cette profeſſion en honneur, ſi on rattache le ſoldat à elle par des perſpecti- 
ves flatteuſes & lueratives; ſi on n'augmente ſa paie: (b) cette paie immobile , 


— „ * 


(a) C'eſt Texces de la tenue que j'attaque, non la enue en elle-mème. Portée juſ- a 
qu'a un certain point, elle eſt néceſſaire; elle eſt une preuve de diſcipline; elle con- 
tribue a la ſanté du ſoldat; elle VEeleve au- deſſus du peuple; elle le met dans la 
claſſe des citoy ens aiſes & heureux : elle n'étoit pas négligée chez les Romains, elle 
ſe portoit particulicrement ſur leurs armes; mais elle ne les amolliſſoit pas; elle ne les 
empechoit pas de s'occuper de travaux durs & pénibles. Ces derniers faiſoient la baſe 
& Pobjet principal de leur éducation. Une armte Romaine efſuie des revers en Eſpa- 

ne. On envoie Caton pour la commander. II la trouve répandue dans des quartiers ,. 
indiſciplince, amollie, chargce d'or & de honte. Les ſoldats Etoient parés comme des 
femmes, ils prenoient des bains parfumes. Caton les fait camper, les exerce , les tient 
ſans ceſſe en mouvement, les accable de travaux. „, Romains indignes, leur diſoit-il, 
»» Juſqu'a ce que vous ſachiez vous laver days le ſang, je vous laverai dans la boue.“ 
Il leur fit deſtrer les combats, & on juge bien qu'ils les gagnerent. Au reſte cette ma- 
nie de tenue, contre laquelle je m'éleve avec! force, parce qu'elle dégoüte le ſoldat, 
parce qu'elle l'amollit; parce qu'elle abſorbe un temps qui pouvoit Etre plus utilement 
employé, Etoit peut- etre inevitable dans un tenouvellement de conſtitution. II étoit 
preſque impoſſible que, de Vextreme negligence, on ne paſsat point a Vextreme re- 
cherche. On eft tombe dans le meme inconvenient par rapport à nos méthodes de diſ- 
cipline , aux exercices de fuſils, aux Evolutions, aux écoles A'Equitation. Nos tetes: 
ſont fi légeres; elles fermentent avec tant dactivite! Trop de recompenſes, mal-a- 
propos diſtributes aux officiers qui ont montre du zele, dans l'établiſſement du nou- 
veau ſyſteme; de grandes fortunes faites par ces petits moyens, ont acheve d'empor- 
ter la plupart des inſpeCteurs, & des chefs de corps au-dela du but. Il eſt malheureu- 
ſement des points importans dont on ne s'eſt point occupe. On n'a point forme d'of- 
ficiers géenétraux. On n'a point ſonge a la grande tactique, a Vorganiſation des armees', 
aux grandes parties de la guerre. La guerre arrivera. On Eprouvera des malheurs. On 
les rejettera ſur la conſtitution. On ne manquera pas de dire qu'il ne falloit point faite 
de changement; que ce ſont les changemens qui ont tout perdu; que tout alloit bien 
auparavant; qu'on battoit les ennemis. Alors s éleveront de toute part les mécontens, 
les envieux, les faiſeurs de ſyſtemes, les anciens officiers opiniatres dans leur routine: 
on renverſera tout; on retombera dans le relächement; & ce relachement ſera d' au- 
tant plus grand, que l'excès contraire aura EtE porte plus loin; car tel eſt le malheur 
de preſque toutes les adminiſtrations, & de celle de France ſur-tout, qu'elles embraſ- 
ſent trop ſouvent des ſyſtemes excluſifs : qu'elles negligent les objets, ou qu'elles s'en 
occupent trop; tour a tour; qu'enfin elles ſe balancent ſans ceſſe d'un exces à l'excès 


oppoféè. 


(5) Ceſt là le plus grand de tous les vices actuels de notre conſtitution. La miſere 
de nos, ſoldats eſt une des principales cauſes de l'aviliſſement de cette profeſſion. Dans 
Ia plupart des garniſons du Royaume, ils n'ont pas de quoi fe nourrir. Il eſt incroya- 


ble par quelle complication de petits détails, de moyens parcimonieux & abuſifs, les. 


. 
. 
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depuis deux cens ans, tandis que les denrees & les ſalaires ont, de toute part, 
triple & quadruplè autour delle: fi on ne lui fait defirer la guerre, & trouver, 
a la guerre , des rècompenſes; ſi enfin on n'aſſure des ſecours a la vieilleſſe, a 
ſes bleſſures, a ſes infirmités, a ſa femme, à ſes enfans. Tous ces grands objets 
ſeront remplis. dans mon plan de conſtitution. Ce plan ſera peut-ëtre regards 
comme un reve : il ſera ſi cloigne des principes actuels. Mais que m'importe ? 
Quelques- unes des verités utiles qu'il renfermera, ſeront peut etre adoptces z 
quelques autres germeront plus lentement, & leur fruit ſera recueilli un jour; 
en un mot, la totalitè de mon ouvrage, juſques dans ſes erreurs, ſera un monu- 


ment de mon amour pour le bien. 


TACTIQUE DEIAINFANTERIE 


CHAPITRE I 


Ordonnance de Infanterie , ſa formation: principes qui doivent determiner 
Pune & Pautrre. | 


IF paſſe ſur les definitions des premiers termes techniques de la tactique. Je 

n'&cris point pour les commencans. Un jour je reduirai en forme de cours les 
idees que je vais expoſer ici, & alors je tacherai de les preſenter d'une maniere 
didactique, peut-etre plus claire, & moins rebutante , que celle dont on s'eſt 
fervi juſqu'a préſent. 


— 


— 3 


chefs des corps ſont obligés de ſuppléer a la modicite de la ſolde. C'eſt avec 6 ſ. 8 d- 
par jour, que le rot paie, habille, équippe & nourrit un ſoldat. C'eſt avec 3. ſ. tant 
prélevées les retenues pour la maſſe d'habillement, pour celle de linge & de chauſſu- 
re, pour la livre & demie de pain, ſouvent d'une qualité tres-meEdiocre, qu'on lui 
donne, que ce ſoldat eſt oblige de pourvoir a A ſubſiſtance & a ſon entretien journa- 
lier. C'eſt avec cela qu'il faut Wy ſoit poudré, ciré, vernifſle, en un mot, ſans trou 
ni tache. C'eſt ce ſoldat, attriſte de ſon état, fatigué de ce qu'on exige de lui, en- 
chainé par la diſcipline , ſurcharge, dans ſes cazernes, d'une infinite de petites regles 
monaſtiques n&6ceffaires ſans doute, mais que ſon attachement a ſa profeſſion pourroit 
ſeul lui faire ſupporter; c'eſt cet homme, ſouvent exténué par une modique nour- 
riture, toujours réduit a boire de l'eau, privé de toute efpece de divertifſement, 
humilié par Vinſolente fainéantiſe de la livrée, par le mépris du dernier bourgeois, 
par la depenſe que le plus pauvre artiſan fait pour ſa réeréation, les jours de diman- 
ches & de fetes: c'eſt ce ſoldat, n'ayant au-deſſous de lui, dans la claſie des malheu- 
reux, que l' homme manquant de tout, ou ce journalier de nos campagnes, qui par- 
tage, avec ſa famille; un pain trempé de fueur & de larmes; c'eſt lui qui doit défen- 
dre la patrie, & verſer ſon ſang pour elle; c'eſt de lui qu'on a l'injuſtice d'exjger de 
Thonneur & des vertus: & nos conſtitutions militaires ſe bouleverſent depuis un fie- 
cle, ſans qu'on remedie à ce vice primitif, ſans qu'on veuille ſentir qu'avant de diſ- 
cipliner & d'inſtruire des troupes, il faudroit leur donner de la confidcration & les: 
aaurrir. a | 
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Conftituce & armèe uniformement , comme. elle Velt aujourd'hui, il n'y a 
plus qu'une forte d' infanterie; de la plus qu'une ordonrance, Varice, à la vé- 
rité, ſuivant les tetreins, mais toujours la mème dans Ja baſe & dans ſon prin- 
Cipe. Voila un avantage de ſimplicitè que je trouve à notre tactique par- deſſus 
celle des anciens. Ils avoicnt de l'infanterie peſante & de l'infanterie armce à la 
legere; ils ètoient par conlequent obliges d'avoir une ordonnance pour chacune 
d'elles. Notre infanterie au contraire tèunit les deux propriet6s, puiſque le fuſil 
armè de ſa bayonnette eſt à la fois arme de jet & arme de main: elle eſt propre par 
le fuſil aux combats de jet, & par la bayonnette aux combats de choc. 

je ne puis m'empecher de remarquer ici combien le fuſil, armè de ſa bayon- 
nette, me ſemble une arme ſupèrieure a toutes celles des anciens. II pourroit 
cependant encore ſe perfectionner: on pourroit ſur tout tirer un plus grand parti 
de la bayonnette. II y auroit une ſorte d'elcrime a apprendre, pour fe ſervir de 
cette arme, pour la croiſer, pour empecher d'en gagner le fort, &c. J'aurai 
occaſion de revenir ſur cela par la ſuite; reprenons l'expoſition de mes principes. 

L'infanterie 6:ant propre a l'action de feu & a l'action de choc, il lui faut une 
ordonnance qui lui permette Puſage de ces deux proprietes ; & au cas que la mè- 


me ordonnance ne puiſſe ſervir pour les deux objets, il faut que de celle qui ſera 


dttermince devoir Ctre Pordonnance habituelle & primitive, elle puiſſe facile- 
ment & promptement paſſer a Pordonnance accidentelle & momentance , qui 
remplira le ſecond objet. Mais laquelle ſera Pordonnance primitive & habi- 
tuelle? L?ordonnance de feu, ou celle de choc? Ceſt une queſtion qui merite 
d'ètre diſcutee avec quelques détails, & examinee avec Pattention la plus refle- 
chie : car, comme on Va dit avant moi, j ignore Part d'Ctre clair pour qui ne 
veut pas Etre attentif. 

Avant que d'etre en meſure d'aborder Pennemi, il faut ſe mettre en bataille , 
il faut arriver à lui, Il faut ne pas Eetre detruit, ou mis en defordre par l'effet 
de ſon feu; il faut lui faire craindre dufeua ſon tour; done il eſt nèceſſaire que 
Vordonnance primitive & habituelle ſoit l'ordonnance propre au feu, c'eſt-a- 
dire, l'ordre mince; jedeterminerai ci-apres quelle proportion cet ordre devra 
avoir. 

La multiplicité de Partillerie , la ſcience du choix des poſtes, celle des re- 
tranchemens ont rendu aujourd'hui les actions de choc infiniment rares, donc 


celles de feu étant plus communes, c'eſt une raiſon de plus pour que Vordon- - 


nance propre au feu ſoit Pordonnance primitive & habituelle. 

Mais les circonſtances, dira-t-on, la nature du terrein , la ſituation de Ven- 
nemi peuvent exiger qu'on aille à lui ſans tirer & qu'on engage une action de 
choc. D'accord; je ſuis plus partiſan que perſonne de cette maniere d'attaquer; 
c'eſt celle du courage, c'eſt celle de la nation, c'eſt preſque toujours celle de la 
victoire. Je vais prouver cependant que l'ordre mince, a quelques occaſions 
pres , eſt encore le plus avantageux & le plus favorable pour engager une action 
de choc. 

Commengons pour cela par détruire ancien prëj ugè, d'après lequel on eroyoit 


augmenter la force d'une troupe , en augmentant fa profondeur. Toutes les loix 


* 
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phy ſiques ſur le mouvement & le choc des corps, deviennent des chimeres , 
uand on veut les adapter A la tactique; car premièrement une troupe ne peut 
f. comparer a une maſſe , puiſqu'elle n'eſt pas un corps compact & ſans interſti- 
ces. Secondement , dans une troupe qui aborde l'ennemi, il n'y a que les hom- 
mes du rang qui le joint qui aient force de choc; tous ceux qui font derriere 
eux ne pouvant ſe ſerrer & s'unir avec Padherence & la preſſion qui exiſteroit 
entre des corps phyſiques , ils ſont inutiles & ne font ſouvent qu'occaſionner du 
deſordre & du tumulte. Troiſicemement, ce pretendu choc prit-il avoir lieu de 
maniere que tous les rangs y contribuaſſent, il exiſte dans une troupe compo- 
ſee d'individus qui, machinalement du moins, calcalent & ſentent le danger, 
une ſorte de molleſſe & de dèſunion de volontes qui rallentit nccellairement la 
determination de la marche & la meſure du pas; done plus de quantités entieres 
de mouvement, plus de produit de maſſes & de viteſſe, plus de choc; car le 
choc ſuppoſe que la viteſſe une fois imprimee au corps mũ par la cauſe motrice, 
continue juſqu'à la rencontredu corps choque. 

Il s'enſuit done, me repliquera t-on , que niant que Ja profondeur de 1'or- 
donnance ajoute a ſa force, vous voudriez que l'infanterie füt rangée ſur 
un homme de hauteur. Non; je veux que la profondeur de Vordonnance 
ſoit d6termin&6e par l'eſpece d'armes & par la protection que ces armes peu- 
vent porter au premier rang. Or trois hommes Pun derriere Vautre & bien 
exerces peuvent tirer avec facilite; les bayonnettes du ſecond & troiſieme 
rangs peuvent, quand les rangs ſe ſerreront, former fraiſe & appui pour le 
premier. Done je veux qu'on ſe forme ſur trois, & jamais ſur quatre ni ſur 
fix dans aucun cas, parce que par dela trois hommes de profondeur on ne 
tire ni feu ni augmentation de force, des rangs qui ſont derriere eux. 

S'il arrive enfin que la nature du terrein qui conduiroit a couvert ſur Pen- 
nemi, ou Pattaqued'un retranchement, ou quelqu' autre circonſtance qui doit 
etre habilement & promptement Jugee , rende la diminution du front n6cefſaire 
pour ſe renforcer ſur un point, y attaquer & y percer, je dis qu'il faut former 
Pinfanterie en colonne; mais ce ne ſera pas pour avoir la preſſion exacte & chi- 
merique dont ont parlè quelques tacticiens, ni pour avgmenter la pretendue 
force de choc; ce ſera pour ſe procurer cette ſueceſſion continue de mouvement 
qui faſſe qu'une diviſion entraince par la diviſion ſuivante, ſoit comme forcte 
d'arriver ſur le point où Pon veut faire effort; ce ſera ſur-tout, parce que cet 
ordre donne de la confiance au ſoldat & intimide Pennemi; car la plupart des hom- 
mes n'ayant pas les idees juſtes & ne voyant que par les yeux du corps, attri- 
buent gain de cauſe a la troupe qui leur paroit la plus Epaiſſe & qui raſſemble le 
plus d' hommes ſur un meme point. 

Voici le reſume de ma diſcuſſion. L'ordonnance primitive, fondamentale 
S habituelle de Vinfanterie ſera ſur trois de profondeur ; Vordonnance mo- 
mentanee & accidentelle ſera en cotonne. Il s'agit de trouver les moyens de 
paſſer de. Pune à Vautre de ces ordonnances par des mouvemens ſimples & 
rapides, c'eſt ce que je ferai par la ſuite. | 
Mais enfin, reſtera-t-i] a dire aux ennemis de l'ordre actuel, comment 
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faire marcher une ligne ainſi mince & flottante? Comment remuer un ba- 
taillon dont on a ainſi Etenda le front aux depens de fa profondeur? Le voi- 
ci : c'elt en diviſant une troupe nombreuſe en pluficars parties, qu'on peut 
parvenir a la mouvoir avec facilite. Ce font ces diviſions, connues de tout 
temps dans la tactique, qu'on appelle regiment, bataillon, eſcadron, com- 
pagnie, diviſion, &c, Cherchons a établir quelles doivent Erre leurs propor- 
Lions. 5 

l eſt eſſentiel qu'un bataillon forme ſur trois rangs, ait en meme temps une 
proportion d'etendue ſi bien cambinèe qu'il puiſſe marcher enſemble d'un pas 
uniforme, continu, & ne pas flotter pendant ſa marche. - 

Les proportions les plus juſtes & les plus raiſonnables pour former un ba- 
taillon, me paroiſſent devoir Ctre le plus petit front poſlible a cent quarante 
files, ce qui porte le bataillon a quatre cens vingt hommes, & le. plus grand 


front à cent quatre-vingts : ce, qui fait un bataillon de cing cens quarante hom- 


mes. Tout ce qui eſt au- deſſus de cette derniere proportion eſt trop ètendu & 
trop flottant; tout ce qui eſt au- deſſous de la premiere, eſt trop foible pour 
ſoutenir quelques pertes & pour manœuvrer avec avantage. 

Ainſi je n'approuve ni la formation de nos bataillons qui ſeront vraiſem-. 
blablement portés A huit cens hommes a la guerre, ni celle d' aucun batail- 
lon en Europe, puiſqu' aucune conſtitution n'a ſu former les ſiens d'après ce 
principe, ou que, fi elle les a tormes, g'a été par hazard & ſans reflexion. 

Il faut ajouter ici qu'en voulant que les bataillons ſoicnt portés au plus à 
cent quatre-vingts files, Pexige qu'ils ſoient toujours complets & formes non 
de jeunes gens, de malingres, de recrues, mais de combattans, de ſoldats 
dreſſes, propres aux fatigues & remplaces mème en campagne par le moyen 
de depots tenus A portée de Varmee, & recrutes eux- mèmes par d'autres 
depòts principaux, places ſur les frontieres les plus voiſines. 

Voila deux points determines, Vordonnance & la force des bataillons, Quant 
à leur diviſion intcrieure & a leur raſſemblement en regimens, je ne ſuis point 
encore de Pavis de nos conſtitutions actuelles. Le nombre impair eſt la baſe 
de toute ma formation: trois diviſions appellees tout naturellement diviſions 
de droite, de gauche & de centre, & ſubdiviſces chacune en trois compagnies 
dont une d'eélite forme mon bataillon, trois bataillons mon regiment, trois 
grandes diviſions l'infanterie d'une armee. 

Je prefere le nombre impair, & particulierement celui de trois, parce qu'il 
diviſe tout naturellement une troupe en trois parties: droite, gauche, & cen- 


tre, & que cette diviſion eſt favorable aux combinaiſons de la tactique. Dans 


le nombre quatre, qui eſt la baſe de notre formation actuelle, il y a tou- 
jours la quatrieme partie qui s'oppoſe a cette diviſion, & qui embarraſſe. 
Les Grecs &, à leur exemple, Guſtave, Charles XII, avoient adopté le nom- 
bre trois, pour principe de leur formation. Ce n'eſt pas, qu'ils attribuaſ- 
ſent quelque vertu à ce nombre trinaire & merveilleux; c'eſt quiils avozent refle- 
chi qu'il apportoit plus de commoditè & de ſimplicitè que tout autre, dans les 
calculs de tactique, 4 
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Dans mon plan de conſtitution, tous ces changemens ſeront appuycs par de 
plus grands details; ici, comme je Vai deja dit, je me conformerai a la conſ- 
titution actuelle. 

Jai eru eſſentiel de commencer par poſer quelques principes ſur Pordonnance 
& la formation de Pinfanterie. On a tant écrit fur ces deux objets, ſans rien 
d&terminer! L'un veut des legions, l'autre des colonnes, celui ei des plèſions, 
un autre des cohortes; tous s'attaquent & ſe detruiſent mutuellement, 
pour &lever ſur les debris les uns des autres des ſyſtèmes {i rebattus, fi 
compliques, fi Eloignes de la poſlibilite des circonſtances, des conſtitutions 
& des armes actuelles, qu'on finit par n'en plus lire aucun. Bien different 
d'eux, je ne veux rien detruire, je veux tirer parti de ce qui exiſte, je pre- 
tends qu'avee quelques légers changemens nos bataillons ſont de toutes les 
formations la plus avantageuſe. Pentreprends- de prouver qu'au moyen de la 
tactique que je vais developper, nos bataillons reuniront les proprictes de feu, 
de choc, de fimplicite, de legerete, de ſoliditè, & meme quand on le you- 
dra, celle de profondeur. 
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Ecole du ſoldat, maniement armes, formation des rangs & des files. 


E n'entrerai que le moins que je pourraidans les details didactiques de ces 
diffèrens objets. Je veux me hater d'arriver aux Gvolutions, à la partie inté- 
reſſante de la tactique, parce que c'eſt ſur elle que manquent les lumieres & 
les principes. 

Il n'eſt point indifferent en ſoi-meme que le ſoldat ſoit drefle par telle ou 
telle mèthode; car vil y a pluſieurs moyens d'y proceder, il y en a un ſans 
contregit , qui eſt le plus court, le plus ſimple & le plus conforme au mé- 
chaniſme du corps. 


donnances du ſouverain d'une maniere ſi preciſe, fi claire, ſi dètaillèe, que 
perſonne n'y puiſſe rien changer & innover, Car de Varbitraire autoriſé à cet 
egard Venſuivent les fluctuations perpetuelles de principes, ces. details elemen- 
taires Ctant à la portce de tous les eſprits; le d&gorit des troupes, & la perte 
on temps prècieux qui ſeroit plus utilement employè a d'autres parties d'inſ- 
truction. ; = 

Le premier objet auquel on doit s'attacher quand on dreſſe un ſoldat, c'eſt 
de lui donner Pair & la déèmarche militaires. Il acquerra bientòt l'un & l'autre, 
ſi les exereices de corps, remis en honneur & en coutume dans la natiop, Pont 
deja occupè les dimanches & fetes dans ſon village, & fi arrive dans les troupes 
ils continuent de faire l'objet de ſes jeux & de ſon emulation. Quel eſt 
Tome J. 


Il eſt encore moins indiffirent que cette methode ſoit dẽterminèe par les or- 
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Peffet des exercices de force & d'adreſſe? C'eſt d'aſſouplir le corps, de placer 

: tousles membres dans leur équilibre, de donner a chacun d' eux toute PaCtion 
dont il eſt ſuſceptible. -Que reſte-t-il a ajouter a cela pour donner Pair ſol- 
dat à un homme ainſi aſſoupli & forme? Ceſt le port de tte, Vaſſurance 
du pas, la fierte du maintien. II les prendra bientor, fi Perat de ſoldat eſt 
en honneur, fi en Elevant {on ame on Paccoutume a eſtimer ſa profeſſion & 
a ſe croire ennobli par elle. 


Il s'agit enſuite de donner au ſoldat la poſition de combat, c'eſt à-dire, wy 
la poſition qu'il doit avoir dans le rang & dans la file, d'abord fans fuſil, puis 1 
avec ſon fuſil. Il la prendra bientòt, ſi. elle n'eſt ni genante ni force, ceſt-a-dire, 4 


fi elle n'eſt point contraire a la mèchanique du corps. La nòtre ne lui eſt cer- 
tainement pas conforme; il n'eſt pas dans la nature d'avancer beaucoup la pgi- 
trine, ni de porter le ventre trop en arriere, ni de tourner la tète a droite ou 
a gauche quand on veut marcher devant loi , ni de reſter tour a tour en équi- 
libre ſur un pied, ni enfin d'amener un homme a cette poſition en le mettant | 
à la muraille, a la planche & à toutes les tortures inventèes par nos tacticiens ſu- 3 
balterncs. Veut-on une preuve que notre poſition n'eſt ni ſimple, ni analogue au = 
méchaniſme de nos membres? Qu'on entre dans la plupart de nos écoles d'cxer- == 
cices , on y verra tous ces malheureux ſoldats dans des attitudes contraintes "It 
& forces, on verra tous leurs muſcles en contraction, la circulation de leur _=* 
ſang interrompue; ajoutez a cela la bizarrerie de notre habillement qui les op- —** 
preſſe, qui ſerre toutes les articulations, la platte routine des gens qui les en- 55 


ſeignent, Vincertitude & Vinconſtance des principes. 6 3 
Etudions Vintention de la nature dans la conſtruction du corps humain, & 1 
nous trouverons la poſition & la contenance qu'elle preſerit clairement de = 


donner au ſoldat. _ 

Le ſoldat doit ſe tenir droit, les Epaules effacces, la poitrine ouverte; parce - 
que ce n'eſt que dans cette fituation que Veſtomac & le diaphragme peuvent = 
opcrer bien A Vaiſe la digeſtion & la reſpiration. Les Epaules étant cffactes & E:. 
la poitrine ouverte, ce poids portè en avant fait neceſſairement reſter le ventre 
un peu en arriere pour lui ſervir de contrepoids. Trop en avant ou trop en 
arriere, le ventre & la poitrine ne ſeroĩent plus dans cette Equilibre qui peut 
ſeul produire Paiſance & la liberte des mouvemens ; les muſcles du bas ventre 
feroient neEceſſairement quelqu?effort pour prendre cette poſition extraordinaire, 
& aucune partie du corps ne doit agir ſur elle-meme, c'eſt-à- dire, faire effort 
& contraction quand le corps eſt dans ſon état de repos ; les reins, qui ſont - 
Tappui & Parc boutant du tronc humain, ne Je ſoutiendroient plus quatréèment 
Tur les hanches qui en font comme le ſoc & la baſe. 

Les mains doivent ètre pendantes ſur le cots ſans roideur , ſans affetation , 
abandonnees à leur peſanteur, de maniere en un mot qu'elles faſſent deux 
balanciers abailles par des poids Egaux & qui maintiennent les Epaules fur. 
une ligne orizontale, 

La tte doit étre droite, dégagée hors des épaules, & aſſiſe perpcndicu- 
lairement au milieu d'elles. Elle doit n'ëtte tournce ni à droite ni a gauche; 
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parce que, vu la correſpondance qu'il y a entre les vertebres du col & l'omo- 
plate auxquelles elles ſont attachces, aucune d'elles ne peut agir circulaire- 
ment ſans entrainer 1&gerement du meme core qu'elle agit , une des branches 
de beraule, & qu'alors le corps n'etant plus place quarrement , le ſoldat ne 
peut plus marcher droit devant lui, ni ſervir de point d'alignement. 

Les genoux doivent etre bien tendus, les deux talons tur une ligne droite 
a deux pouces l'un de l'autre, & non exactement joints, les pieds lègèrement 
tournès en dehors. Je propoſe de placer les talons à deux pouces & non exacte- 
ment joints comme nous le pratiquons, parce que dans cette premiere poſi- 
tion la ligne du centre de gravite du corps tombant ſur un plan plus ſpacieux, 
le corps eſt plus ferme & plus ſolidement etabli. 

Le ſoldat étant ainſi place, il doit garder l'immobilité & le ſilence, & 
malgre cela reſſembler, non a un automate, mais a une ſtatue animèe & prete 
a agir. 

Locus le ſoldat ſera bien accoutume à prendre cette poſition de lui meme , 
ſans efforts, & moins comme exercice que comme le placement naturel de ſon 
corps, on lui fera porter en avant & ramener ſucceſlivement & alternativement 
les deux jambes, de maniere que le mouvement parte de la hanche & que 
le haut du corps ne chancele pas. On le placera enſuite arme aVepaule, c'eſt- 
a-dire, qu'on lui apprendra Aa porter ſon arme ſans qu'elle derange les prin- 
cipes de poſition Etablis ci-deſſus. Cherchons encore dans la nature, & nous 
allons voir la maniere la moins genante dont Parme doit etre portée. 

Il faut que le ſoldat puiſſe porter fon fuſil de maniere que ſon poids ne 
Pincommode que le moins qu'il eſt poſſible, & ne nuiſe point a la preciſion 
de l'ordre de fon rang & de fa file; aucun de ces objets n'eſt rempli par 
notre port d'arme actuel. Le fufil eſt chancelant & comme dans une eſpece 
d"'cquilibre; toute ſa peſanteur porte fur la paume de la main; le poignet 
étant renverſe, cette main eſt g&nce & n'a qu'une partie de ſa force. Le 
coude ctant, quoi qu'on puiſſe exiger, ouvert ou porte en arriere, cette po- 
fition augmente le diametre du foldat, ou entraine I'Epauche gauche en ar- 
ricre , & par conſèquent Pempeche de reſter quarrement devant lui. Enfin 
ce port d'arme doit nèceſſairement varier ſuivant la difference des tailles & 
des ſtructures; car Vos de la hanche que Vordonnance indique comme le 
point contre lequel le bec de la eroſſe doit appuyer, n'étant pas fitue de 
meme chez tous les hommes, le fuſil doit chez les uns @tre ports plus à droi- 
te, chez les autres plus a gauche. Par la meme raiſon d'inégalitéè de ſtructu- 
re, la- ſous garde ſe trouve ètre plus ou moins ſerr6e contre le corps, ſui- 
vant qu'un homme a la partie extcrieure de I'epaule plus ou moins charnue 
& plus ou moins form&e pour recevoir le fuſil & le contenir. Celle de quel- 
ques hommes eſt faite de maniere que le fuſil, au moindre mouvement du 
corps, roule & chancele ſur elle. Enfin il y a peu de ſoldats que ce port d'ar- 
me ne gene & n'écraſe; il n'y en a pas un pour qui il ne devienne une forte 
de torture, s'il eſt prolongè pendant deux heures. Vingt hommes au milieu 
d'un bataillon qu'on me fera voir portant ainſi le fuſil avec Fon, avec fa- 

I 


== 
: 
_ ST 2 
: 
* 
* % " 4 
A 
- .< 
G — 4 A * 2 4 
— 2 —— 


* * n——ww— 2 
—— — — 7 
a LEY A whe cs — 


— 


E. 
* 


— . — -! * Bo. 4 
— 
4 — ye 


5 — 
6 
— — . — 


23 


— —U — — 


' 
— * 
— v — — 
— — _ wh 
— - 7 2 = 
: 
ja 


— — 
— 


- — — - — > + M4 F 
Th 3 — — —— —— — 
K 


2 = 
———— — — 
— - 


14 ESS AI GENERA L 

cilitè, & étant par faitement droits devant eux, ne ſuffiſent pas pour me prou- 
ver le contraire. J'ai vu a la foire S. Germain des hiſtrions faire avec aiſance 
des tours d'équilibre & de force. Dira-t-on que ces tours ſont dans la nature? 

Je veux done que le ſoldat, comme dans quelques uns de nos rcimens 
Allemands, porte Parme en allongeant le bras, & cherchant a ſa volonte & 
relativement a ſa conſtruction a quelle hauteur il trouvera le point d' appui 
le plus commolde : je veux que la main embraſſe la croſſe du fuſil, cette 
croſſe ctant tournce a plat vers le corps & contenue par le poignet & par une 
partie de Pavant-bras, Il m'eſt indifferent, pourvu que le fuſil ſoit ferme & 
droit, que la ſous-garde ſoit à la hauteur du téton ou plus bas, que les 
chiens ſoient alignés, & que les bayonnettes ſoient à la mème hauteur. Cette 
polition n'exige point d'apprentiſſage; l'avant- bras n'y étant pas plie, le coude 
ſe trouve neceſſairement colle au corps; enfin le ſoldat eſt droit devant lui 
& peut loutenir ainſi fon fuſil une heure ou deux ſans ſouffrance, 

Par preference a cette poſition, Paimerois peut-ètre encore mieux que le 
ſoldat portat fon arme ſur le bras droit, ainſi que le font aujourd'hui nos 
officiers & bas- officiers. Ce port d'arme a les memes avantages, & eſt plus 
nature] & moins fatiguant; Jai interroge la-deſſus les ſoldats, les chaſſeurs 
& moi-meme. | 

Voila une bien longue diſcuſſion ſur la premiere poſition du ſoldat & ſur 
le port d'arme. Mais on a tant varie ſur ces deux points, ils ont tant fati- 
gué le ſoldat & 1a patience, ils font fi eſſentiellement la baſe de Pecole ElE- 


mentaire, que Jai cru ncceſſaire de les approfondir & de les reduire en prin- 


eipes. 

Quant au maniement d' armes, c'eſt un exercice fi puerile, i indificrent en 
lui meme, que Jabregerai ce qui le concerne. Il en faut un, parce qu'il con- 
vient que tous les mouvemens du ſoidat ſous les armes ſoient faits avec uni- 
formité; il faut auſſi qu'il ſoit le plus ſimple, le plus court, & le plus natu- 
rel poſſible, parce que c'eſt autant de diminue ſur Pinſtruction. II faut enfin 
qu'il ne fe faſſe jamais que dans les éècoles & par compagnie. Je permettrois 
ſeulement quelques mouvemens qui ſe feroient par bataillon, & jamais par 
regiment; comme 


Preſentez les armes Mouvement de parade qu'il eſt bon qu'un bataillon 
ſache faire avec Pappareil de Penſemble & de Padreſſe. f 


K epoſez-vous ſur les armes: Dans le courant d'une manœuvre, ce mou- 
vement ſe préſente ſouvent à exécuter. | 

Charge les armes: Il faut que ce mouvement s execute toujours au plus vi- 
te, Phomme d'aile, ou Phomme de la droite de chaque compagnie ou de cha- 
que diviſion marquant ſeulement le dernier temps, pour ſervir de ralliement 
& indiquer la ceſſ tion de mouvement. C'eſt ainſi a-peu-pres que nous le pra- 


tiquons par le commandement d' armes plates, dont, par parentheſe, l' none 


eſt bien ridicule. 


Appretex les armes, en joue, feu: Ces trois mouvemens, chacun en un 


temps, font nèceſſaires pour les feux, & pour accoutumer le ſoldat à ne tirer 
qu'au ſignal ou a la voix de ſon officier. e 


\ 
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Enfin j'ajouterois à cela Pexercice de la bayonnette, conſiſtant a la met- 
tre au bout du canon, A la remettre dans le fourreau & a la preſenter, Je ne 
voudrois pas que, comme nous le faiſons, les troupes paruſſent aux exerci- 
ces, aux parades, aux revues avec la bayonnette, je voudrois qu on ne la 
mit qu'au moment du combat , ou des mouvemens fimulcs qui le repreten- 
rent. On familiariſe trop le ſoldat avec cette bayonnette toujours & inutile— 
ment arm6e. De la il s'accoutume à la regarder comme une arme fans uſage. 
Autreſois il Veſtimoir ſa derniere reſſouree; un ſoldat & un ſoldat Irangois ſur- 
tout, diſoit „ je nai plus de munition; mais ma bayonnette me reſte. et 
appareil de bayonnettes , relerve pour les occations dèciſives, auroit quelque 
choſe-d'impoſant & de terrible; il ſeroit comme le drapeau rouge des anciens, 
un ſignal de mort & de carnage. C'eſt de l'infanterie Allemande que nous 
eſt venue la coutume de porter ainſi la bayonnette en tout temps, &, choſe 
ſirguliere, c'eſt que depuis qu'on la porte toujours on ne Yen ſert jamais. 

Une autre raiſon qui devroic determiner a warmer le fuſil de fa bay on- 
nette, qu' au moment du combat , c'e{t qu'elle fait au bout du fuſil un poids 
incommode & fatiguant pour le ſoldat, fur- tout notre port d'arme étant tres- 
6leve, Elle en fait un bien plus genant encore ſi le ſoldat, étant en marche 
libre, veut pour fa commodite porter le fuſil ſur Pepaule. 

Je voudrois enfin que notre bayonnette fut longue de dix-hvit pouces, 
plate & tranchante des deux cotes, avec une arete au milieu de la lame, & 
un reſſort à ſa douille pour l'adapter fermement au canon. Elle feroit alors 
de notre fufil un arme offenſive & defenfive, bien plus redoutable que le 
pilum des Iegionnaires, bien plus maniable, ſuſceptible d'une eſpece d'art d'eſ- 
crime, qui enſeigneroit à la manier avec adreſſe & avec vigueur. On verra 
par la ſuite comment, avec le ſecours de cette arme & de quelques autres 
moyens, je mettrai Vinfanterie en état de ſoutenit le choc de la cavalerie. 

Paurois peut ètre du commencer par parler de la formation des rangs & des 
files, puiſque c'eſt par elle qu'une troupe ſe range en bataille, & que c'eſt 
d'elle que depend la preciſion de tous ſes mouvemens. 

Les anciens donnoient a cette formation bien plus dattention que nous. 
Chez les Grecs chaque file, chaque ſoldat d'une file avoient un nom particu- 
lier; car leur tactique étoit, ainſi que la botanique, une Icience de nomencla- 
ture. Chez les Romains un ſoldat occupoit toujours la mème place dans fa 
meme file, il ètoit defigne par un numero, & ce numero Etoit inſerit ſur ſon 
bouclier ; les officiers de chaque centurie & de chaque cohorte avoient à leurs 
caſques des panaches de ditlerentes coulcurs. Les enſeignes étoient bien aurre- 
ment riches & remarquables que nos drapeaux ; tant de precautions Etoient im- 
portantes pour des ordonnances de proiondeur qui ne pouvoient devenir capa- 
bles d' action & de mouvement que par l'ordre inalt6rable des rangs & des files. 

Aujourd'hui e'eſt un point trop négligè dans nos troupes, & ſur lequel je 
penſe que nous avons de bien faux principes. Ne ſeroit-il pas A propos d'avoir 
Egard ,, dans la formation des rangs, non à la taille du ſoldat, mais A ſa vé- 
tcrance & a ſa bontè? La formation par rang de taille n'aboutit qu'a une vaine 
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parade, humilie Pancien ſoldat qu'elle place ſouvent au ſecond rang & au dernier, 
tandis qu'elle met ſur le front & aux alles de Pordonnance des hommes de 


recrue; elle eſt enfin contraire a toute eſpece de raiſon, puiſque 8'il y avoit un 
avantage reel a tirer de cette formation, ce ſeroit en plagant non le plus grand 
homme a la tete de la file, le moins grand à la queue, & le plus petit au 
centre; mais au contraire en mettant le plus petit au premier rang, le moins 
grand au ſecond , & le plus cleve au troiſieme, de maniere que cette dégrada- 
tion facilitar le placement des fufils dans Paction du feu. Ce n'eſt pas 1a pour- 
tant la conſideration la plus importante; Peſſentiel eſt de former une troupe de 
maniere qu'elle ſoit dans un combat ſuſceptible de la plus grande fermet6 poſ- 
ſible. ſe voudrois donc que le premier & le troiſieme rangs fuſſent compoſes 
des ſoldats les plus anciens & les plus ſtirs, & que le ſecond le fiit des ſoldats 
les plus nouveaux & les plus douteux. Le meme principe qui me fait placer 
aux ailes & au centre du bataillon des troupes d'élite, exige auſſi qu'aux ailes 
des rangs de chaque compagnie ſoient toujours places les hommes les plus 
aguerris & les plus braves. | 

Quant aux files, il ſeroit expedient qu'autant que cela ne contrarieroit pas 
les diſpoſitions recommandces ci-deſſus, on efit egard , dans leur formation, 
A la quarrure des Epaules ; c'eſt-a-dire , que les trois ſoldats d'une mème file 
fuſſent , autant qu'il ſeroit poſlible, de la meme quarrure, de maniere que 
couverts exactement l'un par l'autre ils n'occupaſſent que le meme diametre. 
Qu'arrive- t-il du peu d'attention qu'on apporte ſur cet objet? C'eſt que le ſol- 
dat du premier rang oceupant, je ſuppoſe, deux pieds de diametre, & celui 
du ſecond un pied & demi, tandis que c'eſt Vinverſe dans la file voiſine, les 
files ne peuvent &tre alignèes & ſcparces par des intervalles égaux entr'elles; 
de-la, au premier mouvement tant ſoit peu vif du bataillon, déſordre inévi— 
table dans le ſecond & le troiſieme rang, flottement dans la marche, empié- 
tement d'une file ſur l'autre, embarras pour la direction des feux, &c. C'eſt 
une obſer vation utile, quoiqu'en apparence minutieuſe, que je rai faite qu'A 
force de manier des ſoldats, & de chercher la cauſe des defectuoſites qui 
S'offroient a ma vue. 

Je penſe encore qu'il faudroit que tous les ſoldats portaſſent à leurs caſques 
une aigrette dont le fond ſeroit de la couleur de leur compagnie, tranchèe par 
une autre couleur qui defigneroit le premier, le ſecond, & le troiſieme rang. 
Les officiers en auroient de plus marquantes, & de meme les bas-officiers & 
les ſoldats d'elite placés aux alles. On diſtingueroit par- là les ſoldats qui au- 
roient mèrité de Perre, & on faciliteroit l'ordre des rangs & des files. Un ſeul 
drapeau place au centre du bataillon lui ſerviroit de point de ralliement & 
d'enſeigne; mais ce drapeau ſeroit plus riche que ne le ſont les nòtres aujour- 
d'hui, il auroit la couleur de ſon regiment & celle de ſon bataillon. Il y auroit 
par les loix des peines infamantes & quelquefois afflictives contre la compagnie 
du bataillon , & contre le bataillon qui aurait laifſe prendre ſon drapeau; car 
autant il me parott ridicule d'attacher un point d'honneur à la conſervation 
de Partillerie, parce qu'il eſt mille occaſions où on peut la perdre ſans honte, 
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& od il faut meme ſavoir la perdre, autant il me ſemble néceſſaire d'au- 
gmenter le prejugè qui attache du prix aux drapeaux, parce qu'un drapeau 
enlevé, ſuppole du delordre dans le bataillon auquel on Pa pris. 

faugmenterois enfin le nombre des officiers & bas-officiers de ſerrefile. Pen 
fetois en quelque ſorte un quatrieme rang propre à encourager le ſoldat, a le 
contenir, à le dcteiminer en avant, & à faire digue contre les fuyards en 
cas de déſordre. Ils ſeroient plus utilement places de cette maniere, qu'en- 
chaſſes dans les rangs on la fumce & le tumulte les empechent de voir, & on 
ils ſont entrainés par la maſſe ſans pouvoir diriger ſes mouvemens. Il reſte 
encore d'autres moyens de maintenir l'ordre des rangs & des files, d'attacher 
le ſoldat a Vhonneur de ſon drapeau, a celui de fa compagnie; mais comme 
ces moyens tiennent à la forme des levèëes, aux loix de diſcipline que je pro- 
poſerai d'6tablir, & a cette partie d'&ducation qui doit former les prejug6s & 
les courages, je n'en parlerai point ici.“ 

Reſumons maintenant en quelques mots les principes des diſtances qu'il faut 
obſerver dans la formation des rangs & des files. 

Je me ſervirai pour cet effet de la meſure fixe & connue du pas de deux 
pieds a), pour determiner les eſpaces occupes, & a occuper par les troupes 
dans tous leurs mouvemens & fituations quelconques. 

It faut compter que chaque ſoldat, quand il eſt ſous les armes, occupe 
deux pieds dans ſon plus grand diametre, c'eſt-a-dire a le prendte d'un coude 
a l'autre, & environ un pied dans fa plus grande Epaiſſeur, priſe de la poitri- 
De aux épaules, A quoi il faut ajouter un pied d'intervalle rcel entre lui & 
Phomme qui le ſuit; ce qui donne deux pieds en tout ſens par ſoldat, & in- 


dique qu'une troupe d'intanterie en bataille occupe, ſoit dans ſon front, ſoit 


dans ſa protondeur, autant de pas qu'elle a de files. 

Ce calcul n'eſt cependant pas tout-a-fait exact, car il depend de Veſpece 
d'hommes, & dans le fait il eſt rare qu'un ſoldat dans le rang occupe plus de 
dix-huit, vingt, & au plus vingt-deux pouces de diametre; mais la tactique 
n'exige que des calculs approximatifs; & d'ailleurs en comptant à raiſon de 
deux pieds par ſoldat, on lui donne l'eſpace ſuffiſant pour ſe mouvoir & ma- 
nier ſes armes avec liberté, & l'on retrouve ſur la totalitè de ces eſpaces mul- 
tipliés la place neceſſaire pour le petit nombre d'officiers & de ſergens qui doi- 
vent entrer dans le front du bataillon. a , 

Les files une fois formèes de maniere que les ſoldats aient Vaiſance de leurs 
armes & de leurs mouvemens, elles ne s'ouvriront & ne ſe reſſerrerontjamais. 

Quant aux rangs, ils ne s'ouvriront jamais à plus de trois pas de diſtance, 
ſoicen parade, en exercice d' cole, ou en marche de route. Lorſqu'on ſera 
en bataille, ils conſerveront toujours un pied d'intervalle reel de Pun a l'autre, 
exceptè dans quelques mouvemens de Vaction du feu, on ils pourront ſe 
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(4) Je propoſe cependant dans cet eſſai de taCtique de téduire la meſure du pas de 
Vinfanterie a moins de deux pieds On verra au Chapitre de /a Marche les railons 
qui me déterminent 4 ce chaugement. | 
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rapprocher un peu plus pour faciliterle placement des armes. 11s pourront auſli 
ſe lerrer dans le dernier periode de l'action de charge, ou au moment de 
ſoutenir le choc de la cavalerie; il faut meme remarquer que quand, dans 
ces deux derniers cas, ce mouvement ne ſeroit pas ordonne, il auroit lieu, 
Vinſtinct machinal portant alors les ſoldats a ſe rapprocher & a ſe preſſer, com- 
me pour chercher protection & appui. 25 


Arn 


De la Marche. 


(Ora ici la partie eſſentielle & fondamentale de l'inſtruction du ſoldat, car 
cen'elt que par le moyen de la marche qu'une troupe eſt ſuſceptible de manœu- 
vre & d'aCtion. 

Les principes de la marche des anciens ſe ſont perdus avec tous les détails 
intcrieurs de leurs écoles de tactique. On ne peut douter ſeulement qu'elle ne 
füt aſſujettie a une meſure uniforme & cadencee. Les Grecs, ce peuple fi in- 
geénieux, fi mèthodique, ſi muſicien , fit necefſairement attachs, par ſon or- 
donnance , a l'exact obſervation des rangs & des files, connurent preſque de 
tout temps la meſure cadencee du pas, Homere , ce chantre de la Grece hé- 
roique & fabuleuſe, nous apprend que e'Etoit-la ce qui rendoit leur marche fi 
impoſante & ſi majeſtueuſe; tandis que celle des Troyens & des autres peuples 
Aſiatiques étoit bruyante , inégale, ſemblable, dit- il, aux vagues de la mer 
en courroux, Il ſembloit au contraire, ajoute- t. il en parlant des Grecs, que 
Jupiter réglàt leurs pas & leur eùt Ote Vuſage de la parole. Les Romains adop- 
terent Puſage de cette marche cadencee, veloce, ſed xquo pede, dit Tite- 
Live, en parlant des [6gions allant a la charge. Mais queletoit le mèchaniſme, 
la meſure & la viteſſe de leur pas? Voila ce que nous ignorons Il en eſt de 
meme de bien des arts, que nous ne pouvons douter que les anciens n'aient 
connus , & dont les principes ont peri faute des ſecours de l'imprimerie. 

C'eſt de notre temps que l'uſage de cette marche cadence a et6 rètablie en 
Europe, on pourroſt dire découverte, tant il y avoit de fiecles qu'elle étoit 
oublice. Le marèchal de Saxe la regardoit comme une choſe bien intéreſſante, 
& qui devoit faire Epoque, pour la perfection de la tactique. Ce grand homme 
ſembloit deviner les revolutions qui alloient ſe faire dans les principes de cette 
ſcience. II prevoyoit meme que cette revolution porteroit ſur les marches & 
ſur la formation des ordres de bataille, quand il Ecrivoit : (a) Tout le ſeeret de 


la Tactique eſt dans les jambes. | | 
Il faut contiderer la marche ſous deux points de vue; celui de manœuvrer, 
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(4) Dans ſes reveries. 
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& celui de faire route. je vais traiter ſueceſſivement chacun de ces objets. La 


premiere ſorte de marche, exigeant de la prèciſion & de l'enſemble, veut 


etre enſeignte methodiquement ; elle oblige a differentes ſortes de pas qui 
ſoient aſluſetties à une uniformite de mechanilme , d'etendue, d'accord & de 
viteſſe. La ſeconde rendant Phomme à ſa liberte, wa beſoin d'aucune de ces 
regles. 5 

je diviſerai encore la marche de manœuvre en deux parties; Pune aura pour 
objet de mouvoir les troupes en bataille, autre de mouvoir les troupes pour 
arriver a l'exécution de toutes ſortes d'Evolutions, 

Pai dit que la marche de manœuvre exigeoit qu'on enſeignit au ſoldat diffs- 
rentes ſortes de pas. En effet les mouvemens des troupes pouvant ètre faits avec 
plus ou moins de preciſion & de viteſſe, ce n'eſt que par les ditferentes ſortes de 
pas qu'on peut y par venir. L'eſſentiel eſt que tous ces pas, differens de meſure & 
de viteſſe, ayent tous le meme mechaniſme. Je diviſe done le pas en pas ordi- 
naire, pas double, pas triple ou de courſe. J ' indiquerai ci-apres les differences & 
Fobjet de chacun de ces pas. 

Ces trois ſortes de pas doivent avoir un mechaniſme uniforme & com- 
mun. Pappelle mèchaniſme les principes du mouvement des jambes qui ſont 
les reſſorts de la marche. C'eſt 1a le ſupplice des troupes, car chaque tacti- 
cien a cherchè les regles de ce meEchaniſme, & aucun n'en a encore donné 
d'aſſez palpables, d'aſſez Evidentes pour ramener les autres a ſon opinion, 
Voici la mienne. , 

La meſure de toute eſpece de pas, ſoit ordinaire, double, ou triple, ſera 
de dix-huit à vingt pouces. A deux pieds, il eſt trop grand, trop peu con- 
forme à la petite eſpece de nos ſoldats, & trop ſujet par-la a faire flotter & 


oOuvrir le bataillon. 


Quant A la viteſſe, je voudrois que celle du pas ordinaire füt de quatre- 
vingts pas par minute. Je trouve qu'à ſoixante comme nous le pratiquons , 


la marche eſt trop lente, trop grave, trop penible a ſoutenir. (a) Celle du 


pas double ſeroit conſequemment de cent ſoixante, & celle du pas triple, qui 
ſeroit, a proprement parler, un pas de courſe, iroit depuis deux cens juſ- 
qu'à deux cens cinquante, ſuivantPeloignement du but ou l'on voudroit ar- 
river, & Paccelcration qu'il ſeroit nèceſſaire d'apporter aux mouvemens. 

A Vegard du mcchaniſme ou des principes ſur leſquels on determineroit 
la forme du pas, je penſe que ce devroient*etre les ſuivans. 

Le ſoldat étant arrètè & dans la poſition du port d'armes, c'eſt à-dire, bien 
droit devant lui, bien affermi dans ſon à-plomb, & dans Phabicude de por- 
ter la jambe en avant & en arriere; ſans que le corps chancele, on commen- 
cera par le former a l'uſage du pas ordinaire, & pour cet effet on diviſera 
dans les premieres legons ce pas en deux eſpeces de temps qu'on lui ferg mar- 
quer bien diſtinctement. 1 
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(a) Il vient d'erre mis à ſoixante-dix par une lettte du miniſtre, & à cette me- 
ſure it eſt encore trop lent . 2 | . 


Tome IJ. ty D 0 L 


/ : 


* 


30 ES S AI GENERAL 
Au premier temps dont l' execution aura lieu au commandement de Mar- 
* che, le ſoldat portera vivement & ſans ſecouſſe la jambe gauche en avant, 
la cuiſſe tournee un peu en dehors, le pied s'avangant a plat & parallelement 
à la terre a deux pouces d'elcvation, & Sarretant quand le talon ſera a hau- 
teur de la pointe du pied droit. Ce mouvement ſe fera de la hanche, le jar- 
ret Etant ſans roideur & mollement plic, & le corps reſtant bien perpendi- 
culaire ſur la jambe droite. | 

Au ſecond temps qui ſera déterminé par le commandement de Deux, le 
ſoldat avancera le pied gauche, le corps reſtant toujours droit & ſuivant le 
mouvement de la jambe. Quand par ce ſecond temps le pied gauche ſe ſera 
avance de douze pouces, il ſe poſera en terre; le corps tranſporte en avant 
ſe trouvera preſque entièrement appuyè ſur le pied gauche, le pied droit ſera 
appuyè legerement ſur ſa pointe, & le talon ſera leye & prert a commencer 
le ſecond pas. | 
Te ſecond pas ſe fera auſfli-tot apres que le corps ſera affermi ſur la jambe 
gauche. Le talon droit ayant été leve en faiſant le ſecond temps du premier 
pas, le ſoldat portera la jambe droite en avant, en forte que ſon talon«ſe 
porte à la hauteur de la pointe du pied gauche, & par conſequent environ 
ſix pouces de Palignement des talons; & au ſecond temps de ce ſecond pas, 
le pied droit $'avancant encore de douze pouces, le corps bien droit & accom- 
pagnant toujours la jambe, le pas de dix-huit pouces ſera fini, & Pon aura le 
talon gauche levè pour faire le troiſieme pas; ainh des autres. 

Il faut obſerver que le tranſport du corps en accompagnant la jambe au ſe- 
cond temps, ne ſoit point trop precipite; mais que le corps ſe meuve & ſuive 
la jambe ſans $elancer comme par reſſort. Il faut auſſi obſerver que la jambe 
fe meuve avec facilite ſans faire agir les muſcles abaiſſeurs du pied, & ce 
pied étant, comme je Vai deja dit, a plat & parallele à la terre. 

Lorſqu'une fois le ſoldat aura bien compris la nature du pas & qu'il Pexecutera 
avec fermete & juſteſſe, il ne marquera plus les temps; conſequemment le 
tranſport du corps deviendra plus liant, le buſte ſera toujours droit & bien pla- 

| c e ſur leshanches d'on partira le mouvement, & il ne reſtera a ce mouvement 
| que le peu de reflort neceſſaire pour donner de la gravite & du ton a la marche. 
Quelqu'un me dira : cette forme de pas eſt-elle naturelle a l'homme ? Pour- 
quoi ne pas abandonner le ſoldat a fon pas libre, au pas dont il marcheroit 
hors de Vecole ? Je repondrai qu'il eſt ici queſtion d'un pas meſure, cadence, 
dont la forme & la viteſſe ſoient tout-a-fait communes à toutes les jambes d'un 
bataillon 3 qu'il faut pour cela des principes, une methode , une eſpece de 
pas à reſſort, au moyen duquel on puiſſe dire avec certitude , une troupe par- 
courra tant de terrein en tant de minutes. Au reſte les hommes ont-ils une 
forme de pas invariable & uniforme ? J'ai obſervé cela avec ſoin; chaque 
claſſe d' hommes, chaque nation a ſa demarche comme ſa phyfionomie. Qu'on 
voie marcher un Baſque ou un Allemand; un Hollandois ou un Provengal; 
un homme Eleve dans les villes ou un habitant de la campagne; un laboureur 
ou un artiſte; on reconnoitra ces differences; on en appereevra meme dans la 
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marche de deux freres, nes dans le meme climat, & élevé dans le mème mé- 
tier; l'un baiſſera la pointe du pied, l'autre marchera du talon ; l'un marchera 

ſumment & lentement , Vautre avec légéreté & viteſſe, effets infaillibles de 
ja difference de leurs conſtitutions, de celles de leurs caracteres, & du pli 
machinal & particulier de mouvement que leurs jambes auront contracts 
dans l'enfance. Il n'y a qu'un ſeul point ſur lequel le mEchaniſme de la marche 
s' opere ſemblablement chez tous les hommes. Tous accompagnent de leurs 
corps le tranſport de la jambe , tous portent alternativement le poids du corps 
ſur la jambe qui eſt à terre, & levent, en meme temps qu'ils poſent cette 
jambe a terre, le pied oppoſe qui va former le ſecond pas. En cela les prin- 
cipes demon pas d'ccole font juſtes & conformes à la nature. En veut- on une 
preuve ? Qu'on arrete a Pimproviſte, dans la rue, ſur un chemin, un hom- 
me abandonne a ſa marche libre & naturelle ; fon mouvement ſuſpendu le 
preſenteradans attitude du ſecond temps de ma marche, ſon corps ſe trouvera 
porter ſur la jambe qui eſt poſèe, & le talon de l'autre pied Eleve & pret à 
commencer le pas ſuivant. f | 

Pai 6&6 oblige d'aſſujettirle ſoldat pour la marche de manceuvre, à une forme 
de pas uniforme, & a quelques egards artificielle, parce qu'il faut, dans cette 
marche , de Penſemble & de la preciſion. Dans la marche de route, je lui 
rendrai la liberte de marcher à ſa volonté, afin qu'il faſſe chemin de la maniere 
qui lui ſera la plus commode & la moins penible. Achevons ce qui concerne 
les principes de la marche de manœuvre. | | 

Le ſoldat ayant parfaicement acquis Phabirude du pas ordinaire, on le fera 
paſſer au pas double, & enſuite au pas triple ou pas de courſe, obſervant de 
Pinſtruire d' abord ſeul, puis deux a deux, quatre à quatre, & ainſi en multi- 
pliant ſueceſſivement le nombre des Eleves , & les formant dans le commen- 
cement ſur un rang, puis ſur une file, ſur deux, ſur pluſieurs, les trois rangs 
ouverts, & faiſant paſſer alternativement les ſoldats d'un rang à l'autre. 

On s' attachera particulicrement à faire contracter aux ſoldats I'habitude de 
Pegalite du pas, ſoit par rapport a ſon étendue, ſoit par rapport a fa viteſſe; - 
& pour cet effet on fera tendre deux cordeaux paralleles & diſtans Pun de Pau- 
tre du front de la troupe qu'on voudra faire marcher. (a) A ces cordeaux ſeront 
attachées de vingt pouces en vingt pouces de petites marques d'Etoffe noire ou 
rouge. De cette maniere on accoutumera les ſoldats & Etendre leurs pas de la 
grandeur demandce , a marcher avec uniformite, & à conſerver la diſtance 
entre les rangs, les alles de chaque rang étant obligtes d'arriver a Vextremite 
des cordeaux par un nombre de pas 6gal aux marques correſpondantes deſdits 
cordeaux. Un de ces m&mes cordeaux prolonge & garni de petites marques d'E- 
toſfe de quatre vingts en quatre · vingts pas, ſervira à exercer la troupe 2 la vi- 
teſſe du pas; &, la montre à la main, on la fera marcher le long du cordeau 
une & pluſieurs minutes de ſuite au pas ordinaire, au pas double, & au pas 
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de courſe , de maniere que Icſpace de terrein qu'elle aura pareouru ſe trouve 
d'accord avec les principes Etablis. | 
Le pas de flanc, ou la marche par file Etant la baſe de tous les deploiemens , 
on ſe ſer vira de mème, dans les Ecoles de principes, d'echelles paralleles pour 
y accoutumer le ſoldat. Ces Echelles ſeront compoſèes de trois cordeaux ten- 
dus parallelement & tantôt ſur des lignes droites, tantor avec des ſinuoſités, 
Eloignes Pun de l'autre de deux pieds (eſpace que chaque ſoldat occupe dans 
le rang devenu file) & marquès, ainſi que les cordeaux ci deſſus, de dix- 
huit pouces en dix - huit pouces, par de petits morceaux d*etoffe. Les ſoldats 
marchant enſuite au pas double & au pas triple, (a) le long de ces cordeaux, 
y apprendront a fe couvrir toujours de leur chef de file, a étendre le pas 
de ſa grandeur. ordonnee , a remplacer pour cela le plus exactement qu'il ſera 
pollible le pied de Phomme qui les precede, à marcher, en un mot, le pas de 
flanc ſans tumulte & fans confuſion. A meſure que le ſoldat s'affermira ſur 
Vegalite d'etendue & de viteſſe du pas, on ſupprimera peu-a-peu Puſage des 
cordeaux , fe contentant alors de placer des ſergens de diſtance en diſtance 
pour ſervir de point de direction, & de meſurer le terrein parcouru , pour 
Juger s'il Pa &re dans un temps proportionne aux prineipes. Enfin on aban- 
donnera les eſplanades & les terreins unis pour aller s'exercer à la marche en 
plein champ, dans les fillons , dans les chaumes. La, il ne ſera plus queſ- 
tion ni de cordeaux, ni de ſergens places pour points de direction. Lofficier- 
major & lecommandant de la troupe prendront pour point de direction & de 
diſtance un arbre, un buiſſon, ou tel autre objet de ſignalement qui ſe pre» 
ſentera à eux dans la campagne. £2 
Les compagnies ayant etc ainſi dreſſees a la marche , chacune en particu- 
lier, on en reunira ſucceſſivement deux, trois, quatre, le bataillon, puis 
deux bataillons , & enfin le regiment entier. Mais avant que de paſſer outre, 
traitons de deux points importans, Paligaement & la direction de la marche. 
1 Il faut fans doute qu'une troupe qui marche en bataille ſoit alignèe; mais 
| quel eſt objet de cet alignement ? Juſqu*a quel point de perfection faut-il le 
| porter? Quels ſont les moyens d'y parvenir ? C'eſt ce que je vais examiner. 
Dans le temps que tous les combats d'infanterie ſe terminoient a Parme 
blanche, & par le choc, il etoit important qu'une troupe, allant à la char- 
ge, abordit a la fois Pennemi de toutes les parties de fon front, c'eſt-a- 
dire, qu'il y efit de tout ce front un contact general ; done Palignement 
Etoit alors eſſentiel. Auſſi voit-on que Pinfanterie Grecque & Vinfanterie Ro- 
maine $'en occupoient beaucoup. Le front peu Etendu de leur ordonnance le 
leur rendoit tres facile. | | | 
Aujourd'hui que, foit coutume , ſoit décadence des courages, les corps 
d'infanterie en viennent peu A Parme blanche, ou que ils marchent pour 
ſe charger, il eſt rate, diſons mieux, il n'arrive jamais qu'ils $'attendent au 


— — 
— 


(a) Le pas de flanc n'etant fair que pour les dtploiemens, ne doit jamais avoir lien 
que double ou triple. | e 


—— 


3 4 of 
7 2 g 
4 | od 3 44 * 7 
2 * 1 
* "FO » «226 ATE 2 


DE TACTIQUE. Partie I. 33 
point de ſe heurter & de croiſer la bayonnette, le trop ſymétrique & trop 
minutieux alignement de Vinfanterie, marchant en bataille, devient un point 
de perfection inutile A atteindre. Il devient meme impoſlible fi la ligne d'infan- 
teric eſt conſiderable. | 

Jexigerai done, dans mon plan d'inſtruction, qu'un bataillon reuni & fai- 
ſant un mouvement en bataille, marche bien aligne; parce que cet enſemble 
eſt neceſſaire, impoſant , poſſible a acquerir, & qu'il doit reſulter neceflai- 
rement de Paccord de mouvement, que j'aurai donnè aux ſoldats dans les 
6coles en le ur enſeignant a faire leur pas de la meme jambe, dela meme ctendue 
& de la mème viteſſę; mais quand je formerai une ligne de pluſieurs bataillons 
& & plus forte raiſon de plutieurs regimens, il me ſuffira que ces bataillons 
marchent à la mème hauteur & avec le plus d'accord poſſible entr'eux ; & je 
ne regarderai ni Sils le font dela meme jambe, ni s'ils ſont en avant ou en arriere 
les uns des autres de quelques pas, chacun d'eux devant s' occuper uniquement 
& inviduellement de ſon mouvement, ſans jamais allonger ou ralentir ſon 
pas, parce qu'a la fin du mouvement , c'eſt Vaffaire de chaque commandant 
de regiment de veiller a ce que les aide-majors faſſent arreter leurs bataillons , 
ou leur faſſent doubler ou tripler le pas pour les remettre a hauteur du point 
de la ligne ſur lequel il aura ètè dit de s'accorder. 

je ne regarderai enfin Valignement que comme un accord de mouvement 
dela perfection duquel j'approcherai plus ou moins, ſuivant que Vetendue 
de mon front & la difficultè du terrein me la rendront pollible , mais qui ne 
m*engagera jamais A faire ralentir ou racourcir le pas, parce que le premier 
objet de la marche eſt d'avancer, & que toute marche qui ne remplit pas 
cet objet eſt pucrile & ridicule. | 

Indifferent ſur la pretendue perfection de Palignement, je m'attacherai en 
revanche à ce que Pinfanterie ſache marcher devant elle, bien droit & bien 
perpendiculairement a Pextremitede ſes atles , de maniere A arriver avec exac- 
titude a une donnee parrallele a ſon front, Il s' enſuivra de-la qu'un batail- 
lon ne flottera pas, ne s'ouvrira pas, ne fe jettera point ſur fon interval- 
le; que quand on aura dit a une ligne d'infanterie de ſe porter à tel point, ſoit 
pour attaquer Vennemi , ſoic pour l'embraſſer, ſoit pour le tourner parce 
qu'on le deborde, cette ligne arrivera droit a l'objet indique; & que, par 
exemple, Pofhcier qui conduira une aile de cette ligne, prenant une direction 
de marche perpendiculaire au flanc de I'ennemi, donnera aux parties de ſon 
front qui débordent cet ennemi, une autre direction offenſive ſur le flanc. 
Pexpliquerai par la ſuite ce dernier & important principe. 11 faut que je deve- 
loppe actuellement ceux que je veux établir pour aſſurer l'alignement & la 
direction de la marche: rentrons pour cet eſſet au champ d'ecole. 

Pluſieurs ſoldats étant reunis ſur un rang pour s'exercer à la marche, je 
me -garderai bien de leur faire porter la tere ni à droite ni a gauche pour 
Faligner ; car independamment de ce que ce tour de tète entratne pèceſſai- 
rement une épaule en avant, fait effacer Vautre , & deriver par conſequent 
la direction de la marche hors de la perpendiculaire qu'elle doit ſuivre , je ne 
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peux admettre un principe qui, evidemment contraire à Pinſtin& du ſoldat 
& à la nature, ne peut avoir lieu à la guerre & devant Pennemi. En effet, je 
demande d'abord: quel eſt Phomme, abandonne a ſa volonté, qui, voulant 
marcher droit devant lui, tournera la téte a droite ou à gauche, & ne re- 
gardera pas le point de ditection qu'il aura pris? je demande enſuite: quel eſt 
le ſoldat, quelque dreſſè qu'on le ſuppoſe a tourner ainſi la tète en marchant, 
qui, conduit a Vennemi, ne ſera pas ramene involontairement à regarder 
droit devant lui, ſinon par frayeur, au moins, par cet inſtinct machinal qui 
porte tout homme a $occuper du danger dont il approche ? 

Cela poſe, je veux que dans les Ecoles, comme dans le bataillon , le ſol- 
dat porte toujours la tete devant lui, & qu'il ne la tourne ni à droite ni à 
gauche, excepte dans les mouvemens de converſion. Portant ainfi la tete 
en face, il peut neanmoins ſentir de Pail droit ou de Pail gauche, ſuivant 
qu'on lui dit de s'aligner ſur la droite ou ſur la gauche, les trois hommes 
qui ſont a cOte de lui. I ſuffit meme qu'il puiſſe voir la poitrine du ſecond 
homme, celle du premier lui ſervant de point intermédiaire, &, fi je peux 
m'exprimer ainſi, de point de bornoiement. Je lui donnerai pour ſecond prin- 
cipe de ſentir toujours également les coudes de ſes deux voiſins; ce ſont 
ces deux points de contact qui doivent faire fa regle d'alignement Sent-il 
trop de reſiſtance a Pun des coudes? C'eſt qu'il ſe jette. Un de ces coudes 
lui échappe-t-il? C'eſt qu'il ne marche plus droit & quarrement devant lui. 
Lui échappent-ils tous deux? Il faut qu'il ſe raccorde avec eux; car alors il 
eſt certainement trop en avant ou en arriere. Mais afin que le ſoldat ne ſoit 
pas dans Vincertitude de favoir ſur quel ce il doit appuyer; toutes les fois 
qu'un bataillon ſera en marche, le major lui commandera de fe tenir a droite 
ou à gauche, ſuivant le cote vers lequel il voudta plus particulicrement ne 
point gagner de terrein. Ainſi quand il commandera que le bataillon ſe tienne 
a gauche, c'eſt-à-dire que le bataillon $&'occupe particulicrement de ne point 
gagner de terrein A, droite, alors le ſoldat appuyera plus ſenſiblement du 
coude gauche ſur le coude droit de l'homme qui eſt à ſa gauche, & abandon- 
ncra preſque le coude gauche de Phomme qui eſt a ſa droite; & ainſi vice verſd 
quand le bataillon devra fe tenir à droite. Enfin ce ſont mes officiers , particu- 
lièrement sürs de leurs pas & de leur coup dil, qui regleront la direction de 
la marche & P'alignement de mon bataillon. | 

Je propoſe ſur ces deux derniers objets une 6cole particuliere pour les offi- 
ciers. La, independamment de la thEorie & de la pratique de la marche, dans 
leſquelles j'aurai ſoin de les affermir encore plus que les ſoldats, ils appren- 
dront à Clever de Pceil une perpendiculaire; à choiſir une direction parallele à 
telle autre direction; à apprecier les diſtances, le temps qu'il faut pour les par- 
courir A tel ou tel pas; à juger la force d'une troupe preſent6e a differens 'Elot- - 
gnemens, dans differens terreins, & dans differens ordres; a marcher eux-m6- 
mes, ſoit en troupe, ſoit à la t&e d'une troupe; à obſerver imperrurbable- 
ment les diſtances d'une diviſion, les hauteurs de deux t&tes de colonnes, 
les intervalles que ces colonnes doivent garder enitr'elles,' &c, Les colonels 
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& les officiers ſupérieurs des regimens ſeront A la tete de ces écoles, ils Sy 
inſtruiront eux-me&mes, ils 8'y tormeront de plus en plus le coup d'œil. Ce 
genre d'exercice, dont il eſt poflible de faire un amuſement, developpera 
Vintelligence des officiers. : Ml ; 

Les officiers ainſi dreſſes & inſtruits, voici comment je les emploierai à 
aſſurer Valignement & la direction de la marche des troupes. Quand une 
demi-compagnie, une compagnie, ou une troupe de ſoldats quelconque de- 
vra $'exercer à marcher, un officier place quatre pas en avant du centre la 
conduira & ſera reſponſable de la direction & de Palignement, ainfi que de 
retendue & de la viteſſe du pas. Tous les ſoldats regardant devant eux ap- 
percevront cet officier & ſe regleront ſur lui. Les trois files du centre, en 
avant de la ſeconde deſquelles il ſera, le ſuivront immediatement, laiffant 
toujours les quatre pas de diſtance entr'clles & lui. On fera halte frequem- 
ment, & celui qui preſidera à Pexercice, examinera alors f1 l'officier a ditigé 
ſa troupe bien perpendiculairement a la baſe de laquelle il eft parti; fi les 
files du centre l'ont exactement ſuivi; ſi la troupe étant ſur un alignement 
quelconque, au moment ou elle s'eſt mile en marche, ne s'eſt point arre- 
tee ſur un alignement en fauſſe Equerre par rapport au premier. Au cas qu'il 
y ait quelque defeCtuoſite dans Palignement, les trois files du centre s'ali- 
gneront bruſquement & quarrement ſur elles-mEmes, & ainſi ſuccefſivement 
chaque file par la droite & par la gauche, le ſoldat jettant J&gerement l'œil 
ſur les deux hommes qui ſont à fa droite ou a fa gauche ſuivant le core d'ou 
viendra Palignement, ſans pour cela tourner la tète, & avangant ou recu- 
lant à petits pas, courts, & vifs juſqu'à ce qu'il ſoir aligns. 

Quand les compagnies ſe réuniront en bataillon, independamment de l'of- 
ficier qui ſera au centre, il y en aura un devant chaque alle, place de mè- 
me à quatre pas du front. Ces trois officiers ſeront reſponſables de la direc- 
tion de la marche & de Palignement du bataillon; pour cet effet chacun d' eux 
ſera ſuivi par les trois files du centre de la divifion en avant de laquelle il 
marchera, & ceux des alles s'accorderont pour Palignement ſur celui du cen- 
tre, jettant en conſequence de temps en temps l'œil ſur lui. 

Quand la ligne ſera compoſee de pluſieurs bataillons, ce ſera ſur le batail- 
lon du centre qu'elle réglera ſes mouvemens & ſon alignement; mais à còté 
de Pofficier du centre de chaque bataillon s'a vanceront alors le porte-drapeau 
& un ſergent, de maniere que tous les drapeaux de la ligne ſe réglant au- 
tant qu'il eſt poſſible Pun ſur l'autre, ils indiquent l'alignement aux batail- 
lons qui les ſuivent. Les colonels & majors s'occuperont particulicrement de 
l'alignement individuel de leurs bataillons & regimens, & les tiendront le 
plus en meſure qu'ils pourront avec l'enſemble de la ligne; l'eſſentiel étant 
ſeulement que la direction générale d'alignement ne derive pas trop confi- 
derablement, & ſur- tout que la ligne arrive ſur la parallele où l'on veut la 
porter. Quand Jen ſerai a la grande tactique, je traiterai des mouvemens 
des armes en ligne; je dirai quel eſt leur objet, comment ils doi vent ſe faire, 
& combien peu il faut sbechper de Palignement. Pourſuivons ce qui con- 
_ cerne la marche d'un regiment. 8 | 
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Les bataillons, une fois bien affermis à la marche ſur des ſurfaces unies, 
il faudra, ainſi que je Vai prefcrit pour les compagnies, les mener en plein 
champ, d'abora dans des plaines & enſuite dans des terreins inégaux & cou- 
pes. La les exercices deviendront vraiment utiles & analogues a la guerre; 
l'œil des officicrs $'accoutumera a Pimmeniite & au choix des points de vue. 
La marche perdra necellairement un peu de cette perfection, de cet accord 
de mouvement qu'elle avoit ſur les eſplanades; mais elle deviendra plus 
militaire , plus dccidee ; les officicrs tuperieurs apprendront a connoitre com- 
bien Vincgalite & 'ondulation plus ou moins forte des terreins influe ſur Paſ- 
pect du pays, ſur le toiſe de Pail, ſur la pollibilice de Palignement, ſur Ven- 
ſemble, & fur la vitelle de la marche, La, les bataillons ſeront particuli6- 
rement exercès a parcourir juſqu'a trois ou quatre cens toiſes de ſuite au pas 
double. ſorte de marche beaucoup trop negligee dans nos exercices actuels. La, 
s'il s'offre a eux une haie, un toſſe, un ravin, on verra lequel des bataillons 
preſentes devant cet obſtacle, Je paſſera avec le plus de promptitude, d'ordre 
& de ſilence ; la s'il s'offre une hautcur, qui militairement fut importante 
A occuper , on ſaura detacher un bataillon au pas de la courſe pour aller la 
couronner; on ſaura , pour mettre en aCtivite I'emulation, & donner plus 
de verite à cet exercice,, faire partir un bataillon d'un point également Eloi- 
gné, pour tacher de I'y prevenir. Toutes ces manœuvres ne ſeront que des 
Jeux pour mes ſoldats, exerces par mon plan d'education au ſaut, a la courſe, 
a tout ce qui peut augmenter Vagilite & la force. 

Mais combien d'autres demonſtrations locales & ſenſibles peuvent dans ce 
genre former intelligence & le coup d'œil des officiers! Je me ſuppoſe dans 
le terrein A ( Planche I.) exergant trois bataillons a la marche. Je ne diri- 
gerai jamais la marche de ces bataillons qu'en prenant des points de vue dans la 
campagne. Je me dirai , par exemple le buiſſon B, & Parbre C, ſont les ſom- 
mets des deux perpendiculaires a I'extremite de mes ailes. Je donnerai en con- 
ſequence ces points de vue aux officiers qui conduiſent mes bataillons. Arrive là 
je verrai fi des perpendiculaires abaiſſèes de ces deux points B, C, entre leſ- 
quels ſeroit contenu mon nouveau front, tomberoient exactement ſur les points 
D, E, auxquels appuyoit mon ancien front. Voulant me remettre enſuite en 
marche de ma ſeconde poſition pour aller a cinꝗ ou fix cens pas en occuper une 
autre qui lui ſeroit parallele, & dont les extremites ſeroient perpendiculaires 
aux points qu'elle appuie , je dirai aux trois officiers qui ſont au centre de mes 
bataillons de prendre des points de vue, afin de marcher perpendiculairement & 
quarrement devant eux, je me ferai montrer par chacun d'eux les points de 
vue qu'ils auront choiſis. Ces points ſeront, je ſuppoſe F pour le premier ba- 
taillon, G pour le ſecond, H pour le troiſieme, & je ferai laiſſet un ſergent , 
ou un ſoldat aux places qu'ils accupoient ſur, l'alignement de ancien front. 
Lorſque les bataillons ainſi diriges auront marché pendant deux minutes, je 
commanderai halte, & alors je verrai 1, fi mes officiers ſont dans la direc- 
tion de leurs points de vue; 20. fi ces points de vue ſont dans la petpen- 
diculaire de l'ancienne baſe jolonnée par les ſergens ou ſoldats que j aurai | 
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laiſſes, & fi par conſequent mon nouveau front eſt exactement parallele a 
Vancien, je trouverai tous ces objets remplis, ſi mon regiment ſe trouve arrer6 
dans la poſition I, K. Si au contraire il etoit arrètè en L, M, ſon alignement 
ſeroit en fauſſe Equerre par rapport a l'ancien; ce qui ne pourroit provenir que de 
ce que les officiers, charges de diriger les bataillons, n'auroient pas marche un 
pas de meme etendue & viteſſe. Je connoitrai enſuite fur qui tombe la faute en 
ſachant le nombre de minutes que la ligne a marché, & le nombre de toiſes que 
chaque officier a parcouru; car ſuppoſons qu'on ait marche deux minutes au 
pas double, cela auroit du rendre trois cens vingt pas ou quatre-vingt toiſes, 
& porter le bataillon ſur Valignement L, K. Or les bataillons ſe trouvant en L, 
M, Vofficier du premier bataillon ſe ſeroit trompe de fix toiſes, Pofticier du 
ſecond de douze, & Vofficier du troifieme de dix huit. je jugerois de la meme 
maniere la faute de chaque officier ſi les bataillons ſe trouvoient fur de fauſſes 
Equerres ſeparèes, comme par exemple en N, O, P. Voila pourPalignement. 
Quant a la direction perpendiculaire de la merche, fi les bataillons au lieu 
d' arri ver à la poſition K, I, ſe trouvoient arretes dans tout autre point comme 
en Q, R, ce ſeroit ou parce que les officiers n'auroient point marchè dans 
la direction de leur point de vue F, G, H, ou parce qu'ils n'auroient pas 
choiſi F, G, H, pour points de vue, mais 8, T, V, d'ou des lignes abaiſ- 
ſees ne tombent pas perpendiculairement ſur Pancienne poſition d'où ils ſe- 
roient partis. Si enfin les trois bataillons ſe trouvoient en X, Y, Z, Tofticier 
du premier bataillon auroit bien pris ſon point de vue; mais les officiets du 
ſecond & du troifieme , ayant mal pris le leur, auroient mal dirige leurs 
bataillons & ouvert leurs intervalles de quelques toiſes ſur la gauche. 
Enfin, pour faire ſentir par un exemple, combien les principes expoſes ei- 
deſſus ne ſont ni minutieux ni ſuperflus, je ſuppoſe que Vennemi ſoit en ba- 
taille, ſa droite appuyce au ravin A. Plancke 1 I. & fa gauche en B. Je de- 
tacherai meme, pour rendre la choſe plus ſenſible, un bataillon qui gar- 
Nira cette qnayers gf ſuppoſe enſuite devoir attaquer avec mes deux. batail- 
lons , Pennemi ainſi poſtéè, & en conſequence voici mon raiſonnement & ma 
diſpoſition. Je ſuis plus fort que l'ennemi, je le deborde, & il ne peut ere 
tourne qu'a ſa gauche; done l'officier de Vaile du bataillon de ma gauche doit 
ſe diriger ſur Vextremit6 de Vaile droite de l'ennemi, & conduire le mouve- 
ment en conſequence ; Pofficier du centre de mon premier bataillon doit pren- 
dre pour point de vue l'extrèmité de Vaile gauche de Pennemi; & le demi- 
bataillon dont je dEborde cet ennemi, marcher par une direction ſeparte , Ven- 
velopper, & lui gagner le flanc. Toutes ces directions étant bien ſuivies, en voi- 
ei le rèſultat. Un bataillon & demi viennent appuyer au ravin, qui couvre Paile 
droite de Vennemi, & attaquvent à la fois tout ſon front, tandis que le de- 
mi-bataillon de la droite gagne ſon flanc en triplant le pas. Si au contraire je 
n'ai point pris mes points de vue, ou que mes officiers n'aient pas ſp diriger 
leur marche vers eux, mon ſecond bataillon ſe jettant ſur la gauche, va tom- 
ber ſur le ravin, eſt oblige de le paſſer & dg ſe morceller, ou de ſe doubler & 
whe en deſordre ; & mon premier bataillon, ſe jettant de meme fur la gau- 
ome J. Sits 
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che, perd Pavantage qu'il a de deborder Pennemi, & court peut ètre riſque. 
de le faire deborder lui meme. Eniin fi mes batailions n'ont pas marche un 
pas de meme étendue & de meme witeſle , au lieu de fe preſenter parrallcle- 
ment a Pennemi, ils arrivent , comme en C, D, ne Pabordent ainſi que ſur 
une partie de ſon front, & n'apportent conſequemment pas le mEme concert 
a leur attaque. Mais comme de raiſon, tous ces details, cette théorie de prin- 
cipes n'auront lieu aux exercices des regimens, que deux ou trois tois ſeule- 
ment, & uniquement pour cclairer intelligence des officiers, & pour mettre 
la conviction a cô du prècepte. Les écoles, propres a former le coup d'œil, 
(tant plus particulicrement relatives a ces derniers, elles fe tiendront ordinai- 
rement ſans les bataillons; car il ne faut ni fatiguer le ſoldat des fautes de 
Fotiicicr, ni humilicr l'officier en l'inſtruitant & en le reprenant devant le 
ſoldat. | | 

Dans expoſition rapide & ſerrce que Pai voulu faire de mes principes ſur 
les marches , j'ai oublic de dirt pluſicurs choſes, que je vais reprendre;z mon 
ouvrage n'Gtant point didactique, j'uſe de mes droits. PEcris mes idées preſ- 

que comme elles fe prefentent a moi. 

Je n'admets point Puſage du petit pas, parce que je crois que le pas or- 
dinaire, & le pas double étant de deux degres de viteſſe diffcrens, ſuſſiſent pour 
Pexccution de toutes les manceuvres poſhbies; d'ailleurs, en lupprimancle petit 
pas, il neſt plus queſtion que d'enſeigner aux ſoldats un pas d'une meme 
meſure, & qui differe ſeulement par la vitelle. 

Je veux que, dans les écoles, on apprenne aux ſoldats a marcher le pas en 
arriere, mais uniquement quinze ou vingt pas de ſuite au plus, & par com- 
pagnie ſeulement; cette eſpece de marche n'etant bonne que pour raligner les 
troupes , & les remettre a hauteur Pune de l'autre, ſans Ecre oblige de leur 
faire faire des demi-tours a droite. | 

Pour achever enfin d'etablir mon opinion ſur Puſage des difftrentes meſures 
de pas, & les circonſtances dans leſquelles il faut les employer, je regarde le pas 
ordinaire, comme le pas de principe & de parade; le pas double, comme ce- 
lui de manœuvre & de charge, comme le pas vraiment militaire : le pas triple, - 
ou ce que jappelle le pas de courſe, parce qu'il ne peut etre aſſujetti a aucun 
degré de viteſſe fixe, & que ce degré doit augmenter a raiſon de Pimpoxtance 
de prevenir Pennemi, des diſtances a parcourir, & de la nature de Tobjet, 
qu'on aura à remplir apres avoir parcouru, je le regarde comme le pas de toute 
circonſtance dans laquelle il ſera necefſaire d'apporter une grande accelera- 
tion de mouvement. Ainſi, pour prevenir P:nnemi ſur un point eſſentiel, 
pour gagner ſon flanc, pour ſe mettre en bataille avant lui, & Etre en état 

\ de le charger avant qu'il ne ſoit forme, Sc. Ce pas doit Etre. porté au der- 
nier degré de viteſſe; mais alors je n'y aſſujettis plus le foldat ni a Pegalite 
d'ttendue, ni a Paccord des mouvemens, ni a Pordre ſymmetrique des files, 

It me ſuffit qu'on marche en filence , que les files ne fe confondent pas, que 
les ne devancent pas les officiers & qu'au commandement kalte ou front, 


les ſoldats ſe ſerrent , Sarrerent, & fe placent. 


DE TACTIOQU E Panie I. | 39 


C'eſt ici le lieu de parler de I'uſage qu'on devroit faire des ioſtrumens mili- 
taires pour animer & pour ſoutenir Ja marche des troupes. Il temble qu'au- 
jourd'hui nous n'en ayons plus que pour la forme; a la verite, il elt a pro- 
pos qu'ils ſoient bannis des écoles, afin que le ſoldat s'accoutume de lui mème 
& ſans ſecours, a l'accord de mouvement, d'ctendue & de viteſſe du pas; 
mais toutes les fois que les bataillons ſeront reunis, toutes les fois qu'ils 
exerceront en terrein libre & ouvert, il faut que les tambours & la mulique 
accompagnent leur marche & leurs mouvemens; il le faut a plus forte raiſon 
devant Pennemi , ou l'ame du ſoldat a bien plus beſoin d'&tre échauffèée & 
ſoutenue. Je deſirerois pour cela que nos inſtrumens fuſſent plus ſonores, 
plus éclatans, que le richme de notre muſique fut plus vif, plus ſerré, plus 
adapté à la difference des circonſtinces & des mouvemens; qu'il y eut, par 
exemple, des airs confacres au combat, joucsa la guerre & pendant les com- 
bats ſeulement; des airs dont alors les modulations fuſſent au plus haut degré 
de chaleur & de véhémence. Nos organes auroient-ils change? La muſique 
auroit elle degenere? Se ſeroit-elle amollie, affoiblie? Ou bien doit-on traiter 
de fable ce que Phiſtoire rapporte de ce Timothee, de cet air phty gien qui 
forcoit les peuples de la Grece a courir aux armes ? 

11 me reſte à parler de la marche de route. Comme elle n'a pour objet, 
que de faire faire chemin a une troupe de la maniere la moins penible & la 
plus commode, il faut que le ſoldat y prenne ſon pas libre & naturel , bien 
entendu toutefois que ce pas ne pourra Etrre de la meme viteſſe que celui d'un 
homme qui marcheroit ſeul, parce qu'ici le ſoldat eſt chargé de ſes armes & 
de ſon bagage, fait partie d'une colonne nombreuſe, & eſt par conſequent 
aſſujetti à un certain ordre. Ce ſera done a I'officier qui cond uita la colonne, à re- 
gler la viteſſe du pas dont elle devra marcher relativement à la nature du che- 
min, a ſa longueur, aux objets que Pinfanterie devra remplir a ſon arrivce , 
a Veſpece d'hommes de cette infanterie, au poids dont ils font charges, a la 
profondeur de la co onne. On voit par-la combien il eſt neceſſaire que les officiers 
ſupcrieurs ſoient habitués a conduire des colonnes d'infanterie, marchant eux- 
memes à pied a leur t&te, & reglant la viteſſe de la marche. Cette habitude 
peut ſeule leur apprendre combien de temps une troupe doit employer a faire 
tant ou tant de chemin, dans tel ou tel pays, avec telle ou telle viteſſe. On 
manque un grand nombre d'operations à la guerre, parce qu'on n'a pas fu 
combiner avee precifion le temps, les diſtances, ou la nature des cheming, 

Ces marches repetces frequemment dans toutes forces de chemin, en tout 
temps, & en toute ſaiſon, les ſoldats étant charges de tout ce qu'i's doivent 
porter en campagne, ſeroient un des exercices les plus utiles pour les troupesz 
il en coliteroit un peu plus de chauſſure & d'habillement , la tenue en ſeroit 
moins brillante & moins recherchèe; mais nous aurions des arm6es que les 
fatigues de la guerre n'6&tonneroient & ne detruiroient pas. Enfin je cit-rai 
ſur cela Pexemple des Romains ; car toutes les fois qu'il ſera quetion d'une 
milice ner veuſe & ſolide , C'eſt chez eux qu'il faudra en puiſer les inſtitutions. 

Je n'ai conſiders ici la marche de route que relativement à Veſpece de pas 
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qu'elle exige. Il reſte à dire quel eſt l'ordre le plus convenable dans lequel cette 
marche doit etre faite, & par quels mouyemens une troupe en bataille doit 
prendre cet ordre. Pen parlerai en traitant des evolutions, 


- — 


GHATFTITNE FF: 


Des feux. 


E toutes les parties de la tactique , c'eſt ſur celle-ci peut etre, que 
nous avons les exercices les plus compliqués, les moins reflechis , & les 
moins relatifs a ce qui ſe paſle a la guerre. Quand je dis nous, je parle de 
toutes les troupes de PEurope, je parle des troupes Allemandes qui ont tant 
accredite le ſyſteme du feu, & qui regardent la ſuperiorite de mouſqueterie 
comme ſi deciſive dans les combats. 

On geſt attache a Penvi a perfectionner le chargement du fufil, a tirer 
une plus grande quantite de coups par minute, c'eſt à-dire, a augmenter le 
bruit & la fumee; mais on n'a travaille ni à ſimplifier l'ordre dans lequel 
ecs feux devoicnt etre faits, ni a déterminer la meilleure poſture du foldat 


pour bien ajuſter , ni a augmenter ſon adreſſe ſur ce point, ni a faire con- 


noitre aux troupes la difference des portéèes & des tirs, ni enfin à leur en- 
ſeigner juſqu'à quel point il falloit compter, ou ne pas compter ſur le feu; 
comment il falloit Pemployer & le menager relativement au terrein, aux 
circonſtances, a Veſpece d'arme qu'on a vis-a-vis de foi ; quand, en un mot, 
il talloit ceſſer d'en faire uſage , pour charger Pennemi a la bayonnette. 

Mais, avant que d'entrer dans les details ſur cet objet, diſons un mot de 
nos armes a feu. 

Il n'eſt pas douteux, je erois, que nos armes de jet, en eonſidérant nos 
fuſils comme tels, ne ſoient infiniment ſuperieurs à celles des anciens, ſoit 
pour la longueur de la portée, ſoit pour la juſteſſe. Quelle difference, en effet, 
de ces traits, lourds, embarraſſans, que chaque ſoldat ne pouvoit porter 
qu'en petite quantité; qui n'etoient chaſſes qu'a bras, ou par l'action d'une 
corde; moteurs foibles, incertains, ſujets a inconvenient & A aberration; 
avec ces petits globes de metal , que le ſoldat peut porter en grand nom- 
bre, & qui ſont forces a ſuivre une direction preſque certaine, (a) par la 
forme de ces tubes cylindriques dans leſquels ils font comprimes, & par 
la force de ce fluide inflammable & Elaſtique, que le debandement d'un reſ- 
fort anime & met en action avec une viteſſe incroyable d 1 
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(4) Je dis preſque certaine, par comparaiſon & relativement aux armes de jet des 
anciens. Car, dans le fait, une infinite de cauſes, ſoit connues, ſoit cachées, contri. 
buent a jetter de l'incertitude & de la bizarrerie dans les tirs de nos fuſils. 
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Veut-on une preuve de la ſuperiorits de nos fuſils ſur toutes les armes 
de jet, comme 'frondes, ares, javelots lances a la main, &c. Celt Vempret- 
ſement avec lequel tous les ſauvages du nouveau monde ont quitte ces der- 


nieres pour adopter. nos fuſils, malgre Pinconvenient du bruit, qui cepen- 


dant en eſt un reel pour des hommes dont la chaſſe fait toute la nourriture 
& VPoccupation. | | 

Pour connoitre ce qu'on doit appeller la portée d'une arme à feu, il faut 
conſiderer 10. la ligne de mire, c'eſt-à-dire la ligne droite par laquelle on 
voit l'objet vers lequel on veut porter la balle; 2 0. la ligne de tire, au- 
tre ligne droite qui repreſente axe de Parme; 3 ©. la trajectoire ou la ligne 
que decrit le . qui eſt lance par la poudre hors du calibre de Parme vers 
le but qu'on ſe propoſe de frapper. es 

La ligne de tire & la ligne de mire ne ſont point paralleles, & elles for- 
ment entr'elles, au-dela de la bouche du canon, un angle plus ou moins 
ſenſible, ſuivant Vepaiſſeur que le canon a à ſa culaſſe & a ſon extremite 
oppoſèe. C'eſt le long de la ligne de mire que Pail cherche ſa viſèe, & par 
conſèquent a l'extérieur & au ſommet du cylindre de Parme; au lieu que 
c'eſt de Vinterieur & le long de la ligne de tire que le mobile eſt chaſle : 
donc la ligne de tire & la ligne de mire ſont ſecantes entr'elles. Examinons 
maintenant à quel point elles le ſont, & quelle eſt la direction de la trajectoire. 

A fa ſortie du cylindre le boulet ou la balle déerit une courbe. C'eſt une 
loi que Pattrait de la p&ſanteur impoſe a tous les corps jettés obliquement. 
Cette ligne courbe, que decrit le mobile, coupe d'abord, & à peu de diſ- 
tance de la bouche du canon, la ligne de mire, paſſe enſuite au- deſſus d'el- 
le; dela toujours ramene vers la terre par ſa gravitation, à laquelle il eſt 
néceſſité, elle ſe rapproche de cette ligne, la recoupe une ſeconde fois, & 
acheve de dectire ſa parabole juſqu'a la fin de ſa chiite, C'eſt ce ſecond point 
d' interſection qu'on appelle la portee de Parme de but en blanc, & qui eſt 
plus ou moins Eloigne de Pextremite*du cylindre, à proportion de Vouver- 
ture de Vangle que forment entr'elles la ligne de mire & la ligne de tire, 
ainſi qu'en raiſon de la force qui chaſſe le mobile, du volume de ce mobi- 
le, de fa denſité, de celle du milieu qu'il traverſe, & de la longueur du 
calibre proportionnee avec ſon diametre. 

Ce que j'ai dit ci-deſſus eſt certain & commun a toutes les armes à feu; 
mais ce qui malheureuſement fait probleme encore ( ſoit qu'on n'ait pas fait 
a cet Egard des experiences afſez exactes, ſoit qu'une infinite de raiſons étran- 
geres relatives aux effers de la poudre, a Vaction de l'air, a la qualité des 


| Mobiles, & à celles des moyens qui les chaſſent, les rendent extremement 


difficiles. & incertaines ) c'eſt la longueur des courbes que ces mobiles peu- 


vent decrire, c'eſt la determination exacte de la viteſſe avec laquelle ils les 
pareourent, & de leur declinaiſon ſucceſſive vers la terre. 


Au milieu de ces incertitudes que des dEcouvertes & des expériences plus 
heureuſes rectifieront peut-etre un jour, il exiſte cependant quelques veri- 


tes approximatives que je vais raſſembler, & qui doivent faire la baſe de la 
theorie des exercices à feu de l'infanterie. 
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Soit ſuppoſe un fuſil de munition, tel que ceux dont nos troupes font 
armècs, charge d'une balle de calibre avec la quantité de poudre aecoutumèe; 
il c{t à peu- pres conſtant que la balle ſuivant fa trajectoire fe trouvera à Co 
toiſes environ, a un pied & demi ou deux d'elevation au. deſſus de la ligne de 
mire; que ce ſera la le point ou elle ſera le plus elevèe au deſſus de cette li- 
gne; & qu'enſuite continuant de Gecrire ſa parabole, & ramence vers la li- 
gne de mire, par Pattrait de ſa pelanteur, elle recoupera cette ligne envi— 
ron a cent ou cent vingt toiſes, & achevera de parcourir fa trajectoire juſ- 


qu'a ce qu'elle rencontre la terre ou quelqu' autre obſtacle qui diminue ou 


anéantiſſe la force qui la fait mouvoir: (4) 

ſe dis que juſqu'a la diſtance de 60 toiſes environ, la balle 8'Glevera au— 
deſſus de la ligne de mire. C'eſt la ce qui fait dire vulgairement que le coup 
rele ve. Dans le fait cependant la balie ne releve point, elle ſuit, des le mo- 
ment de fa ſortie du canon, une direction rectiligne ou, pour parler plus 


juſte, une direction courbce toujours de plus en plus par la loi de la péſan- 


teur. Pour s'en convaincre, ſuppoſons le canon du futil épais de quatre li- 
gnes à fa culaſſe, d'une ligne a fa bouche, qu'il ait quatre pieds de long & que 
le calibre ſoit de fix lignes; les lignes de tire & de mire ètant, par leur di- 
rection, ſecantes entt'elles, elles te rencontrent a cinq pieds quatre pouces 
au-delà de la bouche du fuſil, & elles y torment un angle de 17 minutes & de- 
mie. La, la balle, ſuivant toujours 1a direction, monte au- deſſus de la li- 
gne de mire, tormant avec elle un autre angle &gal & oppoſe au precedent, 
& continue, par une ſuite de cette divergence, a s'élever au-deſſus d'elle, 
juſqu'à la hauteur d'environ un pied & demi oa deux pieds, qui eſt le 
point de fa plus grande elevation. | 

Il ſuit dela, que pour qu'une balle de fuſil attcigne au but que l'on veut 
frapper, il re faut pas toujours preciiement prendre ſa viſce vers ce but, & 
qu'il faut mirer au- deſſus ou au- deſſous de lui, ſuivant que ce but eſt plus ou 
moins éloignè. Soit un but haut de ſix pieds & partagè en trois dimenſions de 
deux chacune, il n'y a aucune diſtance a laquelle il faille viſer deux pieds 
plus bas que la ligne horiſontale ſur laquelle ce bur eſt planté, puiſqu'alors 
ce qui pourroit arriver de plus heureux ſeroit de Vatteindre a ſa baſe. Si l'on 
eſt à 50 ou 60 toiſes, il faut viſer dans la dimenſion du milieu, pour atteindre 
à la dimenſion ſupericure; ou bien dans la dimenſion infèrieure, pour atteindre 
A la dimenſion du milieu; fi Von eſt a 100 toiſes, il faut viſer au haut de 
la dimenſion infcrieure, pour frappper dans la dimenfion du milieu; ou au 
haut de la dimenſion du milieu, pour frapper dans la dimenſion ſuperieure. 


* 
— * — 


a) Ce que je dis ici eſt le réſultat des épreuves qui ont été faites dans nos éco- 
les d'artillerie; mais on en purroit faire de beaucoup plus préciſes: celle, par exem- 
ple, qui détermineroit la viteſſe initiale du mobile au moyen d'un pendule ſuſpendu 
a différentes diſtances, dans lequel on tireroit fucceflivement pluſieurs balles, afin de 
juger par la force & la durée de la vibration que chacun de ces coups communiqueroit 
au pendule., avec quelle viteſſe la baile parcourt ſa trajectoire, & par conſequent quelle 
eſt la nature de cette courbe. 
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si enfin le but eſt éloignè de plus de 100 toiſes, il faut viſer au- deſſus de lui 
pou: trapper les dimenſions intcrieures, & de plus en plus $'clever fuivant que 
je but icra plus cloigne. Ce principe de ne viſet jamais prèciſement au but qu'on 
veut aitcindre, eſt confirme par l'expèrience des chaſſeurs. Ceux qui tuent a 
tout coup ne tirent jamais en ayant parfaitement le gibier ſur la ligne de mire 
de leur tutil; non-iculement ils tirent a l'endroit ou lera la piece de gibier, 
Jorique leur coup y atrivera; mais ils viſent plus au-deſſous ou au- dellus, 
ſuivant 'cloignement du but qu'ils veulent frapper. 

Concluons que le feu de mouſqueterie des troupes peut Etre ſoumis à une 
théorie; ceperidant , bien loin de Petre, il s'exècute au hazard & machina- 
lement. C'eſt qu'il n'y a peut-etre pas dix officiers d'infanterie qui connoiſſent 
la conſtruction du fefil, & qui ajent reflechi fur le jet des mobiles qu'il peut 
lanccr. Auſſi ne donne- Hon au ſoidat aucun principe fur la maniere d'ajuſter; 
il tire comme il veut, qu'elles que ſoient la diſtance & la ſituation des ob- 
jets. C'eſt particulièrement aux cxercices de eible 46ja beaucoup trop rares, 
que cette ignorance & ce delaut de principes ſont bien ſenſibles. Paurai oce- 
caſion d'y revenir tout-a Pheure. | 2 1 

A l'egard de la portée du fuſil, toutes les expcriences qu'on a faites pour 
en copſtatet la longueur, mont rien determine de precis. On a vu ſouvent 
dans ces experiences deux balles tirces par deux faſils de meme calibre, ſous 
le meme angle de projection & avec des charges cgales, porter a des diſtances. 
incgales, ſoit en raiſon de la force du bras qui les avoit charges , ſoit en rai- 
ſon de la denfite plus ou moins grande de Pair , ſoit auſſi par rapport à la qua- 
lite de la povdre, a fon degre de ficcite, a fa diſpoſition dans le cylindre, à 
la promptitude de fa dilatation, &c. 

Tout ce qu'on peut dire de certain, c'eſt que la portee des fuſils, dont notre 
infanterie eſt armce, eſt ſous une direction a-peu-pres horiſontale d'environ 
180 toiſes; c'eſt pour cela que, dans la conſtruction des places de guerre, on 
a determine entre 120 & 140 toiſes la ligne de dèfenſe, depuis le flanc juſqu'à 
Pangle flanque , le reſte. de la portce devant paſſer le foſſè & atteindre le chemin 
couvert. Je ne parle pas des portces ſous des angles de projection trop élevés, 
parce qu'a la guerre on ne doit preſque jamais tirer ainſi, & qu'elles ſont auſſi 
incalculables qu'incertaines; les balles frappent alors communément juſqu'a 
einq ou fix cens toiſes, & quelquetois a des diſtunces bien plus 6!oignees. Ce 
qu'il y a de certain encore, c'eſt qu'une balle tirce a charge ordinaire de fuſil, 


& ſaivant une ligne parailele a Phoriſon, ne decline gueres de plus d'un pied 


& demi ou deux pieds avant d'attcindre a deux cens toiſes, tandis qu'un trait 
lance par Parbalcte, qui de toutes les armes de jet eſt celle qui chaſſe un corps 
avec le plus de roideur & de viteſſe, baiſſe de trois pieds avant d'arriver a un 
but de go toiſes ſeulement. 1 8 1 
Quoique la portce horiſontale du fuſil puiſſe Etre eſtimée ivſqu'a 80 toiſes, 
ce n'eſt guercs qu'a So que le feu de l'infanterie commence à avoir un grand 
eff-r. ſe parle de Finfanterie rangce en baraille & dans le tumulte du com- 
bat. Par dela cette diſtance, les coups devieanent incertains; parce que le 
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ſoldat charge & ajuſte mal, vite , & avec trouble. Ces bataillons Pruſſiens dont 
on a cru & dont quelques gens croient peut ètre encore le feu fi redoutable, 
ſont ceux dont le feu eſt le moins meurtrier. Leur premiere dècharge a de la 
portee & de l'effet, parce que ce premier coup, charge hors du combat, l'eſt 
avec exactitude; mais enluite & dans le tumulte de l'action ils chargent a la 
hate & tans bourrer, On leur a dit que la plus grande perfection de Vexercice 
a feu ᷑toit de tirer le plus grand nombre pollible de coups par minute ; en con- 
ſequence ils n'ajuſtent point. Une maniere de mouvement machinal, & comme 
de reſſort, place leur arme contre Vepaule, au lieu de ſoutenir le fufil dans 
la direction horiſontale, ce qui exigeroit qu'il portat avec force ſur la main 
gauche, a-peu-pres comme les anciens mouſquetons trouvoient leur appui ſur 
la fourchette; ils trouvent plus commode de ne pas ſe fatiguer, & laifſent tomber 
le fuſil extremement bas; ainſi le coup part ſans que Veil Vait dirige, & la balle 
va mourir dans la pouſſiere au quart de fa portee. Toutes les troupes de I'Eu- 
rope cependant ſeduites par la beaute des exercices a feu Pruſſiens, par la célérité 
de leur chargement, par Venſemble & la correſpondance de leurs decharges, 
ont cherchè a les imiter. Nos regimens Allemands, dont la politique eſt d'in- 
troduire chez nous les pratiques etrangeres & de les abandonner auſſi-tdt que 
nous les avons adoptees, pour ſe donner le merite de quelqu'autre invention 
nouvelle, y ont introduit la manie de ces exercices à feu, & bientòt il n'a été 
queſtion dans nos Ecoles que de la viteſſe du chargement. On $'occupe. de cette 
céléritè aux dépens de la maniere d'ajuſter; on n'a aucune idée de la veritable 
théorie des tirs; on donne pour principe des lieux communs, vuides de ſens 
& de reflexion. Tire vite , dit on aux ſoldats, comme ſi le bruit tuoit; ajuſtez 
au milieu du corps, comme ſi ce principe pouvoit Etre general, quelles que ſoient 
les diſtances & la fituation des objets; comme fi l'on ne devoit pas chercher 
ſa viſce plus ou moins haut relativement a ces difftrences de diſtance & de 
ſituation, & à la courbe que le mobile decrit. Ajuſtez bas, dit-on d'autres 
fois, le coup relevera aſſez , comme ſi les balles pouvoient $'elever au- deſſus de 
la ligne de tire, comme s'il n'y avoit pas une loi de tandance & de peſanteur 
qui aſlujettit tous les corps en mouvement a retomber vers la terre. Faut-il 
$*ctonner, apres cela, fi nos feux de mouſqueterie ſont fi mepriſables; fi dans 


une bataille il y a cinq cens mille coups de tires, ſans qu'il reſte deux mille 


morts ſur le terrein du combat? 
Tant mie ux pour 'humanite , dira-t-on, fi les combats ſont moins ſanglans , 


& $ils d&cident également les querelles! A cela je reponds que fi Pon tiroit 
mieux, ils n'en ſeroient pas plus ſanglans; on tireroit moins long-temps , 
on ſeroit plus impatient d'arriver a Varme blanche, ſeul genre de combat 
favorable au courage & a Padreſle, ; x: 
Qu'on ne donne done plus pour la perfection. de Part ce qui en eſt la dẽgra- 
dation; qu'on apprenne a ſe ſervir des armes actuelles; qu'on Etudie la 
théorie de leurs effets, & qu'on ne cherche pas à en imaginer de nouvelles, 


fi elles ne font que conſommer plus de munitions, ſi elles ne portent pas 


plus droit & plus loin , ſi elles ne ſont ni plus fimples, ni plus ſolides , 
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ni plus ſires; car ces inutiles inventions adoptées a la ſeconde campagne 
par toutes les armées de l'Europe, n'ajouteront rien à la perfection de la 
tactique & au ſucces de la nation qui en aura fait la dècouverte. 


0 Pai cru neceffaire de poſer ces premiers principes ſur l'effet & ſur la portée 
1 de nos armes, afin d'appuyer quelques changemens que je propoſerai ci-apres 
dans la théorie de nos exercicès. 


Le ſoldat ayant deja acquis, par le maniement des armes, la parfaite habi- 
tude de charger & de tirer tant au blanc qu'a poudre, d'abord ſeul, puis 
dans une file, aux trois differentes places de cette file, ſur pluſieurs files, & 
enfin par demi-compagnie & par compagnie, on le tera paſſer a l'exercice a 
balles en le conduiſant par les memes gradations. Mais avant que d'aller plus 
loin , parlons de la poſition qu'on fera prendre aux ſoldats dans Vexercice a 
feu, & de quelques autres regles qui ſeront obſeryees dans les écoles. 

Premicrement, je n'admets point la poſition de genou en terre pour le pre- 
mier rang, Je ne vois rien de ſi ridicule & de fi peu militaire que cette g& 
nuflexion. D'ailleurs aux approches de l'ennemi c'eſt une poſture qu'on ne 
peut ſouvent plus faire quitter aux ſoldats. A Parme & a Guaſtalle preſque 
toute notre infanterie & celle des Autrichiens combattirent ainſi. Je tiens ce 
fait de pluſieurs officiers dignes de foi. | 

Les ſoldats de mon premier rang reſteront done debout dans leur poſition 
habituelle, de maniere à ajuſter devant eux, ſans remuer le corps. 

Les ſoldats du ſecond rang, en conſervant leur attitude, ſerreront ſur 
leur chef de file en ſe jettant bruſquement ſur leur droite d'environ un pied, 


& ſe mettant en poſition d'ajuſter par- deſſus l paule droite de Phomme qui eſt 
devant eux. | | 


— 


Les ſoldats du troiſieme rang ſerreront de mème en avant ſur leur chef de 
file en fe jettant bruſquement a gauche, afin de pouvoir ajuſter par- deſſus 
Tepaule gauche de Phomme du premier rang. 

Pai vu ce feu pratique dans pluſieurs de nos regimens, je Vai vu s'exécuter 
Tans accident & ſans inconvenient dans un combat très vif & ſous le feu de 
Pennemi. (a) | | 

2 9, Pour mettre en joue, le ſoldat portera vivement la croſſe du fuſil 
contre le creux de Vepaule droite, ſon fuſil ſera ſoutenu par la main gauche 
a hauteur de la capucine; le canon ſera parallele au terrein ſuppoſe hori- 
ſontal; le ſoldat baiſſera la tète autant qu'il lui ſera néceſſaire pour viſer avec 
attention, puis tirera vivement la detente avec trois doigts qui y ſeront 
places & non avec l'index ſeulement comme nous le pratiquons, parce que 
ce doigt , ſouvent trop foible pour faire agir la detente, eſt oblige de lutter 
contr'elle & fait neceſſairementlever le bout du fuſil. 

On accoutumera ſur-tout le ſoldat à faire agir cette detente ſans remuer ni 
la tete, nile corps, ni ſur-tout le fufil que le moindre mouvement détourne- 
roit de la viſce horiſontale; & pour cet effet dans les ècoles de principes on 


—— 


—— — 


(a) A Filiogshauſen par les regimens de Naſſau & Royal De ux-Ponts. 
Some . He | 
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tera reſter le ſoldat apres qu'il aura tire, ſur le temps d' en- joue, pour voir, 
le coup Etant parti, dans quelle direction eſt le fuſil. . 

Je dis que dans la poſition d'en joue il ſaut que le canon du fuſil ſoit pa- 
rallele au terrein ou le foldat eſt place. Ce doit Etre-la la poſition habituelle 
lor ſqu'il eſt queſtion d'exercer les ſoldats au feu & ſans les faire. tirer ſur 
des objets determines. Mais il en doit ètre autrement quand on aſligne un 
but à leurs feux, comme des cibles ou toiles tendues a hauteur d' homme: 
car alors on doit faire Vapplication de la théorie que j'ai expolce ci-deſſus. 
On doit recommander aux ſoldats d'ajuſter à telle ou telle partie de l'objet 
qu'il veut atteindre, fuivant la firuation de cet objet, & la diſtance a laquelle 
1] eſt place, Il y a a cet égard des proportions qui doivent ètre tegardèes comme 
des axiomes, & qu'on peut enſeigner aux ſoldats fans qu'il ſoit beſoin de leur 
faire connoſtre la theotie ſur laquelle elles ſont fondces. 

Soit, par exemple, une cible haute de fix picds. Le ſoldat y viſera relati- 
vement a ce que j'ai dit ci-devant, & en proportion de I'Eloignement ou il ſera 
d'elle. Soit enfin devant lui un bataillon ennemi, on pourra lui recomman- 
der de viſer trois pieds au- deſſus du bataillon, gil eſt à 300 toiſes; environ 
un pied & demi, s'il eſt a 200; aux chapeaux, $'il eſt A 150 au milieu du 
corps, s'il eſt a 100; aux genoux ou un peu au- deſſous, s'il eſt a 5o ou 603 
mais jamais plus bas. 

Il reſtera enſuite a expliquer aux ſoldats qu'il faut toujours viſer vers l'ob- 
jet, abſtraction faite de la nature du terrein qui le ſ&pare de lui, & qu'ainſi 
il faut clever, ſoutenir horiſontalement ou abaiſſer l'arme, ſuivant que l'objet 
vers lequel ils tirent eſt ſituè ſuperieurement, horiſontalement ou inferieure- 
ment par rapport au lieu-où ils ſont places. C'eſt une attention que ne font 
jamais les ſoldats. Soit faute de réflexion ou de ſang froid, ils tirent machina- 
lement & ſans regarder ou eſt l'ennemi; de-la preſque tous les coups ſe per- 
dent au- deſſus de lui, ou s'enfoncent dans la terre. 

C'eſt ſur- tout aux exercices tres- multipliéès de la cible & des toiles qu'on 
fera Papplication de cette théèorie. La, comme il faut aux ſoldats des - de- 
monſtrations palpables & fimples, au lieu d'avoir pour but une cible in- 
forme élevèe fur un piquet, on peindra fur des planches découpèes un hom- 
me de grandeur naturelle, & vètu d'un uniforme de troupes Etrangeres. On 
aura la patience, quand le coup du ſoldat aura paſſe par- deſſus ce but ow 
donnè en terre, de lui montrer que cela eſt provenu ou de ce qu'il n'a pas 
mis en joue ſuivant les principes Etablis, ou de ce qu'en appuyant fur la 
détente pour faire feu, il n'a pas tenu ſon fufil bien ferme dans la viſée 
on il Pavoit place. On lui fera retirer ſur le champ un autre coup, afin 
de mettre l'exemple à còtè du precepte. On changera ſouvent le but de dif- 
tance & d'emplacement, l'éëtabliſſant tantôt dans un terrein en pente, tan» 
tot ſur une élè vation, tantòt ſur un terrein horiſontal; on excitera enfin le- 
mulation & Fadreſſe du ſoldat par quelques prix. 

Les ſoldats étant habitués à tirer ainſi ſeuls, par file, par divifion & 
Par compagnie, on les raſſemblera en bataillon; & on les tera. tirer ſur des 
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tolles peintes & repreſentant de meme une troupe ennemie, ſoit a pied ou 
à cheval, ces toiles étant de meme tour. à- tour tendues a difftrentes diſtan- 
ces ſous diflèrens points de vue & ſur des terreins de niveau different. La, 
chaque bataillon aura devant lui une toile d'une etencue Egale à ſon front, 
& Von verra lequel ayant fait feu pendant un quart d'heure ou une demi- 
beure l'aura le plus offenſe, donnant le prix non au bataillon qui aura con- 
ſommè la plus grande quantite de munitions , mais a celui qui aura ports 
le plus de balles dans la toile qui repréſente un bataillon ennemi. 

J'ai parle de la juſteſſe des tirs; il me reſte a confiderer la direction des 
feux; il n'eſt pas moins important d' exercer Pinianterie ſur ce dernier objet. 
Pai deja obſerve qu'elle tiroĩit machinalement, qu'elle n'&toit point exercte 
aux feux obliques & croiſés. Il ſemble mème qu'on Tait pas cru qu'il füt 
poſſible de tirer ces ſortes de feux d'une troupe rangee en ligne droite. Ce 
n'eſt qu'en plagant Vinfanterie derriere des flanes de fortification ou en for- 
mant des ordres baſtionnés, vivres, &c. qu'on a imaginè de ſe procurer 
des tirs croiſes fur un point. On peut cependant en tirer d'une troupe for- 
mee en ligne droite; car un ſoldat, une compagnie, tout un bataillon m&me 
peut tirer obliquement; je dis un bataillon ſeulement, parce qu'au-dela du 
front d'un bataillon les tirs deviendroient trop obliques pour que le ſoldat 
pit ajuſter avec facilite. | 

Certainement un ſoldat ou une file de ſoldats étant en A, © Planche III.) 
Je dirigerai le tir en B, ou en C, tout comme en D qui eſt le tir direct. 
Seulement le ſoldat avancera legerement Vepaule droite, s'il tire a gauche 
afin d'ajuſter plus facilement. Ainſi une compagnie étant rangce en E, je la 
ferai tirer au but F tout comme au but G qui eſt le but direct. De meme 
un bataillon étant formè en H, je ferai croiſer les tirs de la premiere & de 
la ſeconde divifion pardevant la troifieme qui eſt au centre, & qui aura 
les ſiens directs, Enfin trois bataillons étant ſur la meme ligne, je reunirai 
les feux du premier & du ſecond pardevant le troiſieme qui ſera alors ma 
courtine. | 

Pexercerai done Pinfanterie relativement a ces vues. Le feu ordinaire & 
habituel ſera le feu direct. Je commanderai auſſi, quand je le voudrai, à une 
diviſion de mon bataillon, ou à un bataillon de mon regiment , feu oblique 4 
droite, ou feu oblique d gauche. Si je veux donner plus d'obliquité a mes tirs 
flanquans & les faire converger à une diſtance plus rapprochée de mon front, 
Jecharperai 1egerement Valignement des diviſions ou bataillons qui me don- 
nent ces tits, & je les porterai en I, K ou Lſuivant mes vues de direction. 

Examinons maintenant dans quelles circonſtances & juſqu'a quel point 
Pobliquite & la convergence des tirs peuvent &tre avantageuſes, afin de dé- 
terminer les occaſions ou il faüdra Sen ſervir; 19. ſi l'ennemi venant ſur 
moi en colonne, ou ſur un front inferieur au mien, il me donne priſe.ſur ſes 
flancs. 2 ©. Sil ne gattache qua une partie de mon front, alors les parties 
qu'il n'attaquera pas, peuvent prendre des revers ſur lui, ou du moins croi- 
{er leurs feux avec ceux de la partie attaquee, 3 0. Je veux enfin me ſer vir 
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des tirs obliques, mème quand Pennemi viendroit a moi ſur un front égal au 
mien, parce que mes feux étant reunis & convergens, ils en ſeront plus 
meurtriers, puiſqu'il n'y aura aucune partie de mon front qui ne ſoit traver- 
{ce & battue par eux. | 

Il faut obſerver toutefois qu'à moins qu'on n'ait, par la poſition du ter- 
rein, quelques troupes dans des points flanquans en avant de la ligne, il eſt 
néceſſaire, pour que la protection que les feux obliques & croiſes peuvent 
donner à un front attaque ait fon plein effet, que les tirs ne ſoient rendus 
obliques que quand Pennemi eſt environ a 60 ou 80 toiſes, & qu'il n'y ait 
jamais qu'un ſeul bataillon au plus qui croiſe ſes feux avec ou pardevant le 
bataillon voilin. C'eſt cette théorie des tirs qu'il eſt bien important que les 
olficiers mèditent & reduiſent en pratique. D'elle peut dependre, je crois, 
le ſucces de la plus grande partie des actions de guerre, ſoit qu'on défende 
un poſte, ſoit qu'on lattaque; car reunir le plus de feux pollibles ſur le point 
qu'on veut attaquer ou defendre; occuper les ſaillans qui le flanquent ou qui 
Penfilent; multiplier les feux de ces faillans, & aſſujettir Pennemi a paſſer 
ſous eux, fi Pon defend; les Eviter ou les Eteindre, ſi Pon attaque: tout cela 
eſt du reſſort de la tactique comme de la ſcience des fortifications, tout cela 
ſe peut en campagne & avec des bataillons , fans retranchement comme der- 
riere des ramparts ou des tranchees; mais il faut pour cet effet que les officiers 
connoiſſent les differences des directions des feux, les effets qui en reſultent, 
KX que les ſoldats ſoient exercèés en conſequence. | 

Il me reſte à parler des diffirentes ſortes de feux, c'eſt-i-dire, des difſe» 
rentes manieres de faire tirer Pinfanterie. Je ſerai court ſur cet objet, car il 
ne faut que des feux fimples, poſlibles a la guerre, & que les ſoldats ſachent 
executer des le premier jour qu'on les raſſemblera en bataillon. 

| Poſe d'abord avancer qu'il n'y a qu'une eſpece de feu convenable a Vin- 

Tanterie réglée, le feu de pied ferme. Cette aſſertion paroitra bien hardie, 
quand on ſongera que le rot de Pruſſe a introduit, & parolc faire cas de ce 
qu'on appelle dans ſes troupes le feu de charge; quand il a dit lui-meme qu'on. 
ne pouvoit mener de l'infanterie a Pennemi ſans tirer. Voici ſur quoi je 
fonde mon opinion. | 

Ou des obſtacles inſurmontables ſeparent de Vennemi, ou il y a poſſibilité 
de lejoindre. Dans le premier cas, voila necefſairement Paction reduite à un 
combat de mouſqueterie de pied ferme. Dans ce ſecond , je penſe qu'il faut 
marcher ſans s'arrèter & ſans tirer. Marcher en tirant ou g'arreter pour ti- 
rer, c'eſt ralentir ſon mouvement, c'eſt eſſuyer plus de feu qu'on wen fait: 
eſſuyer, & un feu bien plus meurtrier, puiſque celui de Pennemi que je 
ſuppoſe ou poſte ou arrèté, eſt bien plus vif & bien mieux ajuſté; c'eſt en- 
fin perdre Pavantage decifif de l'aſſurance qu'un mouvement prompt & au- 
dacieux imprime à la troupe qui le fait, tandis que l'ennemi voyant qu'on 
arrive malgre ſon feu, sëtonne & chancele. Qui connoit la nation, qui l'a 
vue a la guerre, trouvera cette derniere raiſon ſans réplique. 

Dans quelle autre occaſion voudra von tirer en marchant? Sera ce en ſui- 
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vant un ennemi qui ſe retire, ou qui eſt en defordre? Sere-ce en fe retirant 
ſoi-meme? je ne crois pas encore que dans aucun de ces cas il faille garre- 
ter pour tirer. Si l'ennemi ſe retire & qu'il ne ſoit pas en deſordre, il faut 
marcher rapidement à lui pour le charger, car fi on ne le ſuit qu'a pas lents 
& en Paccompagnant de decharges, dans une minute il ſera hors de portée, 
& on aura perdu tout eſpoir de le joindre. S'il ſe retire en deſordre, c'eſt 
encore moins en s'amuſant à le ſuivre d'un feu de ligne qu'on augmentera 
ce déſordre. Il faudr a detacher fur lui des troupes Eparpillces pour le harce- 
ler par un feu continuel, le ſéparer, lui faire des priſonniets, tandis qu'avec 
Jes bataillons on marche derriere ces tirailleurs en bon ordre, au bon pas, 
& diſpoſe à le charger s'il s'arrète, & s'il tente de fe rallier. Se retire-t-on 
devant Pennemi; toute action de feu en marchant ſeroit encore déplacée, 
puiſqu' elle ne feroit qu' arrèter, faire perdre du temps & Eloigner de l'objet 

ui doit èrre de ſe mettre hors de ſa portée, & de gagner un poſte ou l'on 
puiſſe Pattendre & recommencer le combat. En un mot, & j'en fais une maxi- 
me genèrale, il ne faut tirer que quand on ne peut pas marcher ; car ſoit qu'on 
attaque, ſoit qu'on ſe retire, ſoit qu'on ſuive un ennemi qui fuit, avancer 
eſt le premier objet & le ſeul qui puiſſe procurer quelque avantage. 

On obſervera que je n'appelle point tirer en marchant, le mouvement que 
fera un bataillon trop ferre dans fa retraite par des tirailleurs ſoit à pied, ſoit 
a cheval, pour ſe retourner & faire une décharge qui les Eloigne. Je n'appelle 
pas non plus de ce nom la decharge que quelques officiers croient qu'il ſe- 
roit a propos de faire a quarante pas de Pennemi, & apres avoir eſſuyé la 
ſienne, pour lui en faire une generale, jetter du deſordre dans ſes bataillons, 
& courir enſuite a la charge. : 

Ce que Pappelle teu en marchant, & ce que tout homme qui voudra ré- 
flechir, trouvera inadmiſſible comme moi, c'eſt le feu que j'ai vu pratiquer 
a quelques troupes, les ſoldats de deux rangs tirant ſans ceſſer de marcher, 
mais marchant, comme on peut le croire, a pas de tortue; c'eſt celui que 
des troupes Pruſſiennes appellent feu de charge, & qui conſiſte en des dé- 
charges combinces & alternatives de pelotons, de diviſion , de demi-batail- 
lon ou de bataillon, les parties de ligne qui ont tire marchant au pas dou- 
ble, & celles qui n'ont pas tire au petit pas. Outre que dans ce dernier feu, 
on navance pas, ce qui eſt contraire a toutes vues militaires, fi le feu qu'on 
fait peut atteindre Pennemi, le fien peut atteindre a ſon tour; & quel hom- 
me de guerre ne ſentira pas qu'alors cette ligne morcellée, cette combinai- 
fon d'echiquiers, d'intervalles, de pas difſtrens, de commandemens perp6- 
tuels, eſt impratiquable à la guerre, que le feu de Pennemi tuera des of- 
ficiers majors, ſuſpendra l'ordre alternatif de ces feux, fera rejetter machi- 
nalement les troupes ſur les intervalles, & qu'une fois ces intervalles con- 
fondus & altérés, la ligne ne ſera plus que maſſe & déſordre. * 

Ce principe poſe, qu'il n'y a que les feux de pied ferme qui ſoient pra- 
tiquables a la guerre, je penſe encore devoir rejetter notre maniere de tirer 
par pelotons, par diviſions, & par quart de rang, le feu commengant ou par 
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le centre ou par les alles, & continuant enſuite avec harmonie & preciſion, de 
maniere que le peloton d'une aile ayant tire, le peloton correſpondant de 
l'autre aile lui réponde, & ainſi des autres, choſe impoſſible au milieu des 
pertes & du tumulte d'un combau, 

Je veux done que dans tous les feux fractionnés de bataillon, il n'y ait 
d'autre regle que celle ei: les deux parties couplees & voiſines formant ou 
le peloton, ou la diviſion, ou le bataillon, tireront comme fi elles étoient 
ſeules & indépendantes du bataillon, le demi-peloton, la demi-divifion ou 
le demi-bataillon de la droite commengant, je ſuppoſe, le feu; enſuite la 
partie de la gauche; & ainſi dans chaque fraction, chaque partie obſervant 
ſeulement de ne pas tirer que Pautre Tait fini de charger, afin que le feu 
ſoit le plus qu'il ſera poſſible egal & continu ſur toutes les parties du front. 

Outre ce feu, j'exercerai encore les bataillons a tirer au commandement de 
Pofticier par un, par deux, & par trois rangs. Je les accoutumerai auſſi a ex6- 
cuter le feu a volonte, ou autrement appellè de bille- baude, ce feu ſe montant 
dans chaque compagnie par les files des alles, & une fois mont6 continuant 
ſans que le ſoldat ſoit aſſujetti a d'autres regles qu'a faire filence, ne pas con- 


fondre les files, & ceſſer le feu au roulement pour porter ſes armes & @tre 


pret a exécuter ce qu'on lui ordonnera. 

Il eſt temps de parler de Puſage qu'on doit faire de ces difſcrens feux & 
des eiteonſtances auxquelles chacun d'eux eſt propre. Le feu par pelotons ou 
par diviſions eſt celui ou Pofiicier eſt le plus le maitre de fa troupe, mais 
il ne convient gueres qu'à deVinianterie poſtèe & voulant 6loigner & con- 
tenir les attaques irrégulieres & peu vives. 11 eſt encore plus particulicre- 
ment propre aux poſtes d'infanterie retranches, lorſqu'ils ſont harceles & 
qu'ils veulent mcnager leurs munitions. Auſſi toute troupe detach6e de ſon 
bataillon doit-elle Ecre ſur le champ partagee par Pofficier qui la commande, 
en deux, trois ou quatre diviſions ſuivant ſa force. 

Le feu par un ou pluſieurs rangs eſt, je crois, le ſeul propre contre la 
cavalcrie & pour la defenſe d'un abattis, ou d'un poſte que l'ennemi atta- 
queroit dècidement & la bayonnette au bout du fuſil, parce que c'eſt le ſeul 
qui donne, fi je peux m'exprimer ainſi, une maſſe de feux capable d'arreter 
& de renverſer de grands efforts; mais il faut, comme je le dis, ne Pem- 
ployer que quand l'ennemi eſt ébranlé pour une attaque de vive force, & 
menager la conduite de ce feu de maniere que les deux derniers rangs faſſent 
leur derniere dechazge quand il eſt a vingt-cinq pas, & que le premjer rang 
réſerve la ſienne pour la faire A bout touchant: Je propoſerai ailleurs les 
moyens qu'il faut ajouter au feu pour mettre Pinfanterie a. Pabri d' etre vain- 
cue par la cavalerie; car ſi cette derniere par venant à joindre a un bon ordre, 
la plus grande impétuoſité & velocite de mouvemens poſſibles, l'infanterie 
ne fait pas de ſon còté des changemens dans ſon ſyſteme de defenſe, il n'y 
aura pas de feu, ſi bien dirige qu'il ſoit, qui puiſſe la mettre a Vabri de la 
violence de ſon choc, s | 

Le feu de billebaude eſt enfin le ſeul qui doive avoir lieu dans un combat 


/ 


ere E. Partie J. es 
de mouſqueterie; par dela deux decharges efſuyces & rendues, il n'y a pas 
&'effort de diſcipline qui puiſſe empècher un feu complique & regulicr de dé- 
6n&rer en feu de volonte. Ce feu eſt le plus vif & le plus meurtrier de tous; 
il 6chauffe la t&te du ſoldat; il Verourdit ſur le danger; il convient parti- 
culicrement à la vivacite & a Padretle Frangoiſe ; Pellenticl eſt ſeulement 
d'accoutumer le ſoldata le ceſſer au fignal , & a garder le filence. Auttefois 
on regardoit cela comme impoſſible; aujourd'hui on y parvicndra facile- 
ment. Pai vu dans une bataille de la derniere guerre un regiment exccuter 
ce feu ſous celui de l'ennemi, en le commengant & le finiſſant au ſignal d'un 
roulement. Ce regiment (a) qui par parentheſe, n'ctoit leve que depuis qua- 
tre ans, combattoit par- tout avec la meme diſcipline & la meme valeur, 
tant il eſt vrai que tout depend des officiers & des documens ſur leſquels 
une troupe eſt formee. | 


; | 
CHAPITRE v. 


Des Evolutions. 


I: y a des militaires qui diſent qu'il ne faut point d'6&volutions , & que 
toutes les Evolutions ſont impraticables devant Pennemi. Il y a des tacticiens 
que la pratique n'a point éclairés, qui veulent multiplier les Evolutions à 
PFinfini, qui en fatiguent continuellement les troupes, ſoutenant que toutes 
les Evolutions ſont bonnes, qu'elles rempliſſent du moins l'objet utile d'aſſou- 
plir & d'exercer le ſoldat. Cherchons un juſte milieu entre ces extrèmes, & 
faiſons-en la baſe de nos principes. 
II faut des évolutions; car ſans Evolutions , une troupe ne ſeroit qu'une 
maſſe ſans mouvement, reduite a l'ordre primitif dans lequel on l'auroit pla- 
ce, & incapable d'agir au premier changement de terrein ou de circonſtan- 
ces, Les Evolutions font done les mouvemens par leſquels une troupe doit, 
relativement aux circonſtances & au terrein, changer d'ordre & de fituation. 
Elles doivent etre -fimples, faciles „ en petit nombre, & relatives a la 
guerre; elles doivent ſur- tout ètre promptes, parce que le mouvement qu'une 
troupe fait pour paſſer d'un ordre à un autre, la jette nEceſſairement dans un 
etat de dEſunion & de foibleſſe, d'où il eſt important qu'elle ſorte le plutòt 
poſſible. Toute Evolution qui n'a pas à la fois toutes ces propriétés, doit 
etre rejettee comme vicieuſe, ſuperflue & mème dangereuſe : car dans un 
métier, où il y a beaucoup de choſes neceſſaires a apprendre, ce n'eſt qu'à 
leurs depens qu'on so he de celles qui ſont inutiles, [ 
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Les Evolations les meilleures, les plus analogues aux armes, A la conſ- 
titution des troupes, au genie national, étant une fois déterminées, elles 
doivent Etre exccutees par les m&mes principes; elles doivent Etre in varia- 
bles, ou du moins ne varier que par des ordres du gouvernement. C'eſt a 
lui a faire examiner, par des gens éclairés, les changemens que les troupes 
des autres puiſſances font dans leur tactique, les ouvrages qui paroiſſent, 
les projets propoſes, a ordonner des Epreuves, & A ſavoir a propos adopter, 
ou rejetter, ſe tenant également en garde contre la manie de Vinnovation 


qui fait tout imiter ſans réfléchir, & contre Paveuglement de I'habitude | 


qui porte a refuſer tout changement. Ce que je dis pour les Evolutions, peut 
s'appliquer a toutes les branches de la conſtitution militaire. Imitons a cet 
Egard les Romains : ils ſavoient s'enrichir des connoiſſances & des decou- 
vertes de tous les peuples, mais ſans ceſſer de s'eſtimer, & de ſe croire ſupe- 
Ticurs a eux. 

La multiplicite des èvolutions & des cpreuves qui y ſont relatives, eſt fu- 
neſte en ce qu'elle fatigue les troupes, ſurcharge leur entendement, & les 
detourne des autres travaux de leur Education. 

Il ne faut pas maneuvrer devant Pennemi. Je vais analyſer cette eſpece d'axio- 
me, & chercher ce qu'il renferme d'erreurs & de verites, 

Toure Evolution ſous le feu & ſous un feu vif de Pennemi , eſt impoſlible a 
tenter avec des troupes qui ne ſont point aguerries, & deliaate avec des trou- 
pes qui le font; ſur-tout {1 l'ennemi eſt aflez a portee pour arriver ſur elles 


avant la fin de leur mouvement. | | 
Aucune &cvolution, quelle qu'elle ſoit, neſt impoſſible & imprudente en 


preſence de Pennemi, fi on peut Pexecuter avant qu'il puiſſe la traverſer; ſi, 
ayant de bonnes troupes, on en a un aſſez grand nombre de formees, pour 
r6ſiſter a ſes premiers efforts, & couvrir la fin du mouvement. 

C'eſt de Veſpece des troupes que depend preſque toujours la poſſibilitè ou 
Vimpoſſibilite d'un mouvement. Sont-elles mauvaiſes, par défaut de nerf ou 
de diſcipline? Il ne faut attendre d'elles qu'un combat plus ou moins mou, 
de pied ferme, ou dans des poſtes. Sont- elles braves & manœuvrieres? On peut 
tenter beaucoup, parce qu'on peut calculer la maniere dont elles ſauront ſe 
mouvoir, & quel ſera le réſultat de leurs mouvemens. 

soit Pennemi en bataille A fix cens pas de moi, j'oſerai me dèployer & exé- 
cuter devant lui telle Evolution que je voudrai, quand j'aurai ſupputè que cette 


Evolution ſera finie & que je ſerai en état de le recevoir avant qu*ebranle des 


le premier inſtant de mon mouvement, pour en profiter, il ne puiſſe avoir 
parcouru les ſix cens pas qui nous ſeparent. Joſeraĩ me deployer devant lui, 
ſi ayant à me mettre en bataille ſur deux lignes, je ſuppute que ma premiere 
ligne ſera formee & en état de combattre quand il arrivera ſur elle, & qu' au 
moyen de cela, il donnera a ma ſeconde le temps d' arriver & de ſe former à 
fon appui. 

Il n'y a done pas d'evolution proprement dangereuſe en elle-meme. Tout 
depend de la circonſtance A laquelle on Vapplique , & cet a-propos conſiſte 


dans 
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dans la combinaiſon la plus preciſe & la plus ſire du temps qu'on employera 
a faire ſon mouvement avec celui qu'employera Pennemi pour venir le trou- 
bler : combinaiſon fur laquelle on ne peut ètre parfaitement affermi que par 
Phabitude de remuer des troupes des deux armes, dans toutes ſortes de 
terreins, & ſur-tout à la guerre qui produit bien d'autres circonſtances que 
les exercices de paix. | 

De ce que j'ai dit ci-deſſus qu'il n'y avoit point d'&volution dangereuſe 
en elle · mème, il ne s' enſuit pas qu'il ſoit indifferent d'employer une &volu- 
tion combinee de telle ou telle maniere. On doit ſe rappeller que j'ai poſs 
pour principe, que la Gmplicite & la cElerits ètoient les caracteres diſtinctifs 
de la bonte d'une evolution, 5 

Toutes les Evolutions neceſſaires a Vinfanterie ſe reduiſent, ſelon moi, à 
ſavoir doubler ſes rangs, faire des mouvemens de converſion, ſe former en 
colonne. & ſe mettre en bataille. Je vais traiter chacune de ces Evolutions | 
par ordre, & montrer combien elles ſont ſimples & faciles. ' 


CHAPITRE VI. 


—_y 


Doublement des rangs. Ordonnance & moyens dont Tinſanterie doit ſe 
ſervir pour combattre la cavalerie. 


() N a vu ce que j'ai dit prec6demment relativement à la profondeur de 
Pordonnance habituelle de Vinfanterie. Le ſeul cas on je penſe que cette 
protondeur doive ere augmentéèe, c'eſt quand Vinfanterie en bataille dans 
une plaine craint d'erre chargee par la cavalerie ſans avoir de point d'appui à 
ſes alles; alors je la formerai ſur fix de hauteur, & je ferai cette Evolution 
non par file, non par enchaſſement de rangs, parce que ce ſont des mouve- 
mens compliques, mais de Pune des deux manieres ſuivantes. 

Toutes les demi-compagnies de la droite ou de la gauche du bataillon, ſui-+ 
vant le cote par lequel je voudrai faire mon mouvement, marcheront trois 
pas doubles en avant, tandis que les autres demi-compagnies feront à droite 
ou a gauche & doubleront derricre elles. Les compagnies étant ainſi doublées, 
le bataillon ſerrera les intervalles formes par le doublement, la compagnie de 
la droite ou de la gauche ne bougeant pas. La compagnie de grenadiers & 
celle de chaſſeurs doubleront ſur ſix, ainſi que le reſte du bataillon. | 

Si, la cavalerie ennemie étant tres-a-portee de moi, j'ai moins de temps 
pour faire ma diſpoſition, alors mon doublement ſe fera tout {implement , le 
demi: bataillon de la droite ou celui de la gauche ſe portant trois pas en avant, F; 
tandis que Vautre fera à droite ou à gauche pour doubler derriere lui au pas 
triple. La compagnie de grenadiers & la compagnie de chaſſeurs feront leur 


doublement particulièrement, de maniere a occuper toujours les deux alles 
du bataillon. 1 
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Si je prends ici cet ordre ſur fix, cela ne contrarie pas la réfutation que 
j'ai faite de Paugmentation de profondeur en traitant de la force du choc; 
car je le prends, 19. parece que combartant contre de la cavalerie je n'ai 
point de feu a eſſuyer; 2 ©. parce qu'en diminuant mon front je donne moins 
de priſe aux efforts de cette cavalerie fi elle eſt nombreuſe; 3 ©. parce que je 
ſuppoſe mon infanterie en plaine & ſans point d'appui a ſes alles, & que par 
conſèquent cette cavalerie devant, ſi elle marceuvre bien, chercher a m'en - 
velopper, il eſt nëceſſaire que Jaie une ordonnance qui puiſſe faire front de 
deux cotcs; 49. parce que l'augmentation de profondeur donne plus de con- 
fiſtance & de ſolidite a mon bataillon; elle imprime du moins ce prejuge au 
ſoldat qui en fait partie, ainſi qu'au cavalier qui vient à la charge, & c'eſt 
beaucoup A la guerre que d'agir fur Popinion de Pennemi & fur celle des 
troupes qu'on commande. | 
Mais puifque Jen ſuis à ce doublement de rang qui ne peut jamais, fe- 
lon mes principes, &tre une éèvolution à excEcuter, que quand Pinfanterie doit 
eſſuyer le choc de la cavalerie; traitons tout de ſuite ce qui concerne cette 
action, les moyens qu'il convient d'employer pour fortifier Finfanterie, la 
maniere dont elle doit combattre vis-a-vis de la cavalerie, & les exercices 
par leſquels il ſeroit à propos de I'y former. 
Il n'y a ni feu ni ordonnance ſur fix qui puiſſe empecher' notre infanterie 
nue & mal armée, comme elle Peſt aujourd'hui, d'etre renverſée par la ca- 
valerie, fi cette derniere ſait ſaire des efforts combines & ſucceſſifs fur 
elle, ſi elle ſait la harceler, la fatiguer, donner le change à ſon feu, me- 
nacer ſon front & tomber enſuite rapidement ſur ſes flancs, fi ſur- tout elle 
fait la charger avec cette impétuoſité d' enſemble & de viteſſe qu'elle com- 
mence à chercher a ſe procurer dans les exercices actuels. | 
. Je compte done, dans mon plan de conſtitution, couvrir la tète & les épau- 
8 les du ſoldat, & pour cet effet le coëffer d'un caſque a VeEpreuve du coup de 
q fabre, & garnir ſes Epaules de trois chaines de fer attachces fur cuir & re- 
{388 couvertes d'une Epaulette de laine de la couleur affectee au regiment. Beau- 
. coup de militaires ont propoſe cette idée avant moi parce qu'ils ont tous ſenti 
N | qu'il 6toit inſen{e de vouloir mener contre la cavalerie des fantaſſins qui, 
| 


ayant la tte & les épaules nues, fongent à éviter les coups plutot qu'à tuer 
ceux qui les portent. Mais ſoit que cette idée tant de fois propoſèe, foit tom- 
bee en diſcredit par ſa vétuſté, ou que les gouvernemens n'aiment pas à 
adopter les choſes écrites par- tout, les trois quarts de l'infanterie de l' Europe 
ſont encore coëſſes d'inutiles & bifarres chapeaux. Quelques troupes ont pris 
des caſques, mais ces caſques uniquement adoptes dans des vues de parade 
ne font pas défenſifs, & le ſoldat amolli murmure encore de leur poids. 


. ö " _ — Elinfanterie Joe la t&e & les Epaules couvertes, on ſent combien elle 
ﬆ augmentera d'aſſurance & de hardieſſe. Ces parties du corps ſont les plus me- 
i} 0 ü nactes par le fabre; ce font celles pour lefquelles homme craint le plus. 


Qu'on garantiſſe fur-tout la téte du ſoldat, il fe croira tout le corps a cou- 
vert; nous yoyons cette ſorte d' inſtinct illuſoire exiſter de meme dans la 


. 
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plupart des animaux. Mais comme c'eſt le choc & non l'arme de la cava- 


lcrie qui renverſe, c'eſt a ce premier qu'il faut que j'oppoſe un obſtacle. - 


Chaque campagnie portera donc deux piquets hauts de cinq picds, 6gui- 
ſes & armes de fer, avec un anneau & deux cordes de la longueur du front 
bien tiſſues, goudronnees & garnies à chaque bout d'un crochet de fer qui 
puiſſe facilement 8'adapter aux anneaux des piquets. (4) oh 


Le bataillon étant au moment d'eſſuyer la charge de la cavalerie, trois 1 
ſoldats de Vaile droite de chaque compagnie iront a dix pas en avant & en 


arriere du front planter les piquets & y attacher les cordes, laiſſant ces der- 
nieres à demi-liches. Cette barriere portative & mobile ſera fermce dans un 
inſtant, parce qu'on aura des ſoldats dreſſes a enfoncer & à cnlever promp- 
tement ces piquets. Quelque mouvement que faſſe le bataillon ſoit en avant, 
ſoit en retraite, ſoit en marchant par fon flanc, les ſoldats qui porteront les 
piquets & les cordes marchant a hauteur des alles de leur compagnie, Sar- 
reteront au commandement de halte & tendront le retranchement. Comment 
s'y prendra la cavalerie ennemie pour ſurmonter cet obſtacle ? Détachera-t- 
elle en avant d'elle des cavaliers d'elite pour tenter de couper les cordes? 19. 
Une corde de l'eſpece de celles que je propoſe, Elevee à quatre pieds de 
terre & tendue à demi-liache, ſera difficilement coupte a coups de ſabre. 20. 
Patracherai cinq ou fix ſoldats des meilleurs tireurs ſur ces enfans perdus ; 
ainſi il eſt apparent qu'ils n'arriveront pas juſqu'à elle. La cavalerie fera-t- 
elle ſa charge en ligne? Son abord ſera rompu par cet obſtacle ; des-lors plus 
de viteſſe, plus d'unanimire de mouvement, plus de choc par conſequent. 

Ce retranchement beaucoup plus ſimple, beaucoup plus portatif que des 
chevaux de friſe & toute autre eſpece d'obſtacles imagines juſquiici, ne ſera 
pas d'une moindre defenſe dans le cas ou l'on ſeroit attaque par de Vinfan- 
terie ſuperieure en nombre. Il ne gene en rien les mouvemens de la troupe 
qui en eſt couverte. Veut elle faire un mouvement de charge? On defait 
les crochets, les cordes tombent, & elle paſſe entre les piquets. Des ſoldats 
laiſſes derriere enlevent enſuite le retranchement, & rejoignent le bataillon, 
Voila des avantages que n'avoient ni ces chevaux de friſe qu'il falloit monter 
& demonter & diſtribuer par piece aux ſoldats; ni ces barrieres tournantes, 
machine lourde & compliquèe, propoſce par quelques auteurs; ni ces pieux, 
dont ſe ſervit ſi utilement l'infanterie Angloiſe aux batailles de Crecy & 
d' Azincourt. 


Achevons d'expliquer Vordre dans lequel je veux que Vinfanterie attende 
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( 4a) Peut- etre y auroit-il moyen de ſe faire a l'inſtant une paliſſade tres- ſolide 
avec les fuſils d'un rang inclinés & armés de la bayonnetre. II ne 8 agiroit pour cela 
que de pratiquer dans la crofſe une pointe de fer qui en ſortiroit; par le moyen d'un 
reſſort a-peu-pres comme celle qu'on pratique dans des cannes, & qui s enfonceroit 
en terre quand on voudroit fraiſer le bataillon. Cette pointe ne compliquerpit pas 
Tarme & n'ajouteroit preſque rien à ſon poids. Avec les fuſils de deux rangs, quan 
on ſeroit ſur ſix ou en colonne, il y auroit une maniere d'entrelaſſement à trouver 
qui rendroit ce retranchement t65-ſolide & tres-redoutable, | 0 1 
13 
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le choc de la cavaleric. Mon bataillon ſera ſur fix de hauteur, couvert e 
avant & en arriere d'un retranchement mobile & ſolide'; la compagnie de gre- 
nadiers & la compagnie de chaſſeurs, ou les deux compagnies d'elite de quel- 
que maniere qu'on veuille les appeller, qui occupent les ailes du bataillon, fe- 
ront au moment de la diſpoſition de charge un demi-quart de converſion en ar- 
riere, pour former ſur les flancs du bataillon, deux eſpeces de crochets obli- 
ques, dont les extremites , appuyces au bataillon , ſeront arrondics, bien en- 
tendu que leſdites compagnies ſeront auſſi enfermèes & couvertes par leur re- 
tranchement. | 
Si j'ai du canon, je le placerai a chaque angle faillant du crochet , de ma- 
niere qu'il ſerve "augmentation de retranchement à cette partie foible de la 
diſpoſition , & qu'il puiſſe croiſer ſon feu ſur le front du, bataillon, ou de-, 


fendre directement Pangle ſi Pennemi ſe porte ſur lui. La figure 1. de la Plan- 


che IT repreſente le bataillon A diſpoſe de cette maniere. | 

Ce reſt pas tout encore: independamment de ee que, par le moyen des tirs 
obli1ues, je ſaurai croiſer mes feux ſur le front du bataillon ; quelquefois pour 
m'atſurer davantage ces directions, je ſaurai courber Valignement de mon ba- 
taillon en tenant ſon centre un peu en arriere comme en B; une autre fois, 
pouvant appuyer une de mes alles à un obſtacle naturel, comme le ravin C, 
qui empechera qu'on re tourne mon flanc gauche, & qu'on ne m'attaque 
par le derriere de ce flanc, je poſterai la compagnie d'elite qui eſt à cette aile 
en D, de maniere qu'elle flanque tout mon front: car les deux compagnies 
d'ëlite des ailes ſon comme deux flancs mobiles, avec leſquels je peux proteger 
tour-a-tour les deux fronts de ma diſpoſition que je regarde comme mes 
courtines, 


Faiſant application de ces principes à un plus grand nombre de troupes, ft 


je dois , par exemple, ſoutenir une charge de cavalerie avec quatre Og, 
e 


je les formerai ſur ſix de hauteur, puis je les r6unirai & les diſpoſerai com 


dans la figure 2. (PL. IV), chaque bataillon étant à dix pas en arriere de 


celui qui eſt a ſa droite, & appuyant a l'extrémité du flanc forme par fa com- 


pagnie de gauche; de maniere que ma ligne formant une eſpece de cremaillere, 


chaque bataillon ſe trouve, lorſqu'il ſera attaque, flanquè par la compagnie d'e- 
lite de la gauche du bataillon voifin. Si mes bataillons formès ſur fix ,n'ont pas 
le temps de ſe reunir, je les diſpoſerai comme dans la fig. g. (Pl. IV ſans 
craindre que l'ennemi vienne paſſer entre les intervalles qui ſeront battus par 
les feux croiſes de mes flancs & de mon canon. | | 

Dans l'un & l'autre cas je profiterai enfin de toutes les reſſourees que me 
fournira le terrein: fi j'ai une de mes alles appuyce à un obſtacle qui la couvre, 
je formerai le bataillon de cette alle obliquement pour flanquer tout le front 
de ma ligne. Si j'ai ſur mes flancs ou derriere moi un ravin, ou un foſſe, j'y 
jetterai quelques fuſiliers; ces troupes enterrces & inattaquables prendront des 
revers fur l' ennemi & jetteront du deſordre dans ſes eſcadrons ,ſuppoſts occupes 
a manceuvrer ſur mes ales & derriere moi. | | 


U n'y a dans les diſpoſitions que je viens d'expliquer , rien de difficile & de 


* 
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compliquè; il reſt queſtion que de replier les ailes des batzi}ons en crochet 


oblique, ou de quelque courbure dans Valignement , ou de porter les bataillons 
en artiere de quelques pas: ces diſpoſitions ſe feront dans un moment; les 
officiers inſtruits de la théorie des tirs les prendront d'cux-memes & par ha- 
birude. Au doublement des rangs pres , dont je ne me ſervirai que contre la 
cavalerie, je pourrai encore employer toutes ces diſpolitions contre une infan- 
tetie plus nombreuſe que la mienne, & a laquelle il ſeroit imprudent de mar- 
cher L'épée A la main : car toutes les fois que je ſerai reduit a combattre par 
le feu, je regarderai comme un point eſſentiel de me créer des flancs & de 
prendre des revers ſur Pennemi. 

Pour achever ce qui concerne ma diſpoſition contre la cavalerie ; ſi celle-ci 
ne m'attaque que de front, mes fix rangs feront face vers lui; les trois premiers 
rangs faiſant un feu continuel & par rang, ainſi que je Pai expliquè au chapitre 
des feux, & les trois derniers rangs chargeant les fulils & les faiſant paſſer aux 
trois premiers. Si Vattaque de la cavalerie eſt environnante, alors trois rangs 
feront face en dedans, & trois en dehors; dans l'un & Pautre cas on croiſera 
les tirs ſur les parties attaquces, le premier rang ménagera ſa décharge de 
maniere a la faire, lorſque la cavalerie arrivera ſur les piquets, le canon tirera 
tant0t à cartouche, tantòt a boulet, ſuivant les diſtances ou ſera Pennemi , en 
obſervant d'Echarper ſur les faces des bataillons. Le premier rang ayant fait ſa 
premiere décharge, preſentera la bayonnette pour recevoir les cavaliers qu'un 
Elan extraordinaire auroit pu emporter au- delà du retranchement, & les autres 
rangs continueront leur feu, mais a volonte, & chaque ſoldat choiſiſſant 
ſon homme. 

C'eſt relativement à tous ces principes que je voudrois exercer Pinfanterie, 
ayant ſoin en meme temps de parler au ſoldat, lui faifant connoitre la force & 
les raiſons de mes diſpoſitions, les avantages immenſes que Vinfanterie ainſi 
diſpoſée a ſur la cavalerie, le nombre de bayonnettes & de coups de fuſil 
qu'elle a a oppoſer a chaque cavalier; Veftet prodigieyx de ſon feu s'il eſt bien 
dirige; le peu d'effet de l'arme du cavalier, qui ne pouvant plus le bleſſer ni 
a la tète, ni aux épaules, n'a preſque point de priſe ſur lui; enfin le danger 
que court l'infanterie ſi elle $*effraie & ſe deſunit, & fa force invincible tant 
qu'elle reſte intrèpide & ſerrce. En general on ne raiſonne pas aſſez avec le 
foldat & ſur-tout avec le ſoldat Frangois, que ſon intelligence met à portée 
de comprendre beaucoup de choſes. Cependant la fermetè d'une troupe au- 
gmenteroit enraiſon de ce que chaque individu ſeroit plus perſuade de la bonts 
de Vordonnance & de la diſpoſition dans laquelle il eſt range. 

Je voudrois enfin accoutumer l'infanterie a manœuvrer vis-à-vis de la ca- 


valerie; a marcher devant elle, ſoit en bataille, ſoit en colonne; à s'arrèter 


quand elle ſera menacte d' etre chargee ; a preparer alors le · retranchement mobile 


dont j'ai parle ci-deſſus; A n'ètre point étonnèe de ſe voir environnèe; à ne 


point l'ètre de l'branlement impétueux d'une ligne de cavalerie, de ſor ac- 
ecleration de viteſſe, de ſon tumulte impoſant; a tirer à propos & A la juſte 
portce, Sans ces exercices, Vofficier d'infanterie, inexpert ſur les mouvemens 


ww * 


"NP" ares 
— S 1 * 


de la cavalerie , ſur fon degté de viteſſe, ſur le temps qu'elle met & parcovrir 
telle ou telle diſtance, ne ſauroit juger ni quand il devra 8arr&er , ni quand 
3] pourra remarcher, ni fur quel point la cavalerie veut faire un effort, ni 
comment il doit la repbuller, | ' 

Mais, diront les officiers de cavalerie, ces exerciccs ſimulés entre les deux 
armes ne peuvent avoir lieu; ils n'aboutiroient qu'a former Vinfanterie aux 
dépens de la cavalerie; car ſi on ne nous mene contre de Vinfanterie retran- 
chèe & ordonnee, comme ci-deſſus, que pour nous faire voir l'impoſſibilite 
de Venfoncer, pour nous faire efſuyer ſon feu, & nous faire faire demi- 
tour à droite avant que d'arriver a elle, Vintantcrie ſeule s'aguerrira à cet 
exercice , nos che vaux au contraire $'accoutumeront a ne jamais approcher 
des bayonnettes, nos cavalicrs ne pourront s'abandonner au baiſſement de 
main, & le reſultat de ces exercices tant toujours pour eux de ſe retirer ſans 
enfoncer Vinfanterie , le préjugè de la ſupèrioritéè reſtera entièrement en fa- 
veur de cette derniere. | | | 

Je r6ponds à cela que Vobjet important eſt de former Vinfanterie, laiſſte 
juſqu'ici beaucoup trop en arriere en moyens de dctenſe contre la cavalerie. 
Ce n'eſt que depuis la decadence de la diſcipline militaire que la cavalerie 
charge avec ſucces Vintanteriez & cette infanterie 6tanc régenéërèe & ordon- 
nee, comme je le propoſe, i] faudra que la cavalerie s'abſtienne de l'atta- 
quer, comme elle Sabitient d'attaquer un chemin couvert ou un retranche- 
ment. Chacune des armes rentrera alors dans ſa ſphere & dans ſes droits: 
Vinfanterie, , corps ſolide & peſant, redoutable par ſon feu, par les reſſources 
de Part & des terreins, ne pourra Etre attaquce que par de Pinfanterie. La 
cavalerie attaquera la cavalerie, elle ſera maitrefle des plaines, elle fera les 
ditachemens & les courſes rapides; elle couvrira les flancs de Vinfanterie , 
parce que, par ſa velocite, elle peut mieux embraſſer & envelopper; elle ſou- 
tiendra l'infanterie, parce qu'au moyen du mème avantage elle peut en un 
clin d'œil tomber ſur Pcnnemi , que fa victoire ou ſa defaite aura mis en dé- 
fordre ; elle pourra enfin attaquer toute infanteriequi n'aura pas eu le temps 
ou la prudence de prendre ma diſpoſition , & toute infanterie, qui, comme 
celle d' aujourd'hui, ſcra nue, foible, ignorante, mal-adroite , & mal- or- 
donne. 

Je ne ſuis point, comme quelques militaires, exeluſivement partiſan du 
corps dans lequel J'ai ſervi. je crois les deux armes neceffaires une a l'autre. 
Pai cherche a rendre à Vinfanterie toute la force qu'elle peut avoir; quand 
Je parlerai de la cavalerie, je chercherai de meme tout ce qui peut au- 
gmenter la celéritè & la ſimplicitè de ſes mouvemens; je prouverai qu'on n'en 
tire pas tout le parti dont elle eſt ſuſceptible, que c' eſt elle qui devrgit decider 
la moitit des batailles & compleiter preſque toutes les victoires. 
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Des mouvemens de conyerſion, 


Ln mouvemens de converſion ſe font de deux manieres, par homme ou 
par troupe. : ; 

Par homme: ce ſont les mouvemens appellts demi d droite, demi-d-pauche , 
4 droite, d gauche, & demi-tour d droite, au moyen deſquels un foldat fe 
place ſucceilivement ſur tous les rayons principaux du cercle individuel dont 
il eſt le centre. Ces premiers mouvemens, en uſage de tout temps, doivent 
s'enſeigner dans les exercices d'ecole & $'exccuter enſuite en troupe , parce 
qu'il ett n6ceſſaire qu'un bataillon ſache les faire enſemble & avec uniformite. 

Par troupe : ce font les mouvemens appelles demi - quart de converſion , 
quart de converſion, demi-converſton , & converſion entiere, au moyen def- 
quels une troupe ſe place ſucceſſivement fur tous les rayons de la eirconfé- 
rence, Pune de ſes ailes étant mouvante & decrivant des arcs de cercle, 
tandis que Pautre, ſuppoſe le centre du cercle parcouru, eſt le pivot du 
mouvement. C'ctoir 1a autrefois Vevolution accreditce, &, pour me ſervir de 
Vexprellion de quelques tacticiens , Vinſtrument univerſel de toutes les evolu- 
tions. Par elle les troupes prenotent leurs ordres de marche & de bataille, 
dans quelque direction que ce füt. Le chef d'œuvte d'ipſtruction d'un ba- 
taillon ou d'un regiment Etoit de decrire, au pas ordinaire & ſur un aligne- 
ment parfait, pluſieurs mouvemens de converſion conſccutifs. Quand je luis 
entre au ſervice, ce puerile exercice avoit encore lieu, & cependant les eſ- 
prits commencoient a s'éclairer, car vingt ans auparavant on manœuvroit à 
rangs ouverts, on paſſoit ſon temps a faire la contre-marche par file & par 
rang, a poſer le fuſil a terre & à le ramaſſer ſans plier les genoux; on for- 
moit avec les bataillons des ronds, des triangles, des quarres, des baſtions. 
M. de Chevert racontoit qu'alors aide-major du régiment de Beauce, il fut 
fort admire parce qu'a la fin d'un exercice qu'il faiſoit faire devant Vinſpec- 
teur, il deſſi na avec le regiment les mots de Vive le Koi, & fit faire un feu de 
rcJouiſſance à cet alphabet vivant. 

Aujourd'hui on reconnoit l'abus & Ia lenteur des mouvemens de conver- 
fion, foit pour former des colonnes en avant, ſoit pour mettre ces colonnes en 
bataille; on a imagine des procedes plus ſimples & plus courts. On a reconnu 
de meme ]'abus des changemens de front par des mouvemens de converſion, 
Le meme méchaniſme qui deploie les colonnes , fait changer de front à un 
& à pluſieurs bataillons. On verra toute cette théorie expoſte dans les cha- 


-pitres ſuivans. 


Les mouvemens de converſion ne peuvent done plus ſervir qu'à rompre un 


bataillon dans toutes ſes parties ſur le prolongement de la ligne qu'il occupe, 
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falloit commencer le mouvement que quand on yoyoit parfaitement & 
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ſoit pour le mettre en marche en colonne ſur ce prolongement, ſoit pour 
le faire défiler en parade & le faire reformer enſuite par des mouvemens con- 
traires. Cela pulſe , voici a quoi ſe reduira toute mon inſtruction pour les mou- 
vemens de converſion: le bataillon ou le regiment étant en bataille, je le 
ferai rompre a droite ou à gauche, par compagnie, par peloton, ou par di- 
viſion; étant ainſi en colonne je le mettrai en marche au pas ordinaire, au 
pas double, au pas triple, ou au pas de route, & je m'aſſurerai que les 
officiers conſervent imperturbablement pendant cette marche les diſtances qui 
doivent ètre entre chaque compagnie, peloton, ou diviſion. Pour cet effet 
je ferai ſucceſlivement rompre & reformer le bataillon pluſieurs fois de ſuite; 
]habituerai ſur-tout Pinfanterie a marcher ainſi en colonne au pas double & 
au pas de route, parce que c'eſt par ce mouvement qu'on eſt ſouvent dans 
le cas de porter a la guerre des troupes d'un point de l'ordre de bataille à 
autre, & qu'il eſt ellentie] qu'elles y arrivent legerement& ſans alteration 
dans leurs diſtances, 

Pexercerai encore quelquefois un ou deux bataillons au plus à faire en- 
ſemble des mouvemens de demi-quart ou de quart de converſion. Cette Evo- 
lucion peut Etre utile a la guerre pour prendre en flanc Pennemi qu'on dé- 
borde, ou pour ſe donner un revers ſur lui; faite au pas double & ſans dé- 
ſunir le bataillon, elle eft praticable a quelque proximité qu'on ſoit de Pen- 
Demi, puiſqu'on peut s'arrèter & combattre au milieu du mouvement. Pat 
dit avec deux bataillons au plus, parce qu'a portee. de Pennemi, ce n'eſt ja- 
mais qu'avec des pointes d'alles qu'on peut faire ce mouvement. Si on veut 
tourner l'ennemi avec une plus grande quantite de troupes, c'eſt alors la 
direction de la marche & le developpement des colonnes qui doivent les por- 
ter ſur fon flanc. ITN 

A Vegard des mouvemens de converſion preſque inſenſibles & formant, 
avec la ligne de front qu'on occupe, des angles peu ouverts; comme ils ne 
peuvent &tre faits que pour donner de Pobliquite a la ligne, ou pour redreſ- 
ſer l'alignement, il faut tout ſimplement établir dans cette nouvelle direction 
le peloton, ou bataillon, fur lequel on veut s'aligner, & alors tous les au- 
tres pelotons, ou bataillons de la ligne s'alignent ſur lui. 

Je ne peux terminer ce qui concerne les mouvemens de converſion, ſans 
parler d'un principe découvert il y a quelques annees, & qui prouve bien 


la routine aveugle qui prefidoit autrefois a toutes les Evolutions. Lorſqu' une 


colonne formèe par pelotons ou diviſions, & miſe en marche au pas reglé, 
venoit a changer de direction, alors les pelotons ou diviſions Etoient obli- 
gées, en arrivant au point ou changeoit la direction, de faire des mouve- 
mens de converſion ſucceſſifs, comme, je ſuppoſe, des quarts de conver- 
ſion. On donnoit pour regle que chaque diviſion ou rang (car fi Pon mar- 
choit à rangs ouverts, le principe Etoit le mème) ne devoit commencer ſon 
mouvement que quand elle formoit un angle droit avec celle qui avoit achevé 
le ſien, ou, pour parler le langage ignorant des écoles d'exercice, qu'il ne 

ſur 
une 
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une ligne droite, le dos de tous les hommss du rang, ou de la diviſion qui 
precedoit. Qu'arrivoit- il de Pobſervation de cette regle? Les diſtances entre 
les rangs ou entre les diviſions &alteroient, la colonne s'alongeoit, on ne 
concevoit rien A cette alteration des diſtances, on croyoit que c'ëtoit la 
faute de quelques diviſions qui alloient trop vite ou trop doucement, on fai- 
ſoit courir les unes, ralentir le pas des autres, on tourmentoit le ſoldat & 
on n'avoit garde de rejetter la faute ſur Pequerre qu'on croyoit Etre le bon 
principe. Un officier qui avoit la tete geometrique (4) rcflechit ſur cette 
deèfectuoſitè, & il trouva cette ſolution fi evidente & fi ſenſible. 

Donnons aux diviſions quarante pas de front & par conſequent de diſ- 
tance entr'elles: les alles mouvantes de ces diviſions doivent en parcourir 
ſoixante-trois pour ache ver leur quart de converſion, & ſe porter en avant 
dans la nauvelle direction, puiſque la meſure de Parc de cercle doit s'eſtimer 
6gale a-peu-pres une fois & demie à celle du rayon ; donc la diviſion qui 
ſuit celle-ci arrivera au point du pivot avant que l'autre ne Pait degagee, & 
ſera obligee d'attendre que les vingt-trois pas qui lui reſteront a parcourir, 
ſoient fairs pour pouvoir commencer ſon mouvement, puiſque ce point de 
pivot ſe trouve encore occupe par Paile de la diviſion precedente; dela celle 
qui avoit fair ſon quart de converſion, Etoit obligee de ralentir ſon pas, ou 
celle qui ſuivoit, de preſſer le fien pour retablir ſa diſtance. Si les.quarts de 
converſion ſe multiplioient par de nouveaux changemens de direction, cette 
repetition de tatonnement & de dèfectuoſités augmentoit neceſſairement l' in- 
certitude des diſtances & Palongement de la colonne. 

Le vice trouve, il fut clair que ſi Valle pivotante de chaque diviſion de- 
gageoit le terrein du pivot en s'avangant progreſſivement d' environ quatre pas 
dans la nouvelle direction, la diviſion ſuivante pourroit, ſans perdre de temps, 
commencer ſon mouvement de converſion, tandis que l'autre acheveroit les 
vingt pas qui lui reſteroient à pareourir, & qwainfi les alles mouvantes ſe- 
roient toujours également Eloignees entr'elles de la diſtance de quarante pas, 
& que par conſequent les quarts de converſion d'une colonne ſe feroient 
ſans aucune alteration des diſtances & ſans changemenr de pas. 

Je ſuis entre dans ce détail pour faire voir combien il eſt nEceſſaire que 
les premieres notions de la geometrie guident & rectifient les idées des offi- 
ciers; car dans le fond Vinfanterie ne devant plus, dans la tactique actuel- 
le, ſe mettre en bataille en avant par des quarts de converſion, ce principe 
de degager le pivot ne peut plus lui ſervir que dans le cas on la colonne for- 
mee pour defiler en parade, auroit a changer de direction. Dans celui ou 
elle ſeroit en marche de route & ou elle aura a tourner à droite ou a gau- 
che par les contours du chemin, il n'eſt pas queſtion de quarts de conver- 


PE 
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a) Cet officier eſt au ſervice du Roi de Sardai gne & auteur d'un ouvrage intituls: 
Eai ſur la Tactique de | Infanterie, imprime a Fribourg il y a quelques années: ou- 


vrage dans lequel, au milieu des erreurs de Vancienne tactique, on trouve beaucoup de 
vues juſtes & utiles. 
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ſion faits en regle; les ſoldats tournent en marchant & alongent le pas na- 
turellement pour ne pas reſter en arricre. C'eſt mEme A quoi il faut exercer 
frequemment les troupes dans les exercices, car une colonne en marche li- 
bre doit &rre une ſorte de corps flexible & ſerpentant, ſuivant les directions 
que prend la diviſion qui en forme la tete. 


CHAPITRE VILE 
Des Formations en Colonnes. 


. 


Þ prnfunterte ſe forme en colonne pour attaquer Pennemi dans cet ordre , 
ou pour parcourir plus promptement & plus commodement une longue Eten» 
due de terrein , ſoit au pas regle , ſoit au pas de route. Dans Pun & Pautre 
objet la formation de la colonne doit s'opèrer par le meme mèchaniſme. 

Un bataillon étant en bataille ne peut ſe mouvoir que parallelement ou 
perpendiculairement au front qu'il occupe , toutes les directions diagonales 
rentrant toujours, ſuivant qu'elles le ſont plus ou moins, dans une de ces 
deux directions principales; donc il n'y a que deux eſpeces de formations de 
colonnes, l' une par le flanc, c'eſt-a-dire, ſur le prolongement de la ligne 
qu*occupe le bataillon; l'autre ſur le front, c'eſt-a-dire, en avant & en arriere 
de ladite ligne; c'eſt à la direction que doit ſuivre la colonne, quand elle 
eſt formce, a déterminer celle de ces deux eſpeces qu'il faut employer. 

La formation de colonne ſur le flanc, que j'appellerai, rompre un batail- 
lon en colonne, a cauſe de la figure de ſon mouvement, conſiſte en effet 
a faire rompre le bataillon par peloton ou par diviſion, ſuivant le front qu'on 
veut donner a la colonne. Elle s'exéecute par la droite ou par la gauche, au 
moyen des quarts de converſion; pen ai fait mention dans le chapitre pré- 
2 „& elle eſt d'ailleurs ſi connue qu'il eſt inutile d'en parler plus au 

ong. | | 

ef formation de colonne ſur le front que j'appellerai ployer le bataillon 
en colonne, a cauſe de la figure de ſon mouvement, exige que ſentre dans 
un plus grand detail , parce qu'aucun ouvrage de tactique n'en a encore fait 
mention. Elle peut s'exécuter de trois manieres; par la droite, par la gauche: 
& par le centre; ou bien en avant, en arriere, en avant & en arriere à la 
fois Chacune de ces manieres aura lieu ſelon les circonſtances & la fitua- 
tion du chemin que le bataillon devra fuivre. 


. 
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PREMIER EXEMPLE. 


Planche V. figure 2. 


Bataillon ſe mettant en Torſqu'un bataillon, ſoit de la droite ou de la 
evlonne ſur ſa drolte. gauche d'un regiment , (a) devra ſe mettre en co- 
lonne par pelotons ſur ſa droite, de maniere que ce 
ſoit la droite de ce bataillon qui ait la tète, Votlicier- 

major commandera. 


CoMMANDEMENS. Ext CUT I O x. 
1 rig droite formez 1. Ce commandement ſervira d'a vertiſſement. 
3 2. A ce commandement le premier peloton ne bou- 
gera pas, tous les autres feront a droite. 
3. Marche, marche. 3. La compagnie de grenadiers ſe portera vive- 


* 


Nora. Tous ces com- ment, par le pas de flanc, en avant du premier pe- 
mandemens ſe feront preſ- loton pour prendre la tete de la colonne. 
que fans intervalle. Ce Dans les bataillons qui ſeront formes par la gau- 
„ of che, ce ſera la compagnie de chaſſeurs qui fera le 
mandemens d'une maceu- mouvement. (6) 
vre, !orſque leur execu- Tous les pelotons (e) qui ont fait à droite ſe met- 
ton n'en exige pas. tront en marche au pas double pour aller ſe placer 
derriere le premier peloton, l'un derriere l'autre & 
dans le meme ordre qu'ils obſer voient étant en ba- 
taille. 
Comme tous les pelotons ſe mettent en mouve- 


ment à la fois, leur déboitement eſt facile a imagi- 


— "EE 
* 


r „„ 


(a) Je dois reEptter que j'applique toutes les manceuvres ſuivantes a la formation ac- 
tuelle de notre infanterie; il eſt done queſtion ici de bataillons diviſcs en huit pelo— 
tons & quatre diviſions ayant une compagrie de grenadiers a une aile, & une compa- 
gnie de Chaſſeurs a l'autre. Mais on verra que toutes ces manœuvres s'appliqueroient 
avec la meme facilire a toute formation quelconque, ce qui en fait le merite. 

(5) La compagnie de grenadiers & celle de chaſſeurs ſeront cenſges dans tous les 
ployemens & déployemens de colonne, faire partie de la diviſion, ou du peloton, 
auxquels elles appuyeront, & elles ſuivront en conſequence tous les mouvemens de 
ces diviſions, c'eſt-a-dire que, dans les ployemens de colonne, elles ſe placeront a la 
tète ou à la queue deſdites colonnes; & que, dans les déployemens, elles ſe range- 
ront de mente à la droite, ou 4 la gauche du bataillon, ſuivant qu'il fera forme, ſans 
que, dans l'un ou l'autre cas, il leur ſoit jamais fait de commandemens particulicers. 

(c) Chaque peloton, ou diviſion, ſera toujours deſigns par un numero toutes les 
fois qu'on lui fera un commandement particulier. Cette precaution, qui ſera une re- 
gle générale dans toutes les manceuvres quelconques, eſt importante, pour: oter au 


oldat toute incertitude & ſuppléer a ſon inattention. Je numerote donc toutes ces di- 


viliens ou pelotons d'un bataillon , ainſi qu'on le voit dans la Pl. V. fig. 1. 
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ner, il s' execute, chaque ſoldat auſſitòt après fon 
a-droite & ſans attendre de commandement, fe jet- 
tant bruſquement en dehors du còté ou le bataillon 
doit marcher, de maniere a degager la tete des trois 
rangs devenus files,d'environ trois pas;le 26 le ge. & le 
4<- hommes, & ainſi de ſuite juſqu'a l'autre aile qui 
ne fait preſque point de mouvement, deboiteront un 
peu moins, étant ſuffiſant que ce mouvement mette 
le peloton en meſure de ſuivre plus facilement une 
direction diagonale. Les pelotons marcheront enſuite 
devant eux & decriront des lignes plus ou moins dia- 
gonales, ſelon la hauteur où ils vont prendre rang 
dans la colonne. C'eſt a chaque commandant de pelo- 
ton a régler ſon point de vue, & a diriger ſa marche 

- _ en conſequence. Au moment que la premiere file de 
la droite du ſecond peloton arrivera derriere la pre- 
miere file de la droite du premier, Fofficier qui le 
commandera criera : halte-front ; enſuite le comman- 
dant du ge. peloton criera de meme; & ainfi ſucceſli- 
vement chaque commandant de peloton, lorfque fa 
premiere file arrivera a hauteur de la premiere file 
du peloton qui le precede. ; 

La colonne ainſi formee ſervira pour la marche, 
pour Pattaque ou pour la retraite, ne s'agiſſant plus 
enſuite que delebranler,foit au pas double ſoit au pas 
de route & avec telles diſtances entre les pelotons & 


les rangs, qui ſeront Jugees convenables relativement 
a Vobjet qu'elle devra remplir. 


SECOND EX EMPL E. 


Planche E fig. 3. 


Bataillon ſe mettant en Lorqu'un bataillon de la droite ou de la gauche 
colonne ſur ſa gauche. d'un regiment devra ſe mettre en colonne ſur ſa gau- 
che, de maniere que ce ſoit ſa droitequien ait la tète, 

. Pofticier-major commandera. 


COMMANDEMENS. Ex ECUT IU OV. 


I. Sur la gauche formez 1. Ce commandement ſervira d'avertiſſement. 
Ja colonne. 


2. A gauche. 2. Le huitieme peloton ne bougera pas, tous les 
autres feront à gauche. 


3. Marche, marche. 3. Tous les pelotons qui ont fait à gauche ſe met: 
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tront en marche au pas redouble, & ſe poſteront en 
avant du 8e. peloton dans le meme ordre qu'ils Etoient 
en bataille. Au moment que la premiere file de la gau- 
che du 7e. peloton arrivera devant la premiere file du 
8e. , Potficier qui le commande lui fera faire halte- front, 
& ainſi ſucceſivement tous les autres commandans de 
pelotons. f 

Voye pour un plus grand detail ce qui eſt expliqus 
dans la manceuvre precedente. 


TROISIEME EXEMPLE. 


Planche V. fig. 4. 


Bataillon ſe mettant en Lorſqu'un bataillon voudra ſe mettre en eolonne 
colonne ſur le centre. ſur le centre, il ſe formera en avant & en arricre à 
la fois. Ce mouvement n'eſt qu'un compoſe des deux 
manœuvres precedentes & $'exEcutera de la maniere 

ſuivante. | 

COMMANDEMENS. S.x-$.C-V.T-150; 2. 


1. Sur le centre for- _ x, Ce commandement ſervira d'avertiſſement. 
1 gauebe. 2. A ce commandement le ge. peloton ne bougera 
pas, mais les quatre pelotons qui ſe trouvent à ſa 
droite feront à gauche, & les trois de ſa gauche un 

a-droite. 
5. Marche, marche. 3. Alors tous pelotons qui ont fait un à- droite & 
. un a-gauche ſe mettront en marche, & iront ſe placer, 
ſavoir ceux qui ont fait un a-gauche devant le ge. pe- 
loton , dans le meme ordre qu'ils ont marché, & gar- 
dant entr'eux deux pas de diſtance , & ceux qui ont 
fait un à-droite derriere le meme peloton , dans le 
meme ordre & avec les memes diſtances. \ 
Voyez pour la manœuvre les exemples précédens. 


Des trois formations de colonne , cette derniere eſt la plus prompte & 
par conſequent celle qu'on doit preferer, lorſqu'on n'eſt pas gene par les cir- 
conſtances, ou par la nature du terrein. Il eft clair que toutes les diſfſerentes 
formations de colonne expliquees ci-deſſus $'exEcuteroient , avec la meme 
facilite par diviſion , que par pelotons. Il s'agiroit ſeulement de faire dans 
les commandemens & dans les manceuvres les changemens relatifs; cela eſt 
fl ſimple qu'on ne 8'y arretera pas. Il cſt clair encore qu'on pourroit former 
ces colonnes au pas triple comme au pas double, & avec plufieurs bataillons 
comme avec un ſeul. La colonne étant formee , on peut gen ſervir pour at 
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taquer l' ennemi, pour manœuvrer, ou pour faire route. Examinong ſueceſ: 
fivement la maniere de employer pour chacun de ces trois objets. | 


1 


Colonne formee dans le deſſein & attaguer Venneme. 


Ans quel cas peut-il ètre nEceſſaire & avantageux d'attaquer l'ennemi 
en colonne ? C'eſt quand l'ennemi eſt derriere un retranchement ou dans tel 
autre poſte, dont les flancs naturels ou artificiels reduiſent nèceſſairement 
a attaquer les faillans, & a ne pas fe preſenter ſur les faces; c'eſt quand, 
ne pouvant deboucher fur Pennemi que par un chemin, on eſt force de raſ- 
ſembler ſes troupes ſur ce déèbouché & d'atriver par ce ſeul paſſage; c'eſt 
enfin, quand, d'un retranchement ou d'un poſte ferme, on veut faire une 
ſortie ſur Pennemi attaquant, & deja mis en dèſordre par le mauvais ſucces 
de fon attaque. 

Quel eſt dans ces circonſtances Pavantage de l'ordre en colonne ? Ce n'eſt 
point, comme bien des gens le croient, la force de choc produite par la 
preſſion exacte des rangs & des files; puiſqu'ainſi que je Vai prouve dans 
ma diſcuſſion ſur l'ordre de profondeur , cette preſlion exacte ne ſauroit avoir 
lieu entre des individus actifs & penſans, au point de former un corps ſans 
interſtices & capable d*acquerir une force combince ſur ſa quantite de maſſe 
& de mouvement. | 

Cependant ſoit qu'on ſe flatte d'approcher de cette preſſion chimerique , ſoit 
qu'on ſe laiſſe guider en cela par la routine, comme en tant d'autres choſes, 
voici comment ſe forment toutes les attaques en colonne. On s'ébranle, on 
approche de l'ennemi, on crie aux ſoldats, ſerrez , ſerrez. L'inſtinet machi- 
nal & moutonnier qui porte tout homme a ſe jetter ſur ſon voiſin, parce qu'il 
croit par- là ſe mettre a l'abti du danger, ne porte deja que trop a Vexecu- 
tion de ce commandement ; les ſoldats fe preſſent donc, les rangs ſe confon- 
dent; bientòt au rang du front & aux files exterieurs pres qui conſervent 
quelque libertede mouvement , la colonne ne forme plus qu'une maſſe tu- 
multueuſe & incapable de manœuvre. Que la tere & les flancs de cette co- 


' Jonne ſoient battus d'un feu vif, que du premier effort elle ne ſurmonte pas 


les obſtacles qu'elle rencontre , des-lors les officiers ne peuvent plus ſe faire 
entendre, il n'y a plus de diſtance entre les diviſions, le ſoldat etourdi fe 


met à tirer en l'air, la maſſe tourbillonne , ſe diſperſe & ne peut ſe rallier 


qu'a une diſtance très- loignee. Quelques-unes de ces attaques reuſiſſent ce- 


pendant, parce que Vennemi ſe defend mollement, parce qu'il 8'effraie de 
cette maſſe d'hommes qui arrive a lui, parce que la tete des colonnes Etant 


toujours compolee de troupes d'6lite , ces troupes penetrent & fraient le che- 
min; mais portée dans le retranchement, la maſſe étonnée de ſon ſucces, 
ne peut plus s'y debrouiller, elle n'eſt plus en état de ſe deployer & de $'e- 
tendre, Lennemi a-t-il des troupes fraiches à portce ? Il marche ſur elle, la 
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cylbute, & c'eſt à recommencer ſur nouveau frais. Je demande à tous les 
anciens officiers, ſi ce n'eſt pas la le tableau de la plupart des attaques qu'ils 
ont vu faire en colonne. Qu'on liſe les details de la bataille de Nerwinden 
dans Feuquieres, il raconte les effets de ce déſordre, dont je demontre ici 
les cauſes; mais ce déſordre n'arrivera plus, ſi Pon veut reflechir & fonder la 
conduite de ces ſortes d'attaques ſur des principes. | 

Les avantages de l'ordre en colonne conſiſtent, je le répete, non dans la 
preſſion exacte des rangs & des files, mais dans la ſucceſſion continue d'efforts 
que font les diviſions rangées les unes derriere les autres, & ſe ſucc6dant 
rapidement pour ſe porter à un point d'attaque,, dont, couvertes par les di- 
viſions qui les precedent , elles n'ont ni vu les obſtacles, ni preſque eſſuyé 
les coups. | 

Ils confiſtent en ce que la colonne ayant peu de front, on peut la porter 
ſur les ſaillans ſans qu'elle ait beaucoup a ſouffrir des faces. Comparez la di- 
rection que ſuit un bataillon forme en colonne pour venir attaquer Vangle 
d'un retranchement, à celle que ſuivroit un bataillon mené en bataille à 
cette attaque : Pun chemine fur la capitale de cet angle, & n'eſt expoſe 
qu'a quelques feux indirects & Eloignes. l'autre ſeroit battu d'une fi grande 
quantite de feux, qu'en admettant qu'il elit afſez de courage pour parvenir 
juſqu'au pied du retranchement, il y arriveroit trop diminue & trop &Eclairci 
pour faire un effort. d 

Ces avantages conſiſtent enfin en ce que cet ordre donne de la confiance à 
Paſaillant & intimide Pattaque ; parce que les ſoldats ne raiſonnent pas, 
parce qu'ils ne voient que par les yeux de la machine, & que d'après cet 
organe illuſoire ils attribuent gain de cauſe a la troupe qui leur parolt ètre 
la plus Epaiſſe & raſſembler le plus d'hommes ſur un meme point. 

Cela poſe, la bonne proportion d'une colonne d' attaque doit ètre au plus 
d'une diviſion de front, & de deux bataillons de profondeur. Un front plus grand 
ſeroit inutile; puiſqu'il n'ajouteroit pas A l'effort, puiſqu' on n'a pas beſoin de 
feu dans une attaque de vive force, puiſqu'il s'agit de cheminer le plus à cou- 
vert poſſible ſur le prolongement de la capitale du ſaillant; & que 8'erendre 
davantage ce ſeroit offrir mal-a-propos une plus grande priſe aux feux des flancs 
voiſins. Une plus grande profondeur ne ſeroit de meme que prejudiciable, puiſ- 
que ce ſeroit accumyuler inutilement des troupes les unes derriere les autres, & 
que ſi les efforts ſucceflifs des deux bataillons ne rèuſſiſſent pas, dix bataillons 
de plus a leur appui ne ſeront pas plus heureux, & ne feront que s'expoſer ſang 
fujet aux feux des flancs, qui ne battant qu'imparfaitement Veſpace très- ra- 
courci du prolongement qu'occuperoient les deux bataillons, croiſeroient avec 
2 ſur les points plus arriérés on ſeroit allongée une colonne plus pro- 

de. | | | | : 

Au lieu done de former, ainſi que je Pai vu faire, des colonnes d'attaque 
de plus de deux bataillons, je prefererois de les multiplier, d'en attacher une 
a chaque ſaillant & de jetter dans Vintervalle de ces colonnes des compagnies 
de chaſſeurs Eparpillces, pour occuper les faces du retranchement, diminucr 
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les feux qui pourroient proteger Vangle attaqué, & hazarder meme de pens- 


trer par les courtines, ſi elles ſont mollement defendues. Au cas que ce ne 
ſoit pas un retranchement que j'attaque, ces tirailleurs d'elite rempliront &ga- 
lement l'objet d'attirer le ſeu deVennemi , de Vinquicter, & de lier Pattaque 
des colonnes. _ | | | 
es dernieres marcheront a Pattaque au pas double, juſqu'a environ deux 
cens pas de l'ennemi; alors elles ſe mettront au pas triple modere, pour en- 
ſuite, & trente pas du retranchement, prendre la courſe & l'emporter. Les 
diviſions ne ſe mèleront jamais, & pour cet effet elles laiſſeront toujours trois 
Pas de diſtance entr'elles, & auront chacune des officiers a leur tete, & les au- 
tres officiers fur les flancs; les premiers pour regler le mouvement, empecher 
que les diviſions ne ſe confondent, & faire avancer celles qui les precedent; 
les ſeconds pour encourager & pour contenir le ſoldat: car dans une colonne 


_ C'eſt toujours par les ailes que commence la fluctuation & le tournoiement: 
1ymptomes d'une fuite prochaine. 


Quand les colonnes auront battu Vennemi & emporté le retranchement , 
elles ſe deploieront ſur le champ pour Etre en état de pouſſer leur avantage, 


& de preſenter un front aux attaques que-Pennemi pourroit tenter. Les com- 


pagnies de chaſſeurs ſe jetteront en avant d'elles pour couvrir ce déploiement, 
& s'emparer promptement de tous les points avantageux, comme folles, 
ravins, haies, ou maiſons qui pourroient leur donner protection: car je ne crois 
pouvoir aſlez le repEter, c'eſt. de Poccupation des poiats qui peuvent donner 
des flancs ou des revers ſur l'ennemi, que depend le ſucces de preſque toutes 
les affaires de poſte. | 

Si la miffion donnèe aux colones ne porte que de ſe maintenir dans le poſte 
enleve ſur l'ennemi, & qu'il ſoit dangereux de ſe porter au-delà, il faudra 
Teſter en dedans du retranchement , le mettre entre Pennemi & ſoi, & ſur 
le champ, fi l'on en a le temps, ſe creer des flancs en avant dudit retran- 
chement par le moyen de quelques bois ou abattis, ou tout fimplement par 
des coupures en forme de redans. Les cordes à piquet, que j'ai propoſe de 
donner a Vinfanterie, ſeront d'un excellent uſage dans ces ſortes d' occaſions, 
& dans un moment on ſe fera avec elles des retranchemens mobiles, en atten- 


dant que la pelle & la pioche en aient fait de plus ſolides. Si l'on avoit a craindre 


d'etre attaquè vigoureuſement & avec ſucces par l'ennemi, il faudroit ne pas 
manquer de dètruire ſur le champ les redans, erochets, parties de haies ou d'a- 
battis qui ſervoient de flancs a ſon retranchement, & ſe mettre en arriere deux, 
fi l'on ne peut pas les détruire; ou, ſi cela Etoit poſſible & plus avantageux, 
employer leurs debris pour s'en former des flancs contre lun. 
Quel ques- uns de ces principes ſont Ecrirs dans pluſieurs ouvrages militaires, 
quelques autres ne le ſont pas; je dois ces derniers aux conſeils de Pofhcier- 
general de Europe qui peut-Ctre entend le mieux Valage qu'il faut faire de 
Vinfanterie dans les fieges & dans les affaires de poſte (4), parce que 
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perſorme n'en a pas plus vu, & avec plus de ſang froid & de réflexion. 
Tous m'ont paru eſſentiels a mettre ſous les yeux de mes Lecteurs pour 
Etablir une théorie ſur la maniere d' employer les colonnes aux attaques. 
Cette théorie eſt plus necefſaire aux Frangois qu'a aucune autre nation ils 
excellent, par leur impetuofite, dans les attaques de vive force, mais trop 
ſouvent leur indiſcipline & leur ignorance ont laille arracher la viCtoire a leur 


valeur. | | 
11 


Colonne formee pour manœuvrer d portee de Tennemi. 


I: eſt avantageux dans pluſieurs cas, de ſe former en colonne pour exccuter 
un mouvement avec plus de commodite, de rapidite ou de ſureté. 

10. Si Pon eſt oblige de ſe retirer devanit un corps de cavalerie; alors la 
colonne ſe met en marche au pas double , laiſſant trois pas d'intervalle entre 
chacune de ſes diviſions, ayant des tirailleurs derriere elle & ſur ſes flancs, 
pour Ccarter les harceleurs & prateger ſa marche. Si la cavalerie ennemie s'ap- 
proche pour charger la colonne, celle-ci s'arrète, ſerre ſes diviſions, fait front 
ſur les quatre faces, rappelle ſes tirailleurs qui viennent rejoindre ſa tete ou 
ſa queue, tend ſes cordes, & quand elle a repouſſe la charge, ſe remet en 
marche dans l'ordre qu'elle avoit auparavant. Dans ce cas encore je ne donnerai 
qu'une diviſion de front a ma colonne , parce que mon objet doit ètre de la 
faire marcher rapidement & par toutes ſortes de pays, ſans changer d'ordre. 
Si j'ai plus de quatre' bataillons, j'en formerai pluſieurs colonnes que je 
ferai toujours marcher en forme de tuyaux d'orgues, c'eſt-a-dire, la tète de 
chaque colonne étant à hauteur de la queue de la colonne voiſine, ſoit par 
la droite, ſoit par la gauche, Au cas que je ſois menace d'ètre chargé par 
de la cavalerie, je les placerai obliquement par un demi-quart de converſion 
de la maſſe entiere , & Jen diſpoſerai les tètes de maniere que chacune d'el- 
les ſoir flanquee, tant en avant qu'en arriere , par la face de la colonne voi- 
ſine. Les cordes que j'ai propoſces ſeront tendues autour de ces colonnes, ſup- 
poſèes au plus de quatre bataillons chacune, & le canon place aux angles ti- 
rera tantòt à boulet, tantòt a cartouche, ſuivant la diſpoſition d'attaque que 
fera Penpemi. Voyez celle de cette defenſe dans la Planche VI. L'ennemi 
étant repouſſe, je remettrai mes colonnes en marche dans le meme ordre 
qu'elles ètoient, &, fi le pays devient de nature a ne pas me permettre de 
marcher ſur pluſieurs colonnes, alors celle qui ne trouvera pas de débou- 
ches, ſe joindra & g&aboutera à la colonne qui en aura devant, $'ouvrira & 
laiſſera crajndre quelque nouvel effort de la cavalerie ennemie. 

Avec cette diſpoſition de colonnes ſe protégeant & ſe flanquant mutuelle- 


| we 


— 


loge d'un homme de guerre „& ils ne font qu'6baucher le fien. Il commandoit dans Got- 
tingen pendant I'byver de 1760 à 1761, & il vient de ſoumettre la Corſe. 
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70 ESS AI GENERAL 
ment par leurs feux, il n'y a pas de plaine que je n'oſaſſe traverſer devant 
une cavalerie quelque nombreuſe qu'elle füt. Elle confirme ce que Jai deja 
avance, que les bataillons, ſoit en colonne, ſoit en bataille, doivent Etre 
coniideres relativement a Paction de mouſqueterie, comme des pieces de 
fortifications vivantes, & qu'en conſequence toute l'intelligence de leur or- 
dre defenfif conſiſte a ſavoir, par des mouvemens ſimples & rapides, les diſ- 
poſer de maniere a augmenter & aſſurer l'effet de leur feu. h 
Continuons a examiner les circonſtances dans leſquelles il eſt nEceſſaire 
qu'une troupe manœuvre en colonne. Ce ſera 20. lorſque, dans les diſpo- 
{itions preparatoires qui conduiſent à la formation d'un ordre de bataille, 
il faudra ſe porter ſur le terrein du deployement, refuſer ou renforcer telle 
ou telle partie, menacer l'ennemi ſur un point, pour Pattaquer ſur un autre. 
Ce lera 30. lorſque, l'ordre de bataille étant pris, il taudra porter des 
troupes d'un point ou d'une alle à l'autre, & faire quelquefois des change- 
mens confiderables dans ledit ordre. Dans la tactique qu'avoient, il y a 
trente ans, toutes les troupes de Europe, & qu'une partie de ces troupes 
a encore aujourd'hui, les mouvemens, qui mettoient une armee en colonne 
ou en bataille, étoient ſi lents & fi compliques , qu'il falloit des heures en- 
tieres pour faire une diſpoſition generale; il falloit prendre fon ordre de ba- 
taille tres-loin de Vennemi ; une fois cet ordre forme, on n'oſou,' crainte 
de le bouleverſer, y haſarder des changemens. A preſent, ou pour mieux di- 
re, dorenavant, fi la tactique que J'expoſe eſt adoptee, les, mouvemens qui 
mettront ſes troupes en colonne ou en bataille, étant ſimples, rapides, ap- 
plicables à tous les terreins, on prendra cet ordre de bataille, le plus tard 
& le plus pres de Pennemi qu'il ſera poſfible; parce que des colonnes ſont 
bien plus faciles à remuer que des lignes, & parce qu'en ne demaſquant ſa 
diſpoſition qu'au moment de Vattaque, Pennemi n'aura pas le temps de la 
parer; enfin l'ordre de bataille étant forme, on ſaura y exécuter des ma- 
nœuvres intérieures, y apporter des changemens, & faire ſucceder à la dif- 
poſition primitive des diſpofitions imprè vues, &, fi Poſe m'exprimer ainfi, 
des contre maneuvres : Pappelle de ce nom tout mouvement occaſionne par 
un mouvement de Pennemi, & ayant pour but d'en balancer ou d'en em- 
pecher 'effet. of | g 
Papprofondirai, en traitant des mouvemens des armées, cette grande ré- 
volution que doit operer la tactique moderne. 
Dans toutes les circonſtances de manœuvre, indiquees ci-deſſus, mes co- 
lonnes ſeront formées par diviſion & de tel nombre de batail'ons qu'on ju- 
gera à propos; Jobſerverai cependant a Pegard de ce nombre, qu'il y a une 


proportion qu'il faut ſuivre , car les colonnes trop multiplices & trop foi- 


bles, pourroient mettre dans Vembarras pour les d&bouches & jetter trop de 
complication dans les mouvemens : trop fortes, elles deviendroient moins 
maniables, & plus lentes & ſe mettre en bataille. 

Toutes les fois que les colonnes de manœuvre ſeront en mouvement, el- 
les marcheront au pas double & quelqueſois meme au pas de courſe. Si ch 


* 
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les marchent dans l'intention de ſe mettre en bataille de front, c'eſt-à-ditre, 
ſur Valignement d'une des diviſions qui les compoſent, elles ne laiſſeront 
qu'un pas de diſtance entre ces diviſions pour etre plutot deploy6es. Si elles 
marchent par le flanc, & dans le projet de ſe mettre en bataille ſur la pa- 
rallele qu'elles longent, les diviſions qui les compoſent obſer vertont entr'el- 
les des diſtances Egales à leur front, afin qu'en arrivant ſur ſon terrein la 
colonne étant prolongee ſur lui, les diviſions n'aient que des quarts de con- 
verſion à faire pour ſe mettre en bataille. ; 
Il faudra que les colannes de manceuvre ſachent parfaitement marcher à 
meme hauteur , obſerver entr'elles des diſtances determines, diriger leurs 
totes ſur des points indiquts, & prendre en totalité la direction de leurs té- 
tes, ſuivre des directions perpendiculaires & des directions diagonales à dif- 
f6rens degres d'obliquité. II faudra que la premiere diviſion ayant écharpé 
une de ſes alles par un léger mouvement de converſion, toutes les autres 
ſachent, en continuant de marcher, ſe mettre le plus promptement poſſible 
aux files de cette nouvelle direction; fi le mouvement de converſion eſt con- 
fiderable & doit faire decrire à la colonne plus d'un demi-quart de cercle, 
alors elle fera halte, ſerrera ſes diviſions & le fera en totalité. Les bataillons 
& les regimens 8'exerceront en conſequence de ce que J'ai dit ci-defſus, & je 
montrerai par la ſuite les avantages qu'on tirera de extreme aptitude de 
mobilits & de flexibilits qu'auront acquis les colonnes. 
| ey 


«. 


Colonne de marche. 


A marche eſt l'objet pour lequel on forme le plus ſouvent des trou- 
pes en colonne. 11 * 19 th | 

Pai dit au commencement de ce chapitre que la formation de colonne ne 
peut fe faire que ſaf le front ou ſur le flane; la marche d'une colonne ne 
peut de mème avoir lieu que fur une de ces deux directions, & conſequem- 
ment il faut diſtinguer toujours les marches en marches de front & marches 


oe | Wuttig dirt * | | | 
que la marche doit tre de front, il fant ployer les troupes en co- 
lonne. Lorſque la marche doit tre de flanc, il faut rompre les troupes en 
colonne. Jai explique ci-devant la difference de ces formations. Dans Yun 
| ou Pautre cas, il faut, autant qu'il eſt poſſible, former la colonne par pe- 
lotons. Oeſt relativement à cette proportion de front que doivent habituel- 
lement etre ouverts tous les debouches'de niarche dans les armees. Un front 
plus petit alongeroit trop les colonnes; un front plus grand rendroit les ous 
vertures de marche trop difficiles, obligeroit à des doublemens frequens , & 
ſur- tout fatigueroit le ſoldat; car, quoique dans la marche de route on lui 
laiſſe toute Ia liberté de ſon pas, il eſt cependant afſujerti 9 certain or- 
| ij 
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dre qui exige de Pattention de ſa part, & il faudroit que cette attention 
augmentat a p.oporiion de Petendue du front. 1 

La colonne étant formee, elle ſe mettra en marche d'un pas libre & na- 
turel, au commandement de Pas de route; les rangs obſerveront deux pas de 
diſtance entr'eux pour donner aux ſoldats I'ailance & la liberte necefſaire. Si 
la marche eſt de front, les pelotons n'obſerveront que trois pas de diſtance 
entr'eux, parce que l'objet &tant de ſe deEployer ſur la droite ou ſur la gauche 
de la colonne, & le plus ſouvent ſur la tete, il eſt neccſſaire que pour rendre 
ce mouvement plus rapide, la colonne ait le moins de dat pollible. 
Si la marche eſt de flanc, les pelotons obſerveront au contraire entr'eux des 
diſtances egales aux deux tiers de leur front, ce qui, avec les pas laiſſes entre 
les rangs, tera leurs diſtances entieres, Ils obſerveront ces diſtances, parce que 
devant le remettre en bataille par des quarts de converſion , & ſur le prolonge- 
ment de la direction que ſuit la colonne, il faut que la profondeur de ladite 
colonne ſoit égale au terrein qu'elle devra occuper en bataille. 

Il y a toutetois pluſieurs circonſtances, ou le terrein peut forcer les troupes 
de le mettre en ordre de marche d'une autre maniere. 

10. Si un bataillon, un regiment, ou une ligne d'infanterie en bataille & 
devant exécuter une marche de front, ne peut ſe ployer en colonnes ſoit par. 
la nature du pays qui fe trouvera en avant & en arriere de ſon front, ſoit par 
rapport a la ſituation du chemin, ou au temps que ce mouvement feroit perdre; 
alors le bataillon, le regiment ou la ligne ſe rompront en colonne par des quarts. 
de converſion pour ſe porter vis-a-vis de leur debouche de marche, & y entrer 
par de nouveaux quarts de converſion ſucceſlifs. Ce cas peut ſe preſenter com- 


munement a Parmee, les troupes étant formèes en bataille a la tète de leur camp. 


20. Si la nature du pays rend les chemins fi Etroits qu'on ne puiſſe y mar- 
cher par pelotons, on ſe mettra en colonne par ſection, par demi-ſeCtian, & 


meme-$'il le faut par trois files ou par files doublees, ſuivant la largeur la plus 


conſtante du chemin qu'on devra parcourir, Cette forte de marche par trois 


& par ſix, dont une armee ne doit ſe ſervir que quand elle y eſt forcee, peut 


etre particulièrement commode pour une avant-garde Ou. un petit corps de 
troupes marchant dans un pays ou il n'y a pas de chemin ouvert. Elle peut 
encore ſervir utilement pour le paſſage d'un defile, ou d' un pont Etroit à la 
tète duquel il faut ſe former, la colonne ainſi formèe par trois ou: par fix 


n'ayant enſuite, pour ſe mettre en bataille au ſortir du defile, qu'a tourner 


à droite ou à gauche, ſuivant le cbt ſur lequel elle veut ſe former, s' alonger 


ſur ſa nouvelle ligne de front, dédoubler ſes rangs en marchant ſi elle eſt ſur 


fix, & faire front. 


Peu importe enfin qus les troupes ſe mettent en ordre de marche de telle ou 
telle maniere, pour vu que par le chemin le plus court & le plus commode, 
elles ſe raſſemblent a l'entree de leur d6bouche, ou ſur ce debouche,, dans un 


ordre proportionnè a. ſa largeur la plus conſtante, & qu'elles y marchent en- 


ſuite avec les diſtances preſerites ei · deſſus relativement aux. differences reſpecti⁊ · 


ves de la marche de front &. de la mareke de flans. 
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DE TACTIQUE. Partie J. 

Tout ce chapitre veut Etre lu poſement & avec reflexion ; il ſert d'intro- 
auction A la theorie des formations en bataille, qui ſera le ſujet du chapitre 
ſuivant, & par conſequent a la grande tactique qui eſt la ſcience des ordres de 
marche & de bataille d'une armee 

Jai reduit toutes les colonnes, ſoit de marche, d'attaque, ou de manceuvre, 
à une ſeule qui eſt applicable a tous ces objets. Pai ſimplific la formation de 
cette colonne à un point ſi grand, qu'il n'y a pas de militaire pour lequel les 
avantages. de ce changement ne deviennent d'une Evidence inconteſtable. Au- 
jourd'hui nos troupes ont cinq ou fix manieres de ſe mettre en ordre de mar- 
che, toutes lentes & proceſlionnelles, Elles ont une formation particuliere de 
colonne pour Pattaque, & une autre pour la retraite. Ces deux dernieres ſont 
{i etrangement compliquees, qu'on convient qu'elles ſont impraticables à la 
guerre. J'ai poſe enfin des principes ſur les proprictes de Pordre en colonne, 
ſur les circonſtances dans leſquelles il faut s'en ſervir, ſur les moyens de Pem- 
ployer. Aucun ouvrage militaire n'en avoit donné; ce n'eſt pas cependant qu'on 
n'ait beaucoup Ecrit fur Vordonnance en colonne. | 


CBHAP1T1T RE TIL. 


Des Formations en batatlle.. 


J Ai diſtinguè, dans le chapitre precedent , deux manieres de former le 

bataillon en colonne relativement aux deux directions qu'il peut ſuivre 
dans ſa marche. Les mouvemens contraires à ceux par leſquels la colonne 
ſe ſera formée, vont donner ici deux manieres de le remettre en bataille re- 
lativement aux points où il devra faire front. 

La premiere, que j'appellerai reformer. la colonne en bataille, confiſtera à 
remettre le bataillon en bataille par des quarts de converſion, de peloton ou 
de. diviſion, ſuivant le front ſur lequel il ſe ſera rompu, de maniere que, 
quand il ſera forme, il ſe trouve faire face vers l'un ou Lautre flanc de fa. 
marche, & ſur le prolongement qu'il occupoit étant en colonne. 

La ſeconde maniere, que je nommerai deployer la colonne, conſiſtera à 
la depioyer par le meme mèchaniſme qu'elle ſe ſera ployt6e, de maniere qu'elle 
ſe mette en bataille d'un ſeul côté de la colonne ou des deux cdt6s- à la 
fois, & à hauteur de telle diviſion de la. colonne qu'il. ſera: avantageux de 
choifir pour point d'alignement. | 

De quelque. maniere que la colonne. ait été formee, elle pourra, ſuivant 
Jes circonſtances, ſe mettre en bataille par l'un ou par l'autre mouvement. Il 
faudra ſeulement que, dans la preparation préliminaire du premier, il y ait 
entre les pelotons ou diviſions du. bataillon les diſtances néceſſaires pour: ſe re- 
mettre en bataille par des quarts de converſion; & que, dans celle du ſecond',, 
les diviſions ſoient: au contraire ſerrées, & ne conſer vent qu'un pas de diſ- 
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front, ex6cutera ce mouvement par le moyen du déployement. 


diviſions y ſont comme autant de tiroirs qui $'ouvrent, 


74 ESS AI GENERAL | | 
tance entt'elles, afin que la colonne ainſi raſſemblke & occupant peu de 
profondeur , ſoit plus facile & plus prompte a déphbyer. Ceci va s' &claircir 
Par leg details ſuivans. l Res 

$. I. 


- 


| Reformation de la colonne en bataille, 


E mouvement eſt fi clair, fi connu, & tant explique dans toutes les 
ordonnances d'Evolutions, qug je Wai pas beſoin de m'*&tendre ſur ce qui le 
concerne. Il aura lieu à la ſuite de la marche de flanc, ou m&me à la ſuite 
d'unemarche de front, ſi des circonſtances imprevues obligeoient le bataillon 
à faire face aux flancs de ſa marche; dans ce dernier cas on rendroit aux pe- 
lotons ou diviſions les diſtances égales a leur front, afin de les mettre en état 
d'executer leurs mouvemens. 

I1 eſt indifferent pour execution de ce mouvement, que la colonne ſe trouve 
formee par ſections , par pelotons, ou par divifions, les parties fractionnées 
du bataillon n'ayant qu'a faire des quarts de converſion pour ſe former ſur 


la ligne de front, a-peu-pres comme des barrieres ouvertes, n'ont qu'a tourner 


ſur leur pivot pour fermer des eſpaces &gaux a leur longueur. 
. I L 
Deployement de la colonne. 


Oici de toutes les Evolutions la plus ſavante, la plus ſuſceptible de com- 
binaifon & pourtant la plus ſimple, ſoit a conceyoir, ſoit a executet; nous 


la devons au roi de Pruſſe, elle $'eſt repandue de fes arm&es dans toutes 


les troupes de l'Europe; toutes la pratiquent aujourd'hui; mais les fiennes 
favent ſeules en tirerle grand & veritable parti. Pourquoi cela? C'eſt que le 
roi les mene lui-mEme , & qu'il fait les manier. Mettez un levier & des 


contrepoids entre les mains de m&chaniciens médiòcres, ils combineront peni- 


blement un petit effet de ſtatique; les mèmes moyens matiies par Archime de 
operoient des prodiges. is. | 8 
On a vu, dans le chapitre precedent, comment le bataillon Yet ployé en 
colonne. Le - meme mèchaniſme va le déployer; mais poſons auparavant 
quelques principes preliminaires , ſans la connoiſſance defquels on ne peut 
avoir Pintefligence des déployemens. 1 
1. Tout bataillon qui, étant en colonne, devra ſe mettre en bataille de 


- 


2. le deployement s'exécutera, la colonne étant forme par divifions , les 
diviſions Etant ſerrees & un pas de diſtance & dEployant par leflanc de la meme 
maniere qu'elles ſeront ployees en colonne. Quand cette manœuvre fut ap- 
portte en France, elle y fut appellèe Pordre du tiroir, parce qu'eti effet les 
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OE. LACTIQUE Pearitc I. 75 
3. Le déployement s exécutera ſur la droite ou ſur la gauche de la colonne, 

ou bien ſur ſa droite & ſur ſa gauche a la fois, c'eſt-a-dire, que la colonne 
urra ſe mettre en bataille a hauteur de Pun ou de Pautre flanc de toutes les 

diviſions dont elle eſt compolee.. | 1 5 

4. Jai dit que tout bataillon devant déployer ſeroit forme par diviſion & 
à diſtance ſerree. Pour y parvenir, s'il eſt en colonne de marche & conſé- 
uemment par pelotons, les pelotons doubleront Pun fur l'autre, & les divi- 
| pas ſerreront enſuite, laiſſant ſeulement un pas de diſtance entre chacune 
d'elles. Ce ſera là lemouvement preparatoire & preliminaire du deployement. 

Il faut donner Ala colonne le front d'une diviſion, parce que par-la l'on raſ- 
ſemble le bataillon ſur une très- petite profondeur, & qu'en mème temps les 
diviſions n' ont pas des fronts aſſez Etendus , pour ètre tuſceptibles de déſordre 
& de lenteur dans leur dEployement. En effet quoiqu'il paroiſſe d'abord qu'en 
formant la colonne par demi-bataillon, on gagneroit quelque temps fur Pex6- 
cution du deployement , la colonne occupant alors la moitie moins de profon- 
deur , on reconnoitra , fi l'on veut y reflechir , que les demi-bataillons ayant 
un trop grand front deviendroient trop pèſans & trop lents a deployer, C'eſt 
ainſi que, dans les calculs d' volutions, la reflexion doit peſer les objets, & 
les examiner ſous toutes les faces. 

5. Pai dit que la colonne pourroit ſe deployer a hauteur de l'un ou de 
Pautre flanc de toutes les diviſions dont elle eſt compoſce : je vais rendre 
cette pollibilite ſenſible. Heap 

Lorſque la colonne devra deployer , Vofhcier qui la commande jettera un 
coup d'c&il ſur le terrein, & conſidérera les circonſtances ou il ſe trouve, 
pour voir à la hauteur de quelle diviſion & de quel cots de cette diviſion il 
eſt n&ceſſaire & avantageux qu'il faſſe deployer la colonne , ſoit par rapport à 
la contenance & à la diſpoſition du terrein , ſoit par rapport a l'objet de la 
manœuvre. : 6 | 

II defignera dans ſon commandement la diviſion qu'il aura choiſie. Cette 
diviſion ſervira de point d'alignement, c'eſt-a-dire, que les autres diviſions 
devront s'aligner ſur elle, a meſure qu'elles aurontdeploye , & c'eſt le choix 
de cette diviſion qui indiquera a la colonne ſi elle doit ſe déployer par fa 
droite ou par ſa gauche, ou par ſa droite & par ſa gauche en m&me temps. 

Lorſque, par exemple, les circonſtances exigeront qu'une colonne formée 
d'un bataillon ſe deploie en entier ſur la droite & à hauteur de la premiere 
diviſion, la premiere diviſion ſera déſignée pour etre la diviſion d'alignement ; 
elle le ſera encore quand il faudra que la colonne ſe deploie en entier ſur la gau- 
che & à hauteur delle. 

La ſeconde diviſion ſera nommee divifion 8 quand deux divi- 
ſions du bataillon devront ſe mettre en bataille fur ſa droite & une ſur ſa 
gauche; elle le ſera de meme quand vice yersd deux diviſions devront ſe 
mettre en bataille ſur ſa gauche & une ſur ſa droite. 8 

La troifieme diviſion ſera la divifion d'alignement lorſque deux divifions 
devront ſe mettre en bataille ſur ſa droite & une à ſa gauche, ou bien quand 
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deux diviſions devront ſe mettre en bataille a ſa gauche & une à a droite. 


La quatrieme diviſion enfim ſera la diviſion d'alignement lorſque trois di- 
viſions devront ſe mettre en bataille a fa hauteur fur la droite ou ſur la gauche. 

Dans tous ces cas, il eſt indiflcrent que le bataillon ſe ſoit mis en colonne 
Par la droite ou par la gauche. | 


6 Jecrois obterver que, par premiere, ſeconde,troifieme & quatrieme di- 


viſion, je n'entends pas toujours les diviſions qui, dans Pordre de bataille, 
ont Ete numerotees 1, 2, 3, 4, à compter de la droite & ſuivant l'ordre dans 
lequel elles Etoient rangees; car il eſt poſlible que les cireonſtances aient 
contraint de former la colonne par la gauche, & de placer par conſequent 
la diviſion 4 a la tete, & la divition 1 à la queue. Ce que j'appelle dans une 
colonne premiere, ſeconde, troiſieme & quatrieme divifion, ce ſont en effet 
les premiere, ſeconde, troiſieme & quatrieme a compter de la tète de la co- 
lonne & ſuivant le rang qu'elles y tiennent. | 8 
Lorſque je déſignerai de meme le premier, ſecond, troiſieme, quatrieme 
ou dixieme bataillon d'une colonne, j'entendrai tout ſimplement le premier, 
ſecond, troiſieme ou quatrieme a compter de la rete de la colonne. ; 
Ceci me conduit à propoſer un grand & hardi changement dans notre tac- 
tique, ſavoir le renverſement du prejuge d'inverfion 3 préjugè accredite par 
pluſieurs fiecles & par la pratique actuelle de toutes les troupes de l'Europe; 
préjugè reconnu puerile & nuiſible par tous les militaires reflechis, mais qu'au- 
cun militaire n'a encore ofe ſapper a cauſe de ſon antiquitè & du faux point 
d'honneur qui en a augments la force. Voici mes raiſons: il me ſemble 
qu'elles ne laiſſent rien a rèpondre aux partiſans de cette vieille erreur. 
Toutes les compagnies de fuſiliers d'un bataillon ont la mEme conſtitution. 
Le bataillon a une compagnie d'6lite a chacune de ſes ailes (car pour ſup- 
plcer aux vices de leur conſtitution qui n'en admet qu'une, il eft Evident que 
les generaux, en commencant la guerre, ne manqueront pas d'en crcer une 


autre, qu'ils appelleront compagnie de chaſſeurs ou de tel autre nom, & 


qui ſera en effet une ſeconde compagnie de grenadiers ); il doit donc tre 
indifferent que la gauche actuelle du bataillon en bataille devienne, ſi les cir- 
conſtances exigent, la tte de la colonne, & que pareillement , $'il eſt né- 
ceſſaite, elle devienne par le deployement la droite du bataillon dans ſon nou- 
vel ordre de bataille. | 45 | | | e 
Tadmets bien pour ordre primitif & fondamental que la compagnie de gre- 
nadiers occupera la droite du bataillon, non que je regarde la droite comme 
plus honorable que la gauche, quoique depuis tant d' années elle ſoit en poſ- 
ſeſſion d'avoir cette prerogative ; mais parce qu'il faut partir d'un point fixe, 
& que puiſque nos yeux ſont accoutumes A la voir a la droite, j aĩme autant 
qu'elle y reſte. Je conſens qu'on place enſuite Ja compagnie du plus ancien 
capitaine à la droite du bataillon, puis celle du ſecond à la gauche, & ainſi 
ſucceſſivement celle du troifieme & du quatrieme en les alternant à la droite 
& à la gauche, de maniere que le moins ancien ſoit au centre. Mais en ad- 
mettant cet ordre actuel, afin que cette poſition alternative de numeros pairs 


* 
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& impairs ne vienne pas mettre du deſordre ou il ne faut que de la ſimplicité, 
je diviſe mon bataillon en huit pelotons ou quatre diviſions, la compagnie de 
grenadiers & celle de chaſſeurs non compriſes; je nomme le peloton ou la di- 
viſion de la droite premier peloton ou premiere diviſion, & ainſi en ſuivant 
juſqu'à la fraction de la gauche du bataillon que j'appelle huitieme peloton 
ou quatrieme diviſion. e 

Veux-Je mettre le bataillon en colonne ? Pen donne la tète A fa droite ou 
a ſa gauche indifferemment, & ſuivant que les circonſtances Vexigent, en 
appellant enſuite le peloton ou la diviſion qui eſt a la tète de cette colonne 
premier peloton ou premiere diviſion, & ainſi des autres ſuivant leur rang. 
S'agit-il de me réformer en bartaille ? Je me réforme ſans m'embarraſſer que 
ma droite primitive foit devenue ma gauche, & ma gauche ma droite. S'a- 
git- il de deployer f Je me deploie a droite ou a gauche de telle diviſion de 
ma colonne que ce ſoit, & il m'eſt de meme Egal que ce mouvement place 
a ma droite la diviſion de la tete ou de la queue de ma colonne. 

Mais, me dira-t-on , vous detruiſez votre ordre primitif, vous embrouillez 
les idées du ſoldat, vous faites que, quand il devra de lui-meme ſe former 
ou ſe rallier, il ne ſaura plus ou ſe placer. Voici ma réponſe. 10. Quand le 
bataillon devra ſe former & la tete de ſon camp ou ſe rallier tant totalement 
rompu, il a ſon ordre primitif qui lui fert de regle, qu'il prend habituel- 
lement, & que pour y deroger quelquefois quand les circonſtances Vexigent, 
Je rai pas détruit. 2 0. Quand mon bataillon ſera ce qu'il nous plait d'ap- 
peller inverti , c'eſt-a-dire , que ce qui Etoit A ſa droite dans l'ordre primitif 
ſera devenu ſa gauche, les ſoldats, les rangs, les files auront-ils change de 
place? Chaque ſoldat n'aura-t-il pas toujours a coteE de lui, devant & der- 
riere lui les memes hommes? Les compagnies elles-mèmes ne ſeront- elles pas 
toujours dans le meme ordre, la premiere a core de la troiſieme, la troifie- 
me a cots de la cinquieme, &c. Il arrivera ſeulement qu'elles ſeront à la 
droite ou a la gauche Pune de l'autre, ſuivant que la manœuvre aura forme 
le bataillon. 3 © . Quelle raiſon m'aſſujettit, parce que j'ai forme dans un 
ordre primitif mon bataillon par la droite, a manœuvrer toujours dans cet 
ordre, à ne remuer que de ma droite, cela düt- il rendre mes mouvemens 
plus longs, plus fatiguans, & me porter ſur un terrein ou je ne veux pas ètre? 
Que dixoit-on de la mal-adreſſe volontaire d'un homme qui, pour ne faire 
ulage que d'un bras, s' enchaineroit autre? | 

Le prejuge de Vinverfion ainſi détruit dans les manceuvres d'un batail- 
lon, je vais Pattaquer, avec bien plus d'avantage encore dans celles d'un ré- 
giment & dans celles d'une armee; car c'eſt a meſure que la maſſe & la 
complication des machines 8*augmentent, que les defauts de fimplicits & 
d'intelligence dans les reſſorts, en entravent & en ralentiſſent le m&6chaniſ- 
me. Jaurois voulu pouvoir abreger cette diſcuſſion, & ne donner ici que 
ce qui concerne les mouvemens des bataillons; mais une connexion fi Etroi- 
te, ſi ſerrce, lie tous ces principes, que je ne peux montrer quelques an- 
neaux fans faire voir la chaine entiere. 
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Le r6giment compoſè de deux, trois ou quatre bataillons, ſe formera dans 
ſon ordre primitif, le premier bataillon a la droite, enſuite le ſecond, puis 
le troiſieme & le quatrieme, de maniere que ce dernier ſoit à la gauche; mais 
cela ne m'empècheta pas, quand les circonſtances Pexigeront, de placer à la 
tete de ma colonne le bataillon de ma gauche, & de donner apres cela, en 
me mettant en bataille, la droite de la ligne au premier bataillon; ou bien 
ma colonne étant formee par la droite, de la deployer toute entiere en avant 
ſar la droite, de maniere que le bataillon de la queue ſoit a Paile droite. 

A Teégard des arméèes, je conſer verai dans Fordre primitif de bataille ou de 
campement, l'uſage de placer les plus anciens regimens aux droites & aux 
gauches des lignes, & les moins anciens au centre. Il eſt bon que la pré- 
rogative d'anciennete des regimens ſubſiſte; elle ſeroit ſur-rout d'une grande 
utilite, fi elle ſe meſuroit par le merite & les actions plut6t que par la date 
de la creation des corps; elle exciteroit Vemulation, elle entretiendroit cet 
eſprit de courage & dMinvincibilite, qui animoit les legions Romaines. Il eſt 
raiſonnable enfin que ce prejuge, qui ne ſignifie rien entre compagnies & ba- 
taillons du mème corps, exiſte relativement aux regimens qui font des corps 
{cares & ſuſceptibles entr'eux d'etre encourages par toute l'induſtrie de la. 
legiſlation. I] eſt bon qu'il ait fait la place d'honneur des alles de l'ordre de 
bataille qui ſont les parties les plus agiſſantes & les plus expoſces. Mais je 
veux qu'on ne s'aſſojettiſſe a cet ordre qu autant que cela ne contrarie ou 
ne ralentit pas les mouvemens des troupes; je veux que, dans les formations. 
de colonne, toutes les fois que le chemin ſera plus pres du bataillon de la. 
gauche que de celui de la droite, ce ſoit ce premier qui ait la tete de la 
marche. ſe veux, à plus forte raiſon, dans les formations d'ordre de bataille 
devant l'ennemi, que fi. l'on peut ou deborder cet ennemi., ou occuper un. 
te;rein plus convenable, ou ſe procurer enfin quelqu'avantage en plagant à 
la droite le regiment qui occupoit la gauche dans Pordre primitif, on ne. 
balance pas a faire cette inverſion. 1 | 

Qui pourra concevoir les lenteurs, les contre-marches, les fatigues inu- 
tiles, les occaſions manquèes, les fauſſes poſitions priſes, les penibles & pué- 
riles combinaiſons qu'a- produit le prejuge contre l'inverſion? Eſt- il ſecoue?- 
Toute cette chéèorie fauſſe & compliquee du Marechal de Puiſégur fait place 
à une theorie ſimple & facile. Des mouvemens rapides & deciſifs devien- 
nent le fruit de cette ſimplicire; on peut dire enfin avec verite en voyant 
le d&brouillement du cahos de l' ancienne tactique, rerum novus incipit ordo. 

Cette longue & importante digreſſion m'a Eloigne de l'expoſition des prin- 
cipes des déployemens. Je prie mes lecteurs d' y revenir & d'en reprendre: 
Venchainement, | | | | 7 


7. La diviſion d'alignement étant deja dans la place qu'elle doit oecuper 


dans le bataillon lorſqu'il ſera en bataille, elle ne fera, pendant le deploye- 
ment, aucun mouvement ni a droite ni a gauche; 1 

Si le deployement ſe fait de pied ferme, elle fera halte, juſqu'à ce que 
le déployement ſoit fini, & que Von ordonne au bataillon de marcher en avant: 


n 


DE TACTIQU F. Parti I. 5 

$i le déployement ſe fait en marchant en avant, la diviſion d'alignement 
reſtera en marche au pas ordinaire, pendant que les autres déployeront au 
pas double ou triple qu'elles continueront juſqu'à ce qu'elles ſoient alignées 
a la diviſion d'alignement, apiès quoi elles le remettront au meme pas qu'elle. 

Dans ce ſecond cas, la diviſion d'alignement obſervera de marcher droit 
devant elle, & de ne pas perdre de terrein fur ſa droite ni fur ſa gauche; elle 
obſervera auſſi qu' aucune de les ailes ne devance Vautre, ni ne reſte en arrierc. 

8. Le deployement fe tera de pied ferme ou en marchant en avant, ſuivant 
les circonſtances & objet de la manœuvre; car par exemple, fi la colonne 
ſe déploie ſur ſa derniere diviſion dans la vue d'occuper une poſition en ar- 
riere, il eſt clair que la derniere diviſion, qui ſera la diviſion d'alignement, 
ne marchera pas en avant. 

Le déployement en marchant a cela d'avantageux, que la ligne gagne du 
terrein en ſe formant; mais celui de pied ferme eſt plus facile, plus favora- 
ble a Palignement, & par-la plus applicable aux grandes manceuvres, ou l'eſ- 
ſentiel n'eit pas de gagner quelques pas en avant, mais de faire enſorte que 
toutes les colonnes ſe deployent de concert, & que la ligne ſe trouve alignee 
apres ſon deployemenr. 

9. Au moment que la colonne devra deployer, Paide-major du bataillon 
ſe portera a la diviſion qui doit commencer le déployement, pour en diri- 
ger la maſſe ſur la ligne d'alignement, empeEcher que la diviſion qui doit fe 
trouver à Paile ne prenne ſon point de vue au-dela ou en deca du point 

u'elle doit occuper, & remedier aux irregularites que le défaut de coup 
d'œil ou d'intelligence des commandans des diviſions pourroit occalionner. 

Si la colonne deploye à la fois par la droite & par la gauche, le ſous-aide- 
major ſe portera en meme temps 4 Pautre flanc, pour diriger le mouvement 
de l'autre partie du bataillon, | „ 

10 Le deployement doit toujogrs remettre les diviſions en bataille dans 
le meme rang qu'elles occupoient en colonne, c'eſt-a dire, que la premiere 
diviſion doit toujours ſe trouver à la droite ou à la gauche de la ſeconde, 
& ainſi des autres, ſoivan le cote par lequel s'eſt fait le deployemenr. 

Les principes du dEployem ent étant congus, on va voir combien execution 
de cette manœuvre eſt ſimple & rapide. Elle n'exige que des officiers inſtruits & 
une grande ſ\Werede coup d' il de la part de ceux qui la dirigent. 


4 Diſpoſition preliminaire. 


8 IK colonne eſt en marche de route, Pofficier- major fera faire un rou- 
ement; à ce ſignal les ſoldats porteront leurs armes, les rangs ſe ſerreront & 
toute la colonne quittera le pas de route pour ſe mettre au pas ordinaire. 
L'officier-major fera euſuite former les diviſions. Les diviſions tant formèes, 
il commandera ſerreæ la colonne. Ce commandement ſervira d'avertiſſement. 
Epſuite marche , marcke; alors toutes les diviſions ſerreront au pas double , 
Pune ſur Vaucre, ne laiſſant entr'elles qu'un pas de diſtance. La ara di- 
wo | 18 ; : e i | 
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Le régiment compoſè de deux, trois ou quatre bataillons, ſe formera dang: 
ſon ordre primitif , le premier bataillon a la droite, enſuite le ſecond,, puis 
le troiſieme & le quatrieme, de maniere que ce dernier ſoit a la gauche; mais 
cela ne m'empEchera pas, quand les circonſtances Pexigeront, de placer à la 
tte de ma colonne le bataillon de ma gauche, & de donner apres cela, en 
me mettant en bataille, la droite de la ligne au premier bataillon; ou bien 
ma colonne étant formee par la droite, de la deployer toute entiere en avant 
ſar la droite, de maniere que le bataillon de la queue ſoit a Vaile droite. 

A I'&gard des arméèes, je conſer verai dans l'ordre primitif de bataille ou de 
campement, uſage de placer les plus anciens regimens aux droites & aux 
gauches des lignes, & les moins anciens au centre. Il eſt bon que la pre- 
rogative d'anciennete des regimens ſubſiſte; elle ſeroit ſur tout d une grande 
utllitè, fi elle ſe meſuroit par le merite & les actions plutòt que par la date 
de la creation des corps; elle exciteroit Vemulation, elle entretiendroit cet 
eſprit de courage & d'invincibilite, qui animoir les legions Romaines. Il eſt 
raiſonnable enfin que ce prejuge, qui ne ſignifie rien entre compagnies & ba- 
taillons du m&me corps, exiſte relativement aux regimens qui font des corps 
ſéparés & ſuſceptibles entr'eux d'etre encourages par toute Pinduſtrie de la. 
legiſlation. 1] eſt bon qu'il ait fair la place d'honneur des alles de Vordre de 
bataille qui ſont les parties les plus agiſſantes & les plus expoſces. Mais je 
veux qu'on ne s'aſſujettiſſe a cet ordre qu'autant que cela ne contrarie ou 
ne ralentit pas les mouvemens des troupes; je veux que, dans les formations. 
de colonne, toutes les fois que le chemin ſera plus pres du bataillon de la. 
gauche que de celui de la droite, ce ſoit ce premier qui ait la tete de la 
marche. ſe veux, à plus forte raiſon, dans les formations d'ordre de bataille 
devant Penncmi, que fi. Von peut ou deborder cet ennemi, ou occuper un. 
teirein plus convenable, ou ſe procurer enfin quelqu*avantage en plagant à 
la droite le regiment qui occupoit la gauche dans Vordre primitif, on ne. 
balance pas a faire cette inverſion. 2 | 

Qui pourra concevoir les lenteurs, les contre-marches, les fatigues inu- 
tiles, les occaſions manquees, les fauſſes poſitions priſes, les penibles & pué- 
riles combinaiſons qu'a produit le prejuge contre l'inverſion? Eſt- il ſecoue?- 
Toute cette chéèorie fauſſe & compliquee du Marechal de Puiſégur fait place 
à une théorie ſimple & facile. Des mouvemens rapides & deciſifs devien- 
nent le fruit de cette ſimplicire; on peut dire enfin avec verite en voyant 
le debrouillement du cahos de Pancienne tactique, rerum novus incipit ordo. 

Cette longue & importante digreſſion m'a Eloigne de Pexpoſition des prin- 
cipes des deployemens. Je prie mes lecteurs d'y revenir & d'en reprendre 
l'enchainement. | | p 

7. La diviſion d'alignement étant deja dans la place qu'elle doit occuper- 
dans le bataillon lorſqu'il ſera en bataille, elle ne fera, pendant le deploye- 
ment, aucun mouvement ni à droite ni a gauche. | f 

Si le deployement ſe fait de pied ferme, elle fera halte, juſqu'à ce que 
le deployement ſoit fini, & que Von ordonne au bataillon de marcher en avant. 
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Si le déployement ſe fait en marchant en avant, la diviſion d'alignement 
reſtera en marche au pas ordinaire, pendant que les autres déployeront au 
pas doub!e ou triple qu'elles continueront Juiqu'a ce qu'elles ſoient alignées 
à la diviſion d'alignement, apiès quoi elles le remettront au mème pas qu'elle. 

Dans ce ſecond cas, la diviſion d'alignement obſervera de marcher droit 
devant elle, & de ne pas perdte de terrein ſur ſa droite ni fur ſa gauche; elle 
obſervera auſſi qu' aucune de les ailes ne devance Yautre, ni ne reſte en arriere. 

8. Le deployement ſe fera de pied ferme ou en marchant en avant, ſuivant 
les circonſtances & I'objet de la manœuvre; car par exemple, fi la colonne 
ſe d6ploie ſur ſa derniere diviſion dans la vue d'occuper une poſition en ar- 
riere, il eſt clair que la derniere diviſion, qui ſera la diviſion d'alignement, 
ne marchera pas en avant. 

Le déployement en marchant a cela d'avantageux, que la ligne gagne du 
terrein en ſe formant; mais celui de pied ferme eſt plus facile, plus favora- 
ble a l'alignement, & par-la plus applicable aux grandes manceuvres, ou Veſ- 
ſentiel n'eſt pas de gagner quelques pas en avant, mais de faire enſorte que 
toutes les colonnes ſe deployent de concert, & que la ligne ſe trouve alignee 
apres ſon deployemenr. 

9. Au moment que la colonne devra déployer, l'aide major du bataillon 
ſe portera a la diviſion qui doit commencer le déployement, pour en diri- 
ger la maſſe ſur la ligne d'alignement, empeEcher que la diviſion qui doit fe 
trouver a Paile ne prenne ſon point de vue au-dela ou en decà du point 

u'elle doit occuper, & remèdier aux irregularites que le defaur de coup 
d'œil ou d'intelligence des commandans des diviſions pourroit occalionner. 

Si la colonne deploye à la fois par la droite & par la gauche, le ſous-aide- 
major ſe portera en meme temps à l'autre flanc, pour diriger le mouvement 
de l'autre partie du bataillon, | | 

10 Le deployement doit toujogrs remettre les diviſions en bataille dans 
le meme rang qu'elles occupoienc en colonne, c'eſt-a dire, que la premiere 
diviſion doit toujours ſe trouver à la droite ou à la gauche de la ſeconde, 
& ainſi des autres, ſoivan le cote par lequel s'eſt fait le deployement. 

Les principes du deployem nt étant congus, on va voir combien Pexecution 
de cette manœuvre eſt ſimple & rapide. Elle n'exige que des othciers inſtruits & 
une grande ſutetè de coup d' il de la part de ceux qui la dirigent. 


Diſpoſition preliminaire. 


I colonne eſt en marche de route, Pofficier- major fera faire un rou- 
lement; à ce ſignal les ſoldats porteront leurs armes, les rangs ſe ſerreront & 
toute la colonne quittera le pas de route pour ſe mettre au pas ordinaite. 
L'officier- major fera euſuite former les diviſions. Les diviſions ctant formées, 
il commandera ſerrez la colonne. Ce commandement ſervira d'avertiſſement. 
Fyſvite marche , marcke; alors toutes les diviſions ſerreront au pas double, 
Pune ſur Vaucre, ne laiſſant entr'elles qu'un pas de diſtance. La {ar ak di- 
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viſion ne bougera pas, ou pour mieux dire, ce ſera la compagnie de grena- 
diers ou de chaſſeurs qui ſera A la tète de la colonne, & la premiere diviſion 
de fuſiliets qui la ſuit, ſerrera ſur elle, a la diſtance preſerite ci-deſſus. 
Quand chaque diviſion aura ferre, elle fera halte & s'alignera. | 
La colonne étant ainſi diſpoſte pour le deployement, le commandant du 
bataillon en dEterminera & en commandera la manceuvre relativement aux 
exemples ſuivans. 


PREMIER EXEMPLE. 


Planche VII. figure 1. 


Bataillon ſe deployant On ſuppoſe ici une colonne d'un bataillon forme 
en avant & par la gauche ſojt par la droite, ſoit par la gauche, & obligee de 
fur ſa premiere divigon. ſe deployer en entier fur la gauche; en conſéguen- 

ce de cette nëceſſitè & des principes expoſes ci-deſſus, 
le commandant fera faire la manceuvre ſuivante : 


COMMANDEMENS. | E x E CDT 1-Q x. 


* Prong rome de 1. Ce commandement ſervira d'avertiſſement. 
pie : 


2 Sur la premiere di- 2. A Ce commandement la premiere diviſion fera 
viſion 4 gauche en avant halte, mais les autres diviſions feront à gauche. Le 
deployez. commandant de la diviſion ſe placera fur le champ en 


avant de la premiere file gauche de ſa diviſion, afin 
de la conduire dans ſon deployement. ; 
Regle generale: auſſitot que le commandement 
aura indique de quel core le deployement devra ſe 
faire, les commandans des diviſions courent ſe placer 
en-dehors de la premiere file de leur divifion , du cots 
ou elle devra deployer. | 
3. Marche, marche. 3. Ace commandement toutes les diviſions qui ont 
| fait a gauche, ſe mettront en marche au pas double 
ou triple, ſuivant que les circonſtankes preſcriront 
d'accelèrer la viteſſe du deployement. 


Lorſque la tete de la ſeconde diviſion arrivera a la gauche du terrein 
qu'elle doit occuper à cdt6 de la diviſion d'alignement, Pofficier qui M con- 
duira lui eommandera halte, & enſuite front. A. ce commandement la deuxie- 


r 


— 


(a) Si le déployement devoit ſe faire en marchant, boffeier-major feroit pour com- 
mandement d'avertiſſ@ment eployement en marchant; & alors au troifieme comman- 


dement la diviſion d'alignement ſe mettroit en marche ay pas ordinaire. Foyez ce quia 
ets dit dans le principe 7. | 4 


DE TACTIOQU FE. Partie J. 8 1 
me diviſion fera à droite, o'alignera promptement fur la premiere, & fi cette 
diviſion marche en avant, ſe mettra au meme pas qu'elle. Si le deployement 
fe fait de pied ferme, la ſeconde diviſion Salignera pareillement fur la pre- 
miere par des pas courts & vifs, le ſoldat obſervant de ne pas avancer la 
téte hors des Epaules & de ſe tenir bien quarrement dans ſon rang; toutes 
les autres diviſions feront la meme manœuvre ſuccellivement & a meſure 

Welles auront le terrein qui doit les contenir à cots de la diviſion à laquelle 
elles doivent appuyer. La regle ſuivante va developper les détails interieurs 
de la conduite de ce deployement. | | 

Regle generale & commune d tous les deployemens. Les diviſions obſerve- 
ront, en deployant, de marcher un peu de biais, ſavoir celles qui deploye- 
ront à droite gagnant du terrein ſur la gauche, & celles qui deployeront à 
gauche gagnant du terrein ſur leur droite; de maniere que toutes ces diviſions , 
marchant ainſi par le flanc, obſervent entr'elles un pas de diſtance, & ap- 
puyent toujours ſenfiblement ſur la diviſion qui approche de ſon terrein , 
les directions qu'elles ſuivent étant plus ou moins diagonales, felon le point 

u'elles vont occuper fur la ligne d'alignement. 

L'officier commandant chaque diviſion aura attention de ne pas depaſſer 
cette ligne, & de ne pas prendre fur elle plus de terrein- qu'il ne lui en faut 
pour contenir ſa diviſion, qu'il fera arrèter & ſerrer par le commandement 
de ſeconde diviſion halte, deux pas avant d'arriver ſur Palignement , pour ſe 
porter lui-mème ſur le champ ſur Palignement, Saligner ſur Pofficier de la 
diviſion voiſine, puis étant immobile & quarrement devant lui, crier a ſa 
diviſion front, & la faire alors vivement aligner entre lui & Vaile de la di- 
viſion deja formee, Il obſervera enſuite de ne pas abandonner fa place & fa 
parfaite immobilite, pour rentrer au poſte qu'il pourroit Etre dans le cas 
d'aller reprendre A la droite ou à la gauche de fa diviſion, que la diviſion 
qui lui ſuccede & qui va ſe former à còtè de lui, ne ſoit entièrement for- 
mee; parce que c'eſt lui qui doit ſervir de point de vue, &, ft je peux m'ex- 
primer ainſi , de jalon d'alignement au commandant de cette diviſion ſuivante, 
& ainſi des autres. 8 

Pai dit que le commandant de la colonnedetermineroit le degre de viteſſe du 


deployement : il le fera ordinairement au pas doublé; mais quand on le jugera 


a propos, on le fera au pas triple, & alors on PVacc&lerera relativement à la 
protondeur de la colonne, & par conſequent au terrein que ces troupes auront 
a parcourir, relativement aux circonſtances, à la proximité de l'ennemi, a 
la necefſits plus ou moins urgente d'&re forme, & à ce que devront faire ces 
troupes lorſqu'elles ſeront en bataille. La théorie n'a pas beſoin ſur cela de 
donner des regles a Pintelligence, & fi elle en vouloit donner a l'ignorance, 
Pignorance en feroit de fauſſes applications. 


Il faut ſeulement obſerver que plus on avgmentera la viteſſe du pas dans 


ces deployemens, moins il faudra exiger d'ordre & de preciſion dans la mar- 
che; & que les diviſions marchant m&me au pas double il nes'agit dans ces 
deployemens ni de cadencer le pas, ni de lever toutes les jambes à la fois, 
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ni de remplacer exactement le pied de homme qui precede. Il faut une mar- 
che qui avance, qui ait quelqu'enſemble & qui ne confonde pas les files. Peu 
importe enfin que ces files $'ouvrent, & que la diviſion s'alonge un peu, 
pourvu que l'officier, qui la conduit, empèche que la tete ne depaſſe le but 
on elle doit s'arrèter, & que la queue, au commandement de halte, ſerie 
bruſquement à la diſtance nëceſſaire, pour faire front & ſe trouver en bataille. 
Voilà des details qui ne ſont ni minutieux, ni indifférens; je les ai fait pra- 
tiquer avee reflexion, & c'eſt d'eux que dvpend la parfaite & ſùre execution du 
plus intèreſſant de tous les mouvemens de tactique. 


SECOND EXEMPLE. 


Planche VII. fig. 2. 


Colonne d'un bataillon On ſuppoſe ici une colonne d'un bataillon , forme 
arr edn ba _ par la droite ou par la gauche, obligce par la nature 
e diviſion. du terrein, de ſe deployer cn entier ſur ſa droite & à 


hauteur de la premiere diviſion, + 


COMMANDEMENS. Ex e 


1. Deployement de pied Voyez l'exécution de ces commandemens au dE- 
ferme ou bien en mar- ployement de l'exemple precedent, n'y ayant aucune 
wg is weelors 44t difference dans celui-ci, finon que le mouvement fe 
viflon à droite en avant Tait par la droite au lieu de ſe faire par la gauche, 
deployez. . 

3 Marche, marche. 


TROISIEME EXEMPLE. - 
Planche 2 fig. 3. 


Bataillon ſe deployant On ſuppoſe la colonne obligée de ſe deployer , deux 
par la gauche fur ſa ſecon- diviſions à la gauche de la ſeconde diviſion, & une 
de diviſion. x : | 

à la droite: dans cette circonitance on commandera 
la manceuvre ſurvante. n n 


Cox MAN DEMENS. n e TY 0 N. 


1. Déploye ment de pied 1. Avertiſſement. 
ferme ou en marchant. "tt N 2 2 h 
2 dur |adeuxiemedivi- 2. La ſeconde diviſion ne bougeta pas, la premiere 


fion déployez, premiere ; 
diviſion 4 1 routes fera a-droite, & les autres à-gauche. 


les autres à gauche, 


T.ET ACTI E Pure I. 83 

3. Marche, marche. 3. Les diviſions qui ont fait à droite & à gauche 
ſe mettront en marche; & quand elles ſeront arri vees 

à leur place à droite ou à gauche de la diviſion d'a- 

lignement, elles feront front, obſervant pour Pex6- 

cution de ces mouvemens, ce qui eſt dit au premier 


exemple. 


G ATRIEME EXE MY LE. 
Planche VII. fig. 4. 


Bataillon ſe déployant On ſuppoſe la colonne obligee de ſe deployer, 
par la droite ſur ſa ſe- deux diviſions à la droite de la ſeconde, & une à 
coun diviſion. la gauche. | 
; Dans cette circonſtance on commandera: 


COMMANDEMENS SS too t roms 
. Deployement de pied : 
3 an r Voyez Pexecution de ces commandemens dang 


2. Sur la deuxieme di- Pexemple precedent dont celui-ci eſt abſolument 
viſion déployez, premie- pinverſe. 1 
re diviſion a gauche , les 
autres a droite. 

3. Marche, marche. 


Ces differens exemples ſuffiſent pour faire connoitre comment une colonne 
d'un bataillon deployeroit Egalement fur fa troiſieme & quatrieme diviſion. 
Les Figures 5 & 6. Planche Vl. en indiquent les mouvemens. Pen ai d'ail- 
leurs aſſez dit ci deſſus, pour qu'on ſache faire dans les commandemens & 
dans l'exécution, les changemens nèceſſaires. 

On doit ſentir les avantages qui reſultent de la facilité de déployer ainſi 
une colonne dans tous les ſens, & à la hauteur de toutes les diviſions qui 
la compoſent. Avec cette facilite, plus de circonſtances, plus de terreins 
qui puiſſent embarraſſer ; tout devient ſubordonne a la tactique; au lieu qu'au- 
trefois la tactique Eroit ſubordonnee à tout. $'il reſte des doutes ſur ce que 
j'avance, la ſuite les Eclaircira. 


. 


Obſervations ſur quelques autres manieres de metire un bataillon en 
| bataille. 


* 


(Cera la manie de Vexcluſif qui perd tous les faiſeurs de ſyſtèmes, eſt 
elle qui égare Folard & tous ſes ſectateurs. Une fois prevenus de leur opinion, 
ils ne yeulent plus entendre à aucune autre, Quels que ſoient les lieux, les cas, 
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les armes; Prenez Vordre que je propoſe, diſent-ils , il eſt propre d tout, c'eſt le 
bon unique, le bon abſolu, le bon par excellence. Cela ime rappelle le mEdecin 
de Moliere conſeillant ſes pilules pour tous les maux. je cherche à eviter 
cet Ecucil. Sur une infinite de circonſtances locales, ou autres qui ſe pré- 
ſenteront à la guerre, les formations en bataille que Jai expoſces ci-deſſus , 
peuvent s'appliquer au plus grand nombre, Il peut auſſi y en avoir quelques- 
unes on elles ne puiſſent pas fervir; il eſt a propos de chercher quelles ſont 
ces circonſtances, & d'indiquer les mouvemens qu'elles pourront exiger. 

Soit, par exemple, une colonne de marche obligèe de ſe mettre en ba- 
taille a Pimproviſte, a la ſortie d'un defile, ſans pouvoir déboucher en en— 
tier: elle exccutera ion mouvement de la maniere ſuivante. Chaque diviſion, 
peloton , ou ſection ſuivant le front par lequel le dcfile aura permis a la 
colonre de marcher, fera en ſortant un àa-droite ou un a-gaucheTuiyant le 
core du defile qu'on voudra occuper ; puis arrive à la droite ou à la gauche 
de la poſition choiſie, elle fera front, & toutes les autres faiſant de meme, 
viendront appuyer à elle. S'il falloit occuper les deux còôtés de la t&te du 
d&file, quand le quart du bataillon ou demi-baraiilon, ſuivant la nature du 

rerrein , auront fait, je ſuppoſe, leur mouvement a droite pour occuper la 
partie de la poſition firuce a la droite du débouché, les autres diviſions ou 
pelotons de la colonne feront à gauche ſueceſſivement pour en occuper la 
partie gauche. | 

Dans le cas ou ladite colonne pourroit deboucher en entier hors du dé- 
Alc, elle en ſortiroit, ſe raſſembleroit par diviſions, & a diſtances ſerrées, 
puis exccuteroit ſon deployement relativement aux circonſtances du terrein & 
| a la poſition qu'elle voudroit prendre. 

S'il s'agiſſoit enfin de paſſer un pont ou un defile devant lequel on ſe 
trouveroit en bataille, il eſt clair que le mouvement ne peut avoir qu'un 
objet, auquel aucune circonſtance ne peut apporter de changement; c'eſt 
celui de paſſer le pont, ou le dcfile, pour continuer la marche, ou pour ſe 
mettre en bataille, après I'avoir paſſe; ce ſera done la largeur du defile ou 
du pont, la nature du terrein qui ſe trouve a ſon debouche, la fituation de 
la poſition qu'on devra prendre en avant de lui, qui devront determiner la 
maniere dont on cxccutera ce mouvement. Si le defile ou le pont eſt aſſez 
large pour y paſſer ſur une diviſion, ſur un peloton, ou fur une ſection de 
front, on formera le bataillon en colonne, ou par diviſion, ou par peloton, 
ou par ſection, ſuivant que le terrein l'exigera; & quand on aura paſſe le 
pont ou le d&file, on ſe mettra en bataille, ou l'on continuera ſa marehe, 
ſuivant l'objet qu'on aura a remplir. Si le pont ou le defilè eſt Etroit , & 
qu'on ne puiſſe y paſſer que ſur trois de front, on fera marcher 1e bataillon 
par le flanc, & on le remettra en bataille de Pun ou de Vautre cots, ou ſur 
les deux cores du débouché, en le prolongeant, ainſi que je Vai dit ci- 
deſſus, ſur la poſition qu'il devra occuper, & lui faiſant enſuite faire front. 
Suppoſons qu'apres avoir ainſi paſſe le defile, on doive continuer la mar- 
che, & que le pays ſoit ouvert, on fera former par peloton ou demiepelo- 

25 | „„ ton 
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ton, ſuivant la largeur ulterieure du chemin, & on continuera la marche. 
Enfin le pont ou le dcfile permet-il de paſſer ſur fix de front? Faut-il en 
debouchant preſenter des troupes a l'ennemi, & à la faveur d'un feu de 
mouſqueterie fait a la tete du debouche, $'etendre par la droite ou par la 
gauche, ou pour occuper une poſition, un retranchement ſituè immediatement 
A la téte du pont? Alors on fera rompre les deux demi-bataillons en avant 
par le centre, & par trois files, de maniere que les fix files, ſans ſe con- 
fondre, paſſent ſur le pont ou dans le défilé, & qu'à la tete de ce pont ou 
défilèé, les deux diviſions de la tete de la colonne ainſi formèe ſe mettent 
en bataille, en s'alongeant ſur leur terrein, & en faiſant front; & ainſi ſuc- 
ceſſivement les autres diviſions ſe ſeparant à droite & à gauche, a la tète du 
débouchéè, & venant ſe mettre en bataille a cots d'elle. 

Les troupes Pruſſiennes ſe ſervent ſouvent des mouvemens par files, ſoit 
pour paſſer un defile, & pour ſe mettre en bataille de l'autre co tè de ce defile ; 
ſoit pour faire des changemens dans la diſpoſition d'un ordre de bataille. II 
eſt en effet quelques- unes de ces circonſtances, ou les mouvemens par files 
ſont commodes z il faut done ſavoir les executer. Un mouvement ne prit- il 
rendre ſervice qu'une fois dans une campagne, les troupes doivent en Ere 
inſtruites. Retranchons en revanche, avec ſoin, de leur Ecole, toute manœu- 
vre inutile ala guerre, toute manœuvre ſynonime; je voudrois exprimer par 
cette Epithete , tout mouvement dont l'objet peut Etre rempli par une autre 


manceuvre deja enſeignce, plus rapide, plus fimple , & applicable a plus de 
circonſtances. 


1 


Moyens qu'on peut employer, pour faire illuſion d Lennemi ſur la force 
Pune colonne, & ſur Pobjet gu'elle doit remplir. 


Eci montrera combien la tactique que.j'expoſe, eſt peu excluſive, com- 
ment elle fair ſe plier aux terreins, aux circonſtances, & $'ecarter, dans quel- 
ques occaſions, des regles établies. Pai dit qu'un bataillon rompu en colon- 
ne, en voulant ſe remettre en bataille, ſeroit oblige d'obſerver entre ſes frac- 
tions des diſtances égales à leur front, & qu'un bataillon ploye en colonne 
ſeroit au contraire mis en maſſe avant le deployement , c'eſt-a-dire, ſans diſ- 
tances entre ſes diviſions; c'eſt-la le principe fondamental & habituel. Je vais 
expliquer maintenant comment, pour tromper l'ennemi, il faut quelquefois 
prendre Vinverſe de cette diſpoſition.” 

Soit, par exemple, dans un deployement de front, une colonne que j'aie 
interet de faire paroitre a Pennemi plus nombreuſe qu'elle reſt rèellement; 
Je lui ferai obſerver entre ſes diviſions, demi diſtance, diſtance entiere & 
meme double diſtance; puis, lorſque ma ruſe aura produit ſon effet ſur la 
2 4 de Vennemi, ou lorſque je jugerai & propos de * ma co- 
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lonne, je ferai ſerrer les diſtances, ſoit ſur la tte de la colonne, ſoit ſur 
la queue, & j'exècuterai le deployement. | 

Soit une autre fois une colonne devant ſe former en bataille ſur la paral- 
lele qu'elle longe, & mon avantage pouvant Etre de cacher a Pennemi quelle 
elt la veritable force de cette colonne, afin, par exemple, de le deborder 
ſans qu'il prenne des precautions contre mon deſſein: je lui ferai ſerrer ſes 
diſtances, comme ſi elle devoir dèployer; puis, quand fa queue arrivera, je 
ſuppoſe, à la gauche de la poſition que je veux occuper, ma derniere divi- 
ſion s'y arrètera, laiſſera avancer la maſſe juſqu'a ce qu'elle ait abandonné 
Vintervalle n&ceſlaire a ſon front, & ſe mettra alors tout de ſuite en bataille 
par un quart de converſion; les autres en feront autant ſuceeſſivement, la 
colonne depoſant, fi je peux m'exprimer ainſi, chaque diviſion ſur le ter- 
rein qu'elle doit occuper, & continuant toujours ſerrèe, & au pas double 
ou triple, ſa marche le long du prolongement de la poſition , juſqu'a ce que 
toutes les diviſions ſoient en bataille. 

Cette maniere de reformer la colonne en bataille, a encore cela d'avanta- 
geux, qu'il n'eſt pas nœceſſaire qu'elle ſoit toute arrivèe ſur le terrein qu'elle 
doit occuper en ſe mettant en bataille, & qu'elle tienne les deux extremites 
de cette poſition; le mouvement pour ſe mettre en bataille pouvant com- 
mencer des le moment que la queue de la colonne devenue peu profonde, 
parce qu'il n'y a point de diſtances entre les diviſions, eſt arrivee au point 
de Pune des ailes de la poſition. | | 


! 


3 


Principes generaux d obſerver, pour la formation en bataille des colonnes 
de pluſieurs bataillons. 


| Es mouvemens, qui ont forme en bataille une colonne d'un bataillon, 


vont, avec la meme facilité, en former une, ou pluſieurs, de pluſieurs ba- 
taillons. | 

S'il s'agit de ſe mettre en bataille par des quarts de converſion , cette ma- 
nœuvre s'exécutera, la colonne étant de pluſieurs bataillons, comme étant 
d'un ſeul; & je n'ai pour cela rien à ajouter A ce qui a été recommandè ci- 
devant. | | | 

S'il s'agit de déployer, on pourra l'exécuter à hauteur, & ſur l'un ou Pau» 
tre flanc de telle diviſion, de tel bataillon de la colonne, que le comman- 


dant de laditte colonne jugera a propos de choiſir pour diviſion, d'aligne- 


ment, relativement au terrein & aux autres circonſtances. Je dois ſeulement 
rEpeter que, dans cette occaſion, on devra peu $'embarraſſer de porter a ſa 
gauche les bataillons de la t&te de la colonne, & ceux de la queue a ſa: 
droite, ſi cette inverſion. de Vordre primitif procure Pavantage de deborder: 
Vennemi. ou de gagner,, dans la. manœuvre, quelques inſtans precieux.. 
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Si pluſieurs colonnes, marchant a la meme hauteur, doivent déployer par 
un mouvement combine, Pothcicr, qui commande chaque colorne, devra 
connoicre la diſtance qu'il doit y avoir encr'elle & les colonnes qui font A 
ſa droite & a ſa gauche. Cette diſtance ſera calculce ſur la force de la co- 
lonne, & égale au front que doivent occuper les troupes qui la compoſent 
apres le d&ployement; &, fi ſa colonne doit le former ſur plus d'une ligne, 
il faut qu'alors cette diſtance ſoit égale au terrein que doivent occuper les 
troupes deſtinées à ſe former en premiere ligne. 

S'il y a de Partillerie de petit calibre attachéèe aux bataillons, elle mar- 
chera dans leurs intervalles, & au moment des diſpoſitions preliminaires de 
la formation en bataille, elle fe placera fur le flanc de la colonne, a hauteur 
de la t&te de chacun des bataillons auxquels elle eſt attachée. Si la colonne 
ſe met en bataille par des quarts de converſion, cette artillerie fe trouve— 
ra, au moyen de cela, diſpoſce tout naturellement en avant des intervalles 
des bataillons. Si la colonne ſe deploye, les pieces precederont ou ſuivront 
le mouvement de la maſſe de leur bataillon, de maniere a arriver en meme 
temps que lui ſur le terrein de la ligne, & a ſe placer enſuite dans les in- 
tervalles ou en avant d'eux, ſuivant qu'on le jugera ncceſlaire, 

Souvent auſſi, & cela devra particulicrement avoir lieu dafs les armées, 

parce qu'alors il y a toujours de la groſſe artillerie attachèe aux colonnes, 
on fera marcher toutes les pieces de regiment d'une colonne derriere les trou- 
pes de ladite colonne, tant pour ne pas Palonger & la ſurcharger d'embar- 
ras, que parce que ces pieces d'un léger calibre ne peuvent Etre d'aucune 
utilite dans le commencement de Faction, pour proteger la formation de Por- 
dre de bataille. 
Chaque bataillon doit, en ſe mettant en bataille, conſerver douze pas 
Cintervalle entre lui & le bataillon voiſin, tant pour la facilice de ſa marche 
S'1] eſt oblige de faire des mouvemens en bataille, que pour que le canon 
de regiment , s'il y en a, puiſſe manceuvrer dans cet intervalle. Pour cet effet, 
ſi la colonne doit te mettre en bataille par des quarts de converſion , cet in- 
tervalle ſera obſerve a Pavance dans la colonne, entre chaque bataillon; mais 
{i elle doit deployer, chaque bataillon ne le prendra qu'en déployant & en 
ſe prolongeant ſur le terrein de la ligne; car les diviſions doivent toujours 
etre ſerrèes avant le déployement, afin que la colonne n'augmente pas de 
profondeur. 

La ſuppoſition on l'on voudroit, par les diſtances, faire illuſion a Pennemi 
ſur la force des colonnes, changeroit cette diſpoſition, puiſqu'alors l'objet 
ſeroit de faire paroitre la colonne de front tres-profonde, & celle de flanc 
tres-courte. | | 

Si pluſieurs colonnes doivent déployer de concert, il faudra qu'il y ait 
des ſignaux convenus, pour leur indiquer le moment ou elles doivent ſe pre- 
parer au deployement, & celui ou elles doivent l'exécuter. : 

Ces ſignaux devront ètre d'un ou pluſieurs roulemens, fi les colonnes ne 
ſont compoſes que d'un ſeul regiment; & de coups de canon , tuſces, pou- 
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are enflammée, ou tel autre ſignal qu'il ne ſoit pas poſſible de confondre, fi 


elles ſont formèes d'un gros corps de troupes. Papprofondirai ailleurs tout 
ce qui concerne Vuſage des ſignaux : uſage important & trop neglige, puiſ- 
que ce n'eſt que par eux, que toutes les parties d'une armee, ſoit en mar- 
che, ſoit en bataille, peuvent ſe mouvoir de concert, & concourir a une ma- 
nœuvre generale, | 

Ce qui dans toute cette nouvelle tactique doit ſingulièrement frapper tout 
homme qui voudra reflechir, c'cſt la connexion intime qu'elle a avec Vetude 
du terrein; c'eſt la neceſſite.qu'elle impoſe aux officiers de $'occuper de cette 
etude, de ſe former le coup d'œil, & de ne plus manceuvrer machinalement. 
La Planche Vll rendra cette verite bien ſenſible: elle repréèſente un pays 
deſſinè au haſard, & au milieu duquel un regiment de quatre bataillons ma- 
neuvre relativement au terrein & ſuivant toutes les données qui peuvent ré- 
ſulter, ſoit des circonſtances, ſoit des principes qui ont été expoſes ci-deſſus. 


PREMIER EXEMPLE. 


* Planche VIII. Figure 2. 

Un regiment Etant en marche, & formant une ſeule colonne, dont le 
premier bataillon, A la tete , eſt oblige de ſe mettre en bataille, ayant à ſa 
droite un bois fourre, & a ſa gauche un terrein ouvert, le commandant du 


_ regiment fait alors la diſpoſition ſuivante. 


La premiere diviſion du premier bataillon ſervira d'alignement, & toutes 
les autres diviſions de la colonne deployeront par leur gauche. 

Si Ie bois fourré Etoit à la gauche comme il eſt à la droite, la premiere 
diviſion ſerviroit pareillement de diviſion d'alignement , & toute la colonne 
deployeroit par la droite. 


SECOND EXEMPLE. 
Planche VIII. Figure 2. 


Le regiment fe remet en marche, & eſt oblige de ſe former en bataille, 
entre le marais B, & le bois C. Le commandant jette les yeux ſur le ter- 
rein; il voit qu'il a place a fa droite pour un bataillon, & a fa gauche pour 
tfois : en conſequence il commande : La premiere diviſion du ſecond bataillon 
fervira dalignement ; téte de la colonne d droite, queue de la colonne d gau- 
che, deployez. | > NL + 

Si au lieu de cela, par exemple; la colonne ſe trouvoit en D, il verroit 
qu'il a place, a fa droite pour trois bataillons, & à fa gauche pour un, & 
M commanderoit.; Premiere divi ſion du quatrieme bataillon, diviſion d'aligne- 


ment; tte de la colonne d droite, queue de la colonne, d gauche depleyeæ. 


_ a ao _ 


DE TACTIOQU E. Partie I. 
NOISE M EXEMPLE. 
Planche VIII. Figure 3. 


Le regiment eſt-ſuppoſe s'ètre remis en marche, & Ctre oblige de ſe re- 
mettre en bataille , vis-a-vis Pennemi qui arrive en E, avec des forces ſupé- 
ricures. Le commandant du regiment jette, les yeux ſur le terrein où il 
ſe trouve: à ſa gauche eſt un ruiſſeau; a la tete de ſa colonne un pays plat 
& deécouvert; derriere elle & a ſa queue $'ctend une liſiere de hauteur, qui 
peut lui fournir une poſition avantageuſe. Sur le champ il fait la diſpoſition 


ſuivante. 


La quatrieme diviſion du quatrieme bataillon, diyiſion d'alignement ; d 
droite, en arriere, deployez. 

Si cette liſiere de hauteur, au lieu d'ètre a ſa queue, ſe trouvoit &re à 
ſa tte , il deployeroit à droite en avant; enfin fi cette liſiere de hauteur 
n'exiſtoit pas, & qu'il elit a ſa droite la maiſon F G, & le ravin H, 
( fig. 4. Pl. VIII.) il echarperoit legerement la premiere diviſion de ſa colonne 
pour ſe meEnager Pappui de ces deux points, & commanderoit : Premiere 
diviſion, diviſion d'alignement ; d droite & en avant, deployez. Alors ſa ligne 
ſe trouveroit appuyce d'un cots au ruiſſeau, & de l'autre au ravin. Les maiſons 
ou il jetteroit ſur le champ quelques fuſiliers ſe trouveroient en avant de ſon 
alle droite, & lui donneroient un flanc ſur la courtine de ſa poſition, & par 
un petit crochet oblique en avant, qu'il feroit faire au demi-bataillon de la 
gauche, il ſe procureroit un flanc a cette autre alle. 


QUATRIEME EXEMPLE. 
Planche VIII. Figure 5. 


Le r6giment s'eſt forme en colonne de manceuvre, quelques bataillons de 
Pennemi ſont en bataille en H I, & forment, je ſuppoſe, la pointe de ſon 
alle: on charge le regiment de Vattaquer par ce flanc, tandis que d'autres 
troupes le contiennent ou le menacent de front. Le commandant du regiment 
jette les yeux fur le terrein, voit qu'il peut ſe deployer obliquement ſur 
Pennemi & le deborder ; ſur le champ il dirige ſa colonne ſur Parbre K, ar- 
rive à cet arbre, écharpe la premiere diviſion de la tete de ſa colonne en L. 
M, & deploie à droite ſur cette premiere divifion qui lui ſert d'alignement: 
ce deployement portera eependant à ſa droite ſon quatrieme bataillon, mais 


que lui importe ? Ira -t- il, pour laiſſer la droite a ſon premier, perdre l'avan- 


tage de déborder l'ennemi, ou faire ſon deployement en arriere ? $'il le fait, 
i aura Vancienne: tactique de ſon cots, mais aura; wil laraiſon ? . 


OP 
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CINQUIEME EX EMPL. E. 
Planche VIII. Figure 6. 


Le regiment étant rompu en colonne par ſon flanc, arrive en NO, & -' 
remet en bataille par des quarts de converſion. 


S IXIEME EX EMPL E. 
Planche VIII. Figure 7. 


Le regiment, rompu de nouveau en colonne par ſon flane, veut deEbor- 
der l'ennemi qui eſt en bataille en P. Il ſe dirige en conſequence ſur le 
point Q, ſerre ton premier bataillon en maſſe, laiſſe les trois autres a diſ- 
tances ouvertes, arrive vers ce point qui eſt perpendiculaire a Pextremits 
de Paile droite de Pennemi, ſe met en bataille, pouſſe la tere de fa maſſe en 
depoiant ſucceſſivement fur leur terrein les divifions qui la compoſent; & 
ſe trouve, par ce moyen, deborder I'ennemi d'un bataillon. 


SEPTIEME EXEMBLE. 
Planche VIII. Figure 8. 


Le regiment veut attaquer Vennemi, en lui faiſant illuſion ſur ſa force 
& {ur le point ou il veut faire ſon attaque, II ſe forme ſur deux colonnes , 
dont une de trois bataillons & Vautre d'un. La premiere ſe ditige en R, 
& la ſeconde en S; celle qui n'eſt que d'un bataillon obſerve les diſtances 
entieres entre ſes peiotons: celle de trois bataillons ſe forme par diviſions & 
en maſſe, Cette dcrniere ſe deploie, d&borde l'ennemi, Pattaque,. tandis 
que l'autre s'arrète a la remiſe T, replie ſa tète ſur ſa queue, & 8'y met 


en bataille. 
HUITIEME EXEMPLE. 


Planche VIII. Figure 9. 


Un pays extremement difficile ſe preſente devant le regiment; il faut 
qu'il le traverſe, & qu'il aille prendre poſte au-dela ; il ſe met en marche 
{ur trois files, traverſe le bois V, arrive à la liflere de ce bois; la, fi fa 
poſition eſt a droite; il $&tend de ce cots, juſqu'a ce que la tete de la 
colonne ſoit arrivèe au point de la droite; chaque divifion. ou peloton fait 
alors ſucceſſivement front, & la lifiere du bois eft occupee. La poſition eſt- 
elle a gauche du débouché ? La colonne fait le mouvement ci-deſſus par la 
gauche. Le dèbouchè eſt-il au centre de la poſition? Quand les deux batail- 


* 
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jons de la tte ont pris le terrein de la droite ou de la gauche, les deux 
autres rempliſſent celui de la gauche ou de la droite. 

Si.la poſition ſe trouve en avant du bois, & que le pays s'ouvre, on 
ſe forme ſucceſſivement par pelotons & par diviſions; & quand la colonne 
eſt enticrement formee , elle ferre les diſtances pour deployer ſur le front, 
ou elle conſerve ſes diſtances pour ſe mettre en bataille ſur le flanc. 

Ces diffirens exemples ſuffiront pour faire ſentir la neceſite & la maniere 


d'exercer toujours les troupes relativement au terrein, Avec habitude de 


diriger de pareils exercices, combien les ofliciers ſupèrieurs des regimens 
n'acquerront- ils pas d' intelligence & de vrais talens militaires? Ils pourront, 
avec leur régiment, exécuter les memes combinaiſons qu'un officier-gencral 
avec un corps de troupes, les manœuvres d'une colonne nombreuſe ou de 
pluſieurs colonnes n'ëtant que la multiplication & le concert des mouve- 
mens d'un bataillon. Ces exercices deviendront intcreſſans pour les officiers 
particuliers, pour le ſoldat meme. II y a dans tous les hommes un inſtinct 
ſir & refl6chi qui leur fait goùter les choſes utiles; & quel heureux effet 
ne réſulteroit-il pas parmis les troupes, de la confiance qu'elles contracte- 
roient dans Part qui les fait mouvoir ? Appercevant l'objet de leurs travaux, 
elles cefſeroient de s'en plaindre, ſachant que leurs chefs ſont inſtruits, & 
qu'elles ont une bonne diſpoſition à prendre dans tous les lieux & dans tous 
les cas, elles verroient tout, elles iroient par- tout, avec cette {ccurite , gage 
de la victoire. 


. 
Concluſion. 


J. n'y a que les charlatans ou les enthouſiaſtes qui propoſent ſans prou- 
ver; je ne ſuis ni Pun ni “autre. Il peut, il doit y avoir des gens qui ont 
des doutes. Je voudtois les diſſiper enticrement. Je vais done, pour terminer 
ce chapitre, preſenter le parallele raiſonne de la manœuvre de deux batail- 
lons en colonne, dont Pun ſe mettra en bataille ſur le front, ſuivant les an- 
ciennes méthodes; & Pautre , par le pas de flanc, ſuivant les principes que 
Jai Etablis. * | | 

Soient les deux bataillons A & B en colonne de marche. La colonne A que 
je ſuppoſe devoir ſe mettre en bataille ſuivant Pancienne tactique, occupera 
dans ſa profcndeur deux cens pas, qui eſt le front ſuppoſe d'un bataillon en 
bataille; tandis que le bataillon B, qui devra ſe deployer par le pas de flanc, 
étant forme en colonne par pelotons, ſuivant les principes ètablis, n'occupera: 
dans ſa profondeur que ſoixante-quatorze pas (4): premiere difference de 


— — 


(2) Chaque peloton, y compris deux pas d'intervalle entre chaque rang, ocdupe 
en marche un peu plus de cinq pas, partant dix pelotons, y compris les grenadiers 
& chaſſeurs cinquante pas; de plus, huit intervalles à trois pas chacun, viagt-qua- 
dre pas: total, ſoixante-quatorze. 
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ſoixante-quatorze pas a deux cens, d'ou Pon peut conclure Valongement pro- 
digieux d'une colonne d'armèe dans les anciens principes. | 

Les deux colonnes ſe diſpoſant enſuite a ſe mettre en bataille, la colonne 
A, de quelque force que ſoient les fractions, eſt toujours obligee de con- 
ſerver la meme profondeur, puiſqu'il faut à ces fractions les diſtances né- 
ceſſaires pour faire leur quart de converſion ſur le flane; & au contraire la 
colonne B fe formant par diviſion & ſerrant ſes diſtances, ſuivant les princi- 

pes modernes, n'oceupe plus dans fa profondeur que vingt-huit pas (a): ſe- 

conde difference de cent ſoixante dix ſept pas a vingt huit au moment du do- 
ployement; qu'on ne perde pas de vue ce qu'opèreroit cette différence dans 
une colonne d' armèe. a | 

Maintenant, ou le bataillon ſe mettra en bataille par des quarts de con- 
verſion, comme M. de Puyfegur l'enſeigne dans ſes mémoires, & comme 
on le faiſoit encore il y a trente ans, c'elt a-dire, en commencant à ſe met- 
tre en bataille ſur le flanc , mouvement preliminaire indiſpenſable, puis en 
ſe mettant en baraille ſur le front, par un quart de converſion en totalité, 
dans lequel quart de converſion Pextremite de ſon aile mouvante fera envi- 
ron trois cens quatorze pas, parce que [arc de cercle decrit par Paile mou- 
vante, doit s'eſtimer &gal environ une fois & demie à etendue du front du 
bataillon, & qu'ici le front du bataillon eſt ſuppoſe de deux cens pas; ou le 
bataillon ſe mettra en bataille perpendiculairement, c'eſt-a-dire , en parcou- 
rant toute la perpendiculaire A, juſqu'aà ce qu'arrive à la droite, ou à la gau- 
che de fa poſition, ces diviſions, par des quarts de converſion ſuccellifs, 
s'alongent ſur la ſeconde perpendiculaire B, & ſe mettent en -bataille ſur 
elle (b). On voit CPI. IX. fig. 1.) le dcfaut de ce mouvement; ſoit par rap- 
port à la longueur da terrein parcouru, ſoit a cauſe des trois quarts de con- 
verſion que chaque diviſion aura à faire. 

Mais je veux que le bataillon, plus inſtruit & connoiſſant Puſage des dia- 

onales ou du pas oblique, ſe mette en bataille par le pas oblique, ou bien 

par des demi-quarts de converſion, les diviſions étant, dans l'un & Pautre 
cas, ouvertes a demi-diſtance ſeulement. Qu'on ſonge, dans le premier cas, 


— 


a) 6 diviſions a 3 rangs chacune font 18 rangs. Chaque rang occupe, y compris 
Pintervalle de l'un a l'autre, 1 pas; partant ces 18 rangs; 18 pas; de plus 5 interval- 
les A 2 pas, 10 pas: total 28 pas. | 

(5) On trouvera peut-etre ici & dans quelques autres endroits de mon ouvrage, 
que je me ſers improprement des mots perpendiculaires & paralleles, puiſqu'il n'eſt 
queſtion que de lignes iſolées, & qui ne ſont pas relatives a d'autres lignes : mais 
jJavertis mes lecteurs, que je les emploie pour me faire mieux entendre, & pour ne 
pas retomber ſans ceſſe dans des mots ligne ou direction qui ſont vagues & Fujets 4 
Equivoques; je hazarde donc de dire qu'une colonne de troupes eſt allongee ſur une 
perpendiculaire, parce que je ſuppoſe que la ligne de front de la derniere diviſion 
de cette colonne peut repreſenter la ligne de baſe. Je dis de meme qu'un bataillon ou 
une troupe quelconque en bataille eſt allongée ſur une parallele, parce que je ſup- 
poſe en avant du front d'autres lignes de front imaginaires & Eventuelles, qui me 


permettent d'appeller Paraitels la ligne occupee par le bataillon, - 


; . A 
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à la difficulté & A la lenteur de ce pas oblique: elle eſt fi connue que, 
pour y remédier, on a imaginé les demi-quarts de converſion & les mou- 
vemens par les diagonales; mais ces derniers ſont- ils plus faciles & beaucoup 
plus rapides? Qu'on jette les yeux ſur la fig. 2. Pl. IX. repreſentant un 
bataillon ſe mettant en bataille par le moyen de ces mouvemens; qu'on ſup— 
poſe maintenant huit ou dix bataillons derriere celui là, exécutant la meme 
manœuvre; qu'on reflechifle a Pimmenſe Etendue des diagonales des dernieres 
diviſions de cette colonne, à la fatigue exceſſive des troupes qui les auront 
parcourues : qu'on me diſe enfin ou il ſe trouvera des terreins aſſez libres, 
aſſez dégagès d'obſtacles, pour que toutes les diviſions de cette colonne puiſſent 
s'y mouvoir par des trajets pareils : qu'il fe rencontre la moindre haie , le 
moindre ravin, & il eſt bien rare que cela ne ſoit pas dans un terrein auſſi 
vaſte que celui que traverſent ces lignes, c'en eſt fait du mouvement, ou 
du moins de ſon ordre & de fa viteſſe. 

Le raiſonnement que je fais ici, je Vapplique aux formations de colonnes 
par les demi-quarts de converſion & les diagonales, les regardant de meme 
comme vicieuſes, comme inferieures en ſliret6, en rapidite, & en ſimplicité 
au ployement de colonne par le pas de flanc, & par conſèquent comme devant 
etre rejettèes de la tactique, dans laquelle je n'admets de formation en co- 
lonne que par le moyen des ployemens ou de quarts de converſion. 

Revenons au parallele des deux colonnes d'un bataillon ſe remettant 
en bataille, Pune, ſuivant les anciens principes, l'autre ſuivant les principes 
modernes: cette derniere deployant ſur ſa premiere ou ſur ſa dernicre divi- 
ſion, ſavoir celle qui aura le plus de chemin a faire, n'aura a parcourir que 
le terrein neceflaire pour contenir deux diviſions, afin d'arriver au point on 
elle doit ſe former; car a peine doit-on compter ce qu'y ajoutera la difference 
de la diagonale ſur laquelle elle ſe meut , avec la ligne ſur laquelle elle doit 
faire front; puiſque la colonne formèe en maſſe n'occupe que vingt-huit pas 
de profondeur : ſi la colonne deploye ſur ſa ſeconde, ou ſur ſa troifieme di- 
viſion, alors le mouvement ſe faiſant des deux cores à la fois, il en devient 
d'un quart ou de moitié plus rapide. Calculons a preſent Pavantage de cette 
Tapidite, quand la colonne ſera de douze ou de vingt bataillons, & Pavantage 
plus grand encore de deployer la colonne fur tous les points, & relativement 
a toutes les circonſtances. | 

Mais, m'ont dit quelques officiers en voyant cette colonne formce en maſſe 
pour le deployement, & s'imaginant avoir trouvè contr'elle un argument bien 
victorieux , le canon vous permettra-t-il de deployer cette maſſe ? N'y jettera-t- 
il pas facilement le déſordre? Je réponds à cette objection de la maniere ſui- 
vante, | 

Par quelque mouvement qu'une colonne ſe mette en bataille, on doit évi- 
ter que cela ſoir ſous un feu de canon trop vif & trop meurtrier. Il faut done 
deployer , ou a une diſtance aſſez grande de Partillerie ennemie, pour que ſes 
coups ſoient incertains ; ou ſous la protection d'une artillerie ſi ſupèrieure 
qu'elle ait bientòt Eteint ſon feu, ou enſin a la faveur de quelque rideau qui 
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derobe la vue du deployement. Dans tous ces eas, une maſſe occupant qua- 
tre & huit fois moins de profondeur, qu'une colonne formee a demi diſtance, 


ou a diſtance entiere, eſt bien plus facile à manier, bien plus ai ſèe a abrier; 


la moindre Eminence, la moindre ondulation de terrein la couvre. Elle offre 
bien moins de priſe a lartillerie ennemie, puiſqu'elle occupe bien moins de ſur- 
face. Mais ce n'eſt point pour ſervir de but au canon que je me ſuis mis en 
maſſe, c'eſt pour d&ployer; or dans execution de ce mouvement j'ai tout 
Pavantage ſur les anciennes manceuvres : je ſuis par les deployemens , quatre, 
cinq ou fix fois plus vite forme en bataille que par tout autre mouvement; 
done fi je ſuis battu par le canon, Jen eſſuie quatre, cinq ou ſix fois moins. 
Ce n'eſt pas tout, demandons a l'artilleur laquelle il aimera mieux battre , 


de laquelle il eſperera le plus contrarier & empCcher la formation, ou de la 


colonne A qui ne lui offrira , avec le deployement, de priſe que depuis C 
juſqu'à D, & dans le deployement depuis Djuſqu'a E ou H, & mème en- 


core la moitié moins, fi elle deploye des deux cotes à la fois, ce qui durera 


une demi- minute, ou une minute au plus; ou bien de la colonne B qui pro- 


ceſſionnera ſur les deux lignes HI, ou qui ſe mettant en bataille par des de- 


mi- quarts de converſion, lui preſentera pendant quatre ou cinq minutes tout 
le terrein L, ou M, couvert de ces mouvemens. Foy. tout ceci prouvé 


Pl. IX. Figures 3. & ſuivantes. 
CH-4AE CSS 4 


Des Changemens de Front. 


*Ai differe juſques-ici de traiter des changemens de front, parce que c'eft. 
par le moyen des deployemens que Je propole de les ex6cuter pour la plupart. 
Ce n'eſt pas une choſe indifferente en tactique que d'appliquer à pluſieurs ob- 
Jets une manœuvre deja necctiaire, & de diminuer par-la le nombre de celles 
que les troupes doivent apprendre. 

Un bataillon en bataille change de front pour faire face a Pennemi dans 
une autre direction; il faut done que les mouvemens de changement de front 
puiſſent le mettre en bataille , ſoit ſur ſa droite, ſoit ſur ſa gauche, ſoit A 
hauteur de ſa droite, de 1a gauche, ou de ſon centre, ſoit perpcndiculai- 
rement, ſoit obliquement a ſon ancienne poſition : car il peut ſe trouver tel 
terrein, ou tel cas relatifs a chacune de ces différences. 

Si je n'ai qu'une troupe peu étendue, tel qu'un ou devx bataillons au 
plus, que Pennemi ſoit en meſure ſur moi par ſon feu de mouſqueterie, & 
que cependant le mouvement devienne nèceſſaire pour Pattaquer avantageuſe- 
ment ou pour $'oppoſer plus avantageuſement a ſan attaque , comme le cas. 
ou je pourrois le prendre en flanc, ou bien celui on j'aurois beſoin de couvrir, 
le mien; je ferai le changement de front par des mouvemens de. converſion,, 
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je me ſuppoſe avec un bataillon em A B (PI. X, fig. 1.) Je ferai mon mou- 
vement de A en E, ſi je veux me mettre en bataille a hauteur & en avant de 
mon flanc droit; je le ferai de A en E, apres avoir fait demi- tour a droite, 
ſi je veux me mettre en bataille a hauteur, & en arriere du meme flanc; je 
le ferai de B en E, s'il eſt néceſſaire que je me forme a hauteur & en avant 
de mon flanc gauche; de Ben F, en faiſant demi-tour à droite, s'il faut me 
former à hauteur, & en arriere du meme flanc; je me formerai pat un mou- 
yement de converſion ſur le centre, s'il eſt néceſſaire de me former de Pune 
ou de l'autre part, ſur le terrein H G; enfin je m'arrèterai dans tous ces 
mouvemens en 8e, en 16e. de converſion , au moment que je le voudrai, & 
de maniere a obliquer plus ou moins, ſur mon ancienne poſition , ſuivant 
que ma volonts , le terrein , ou les mouvemens de Pennemi m'obligeront a 
le faite. Je dis que dans ces circonſtances , je terai mon changement de front, 
par des mouvemens de converſion de la totalite du bataillon; parce que je 
ne deſunis point le bataillon, parce qu'au moyen de cela je le tiens dans ma 
main, & que je ſuis à meme de Parrcter a tel point de fon mouvement que 
je voudrai, pour m'oppoſer à l'ennemi. Je dis que je ne me ſervirai de cette ſorte 
de changement de front, qu' avec un ou deux bataillons au plus; parce qu'a- 
vec plus de troupes il ſeroit trop lent, & trop. difficile. Mettons un exemple 


a cots de ces preceptes. 


& que, du deſordre à la fuite, il n'y a qu'un pas. 


fi evidemment démontré les déſavantages & les difficultés. 


95 


Je marche a Vennemi en B (Pl. X. fig. 2.) Quelques-unes de ſes trou- 
pes paroiſſent en C D, ou bien elles occupent les maiſons & les haies F G, 
d'on elles incommodent mon flanc; Joſerai faire un quart de converſion avec 
le bataillon A pour le porter vis-a-vis d'elles, & les attaquer ou les conte- 
nir. Je ne Poſerois pas avec tout autre mouvement qui déſuniroit & rom- 
proit mon bataillon, tel que nos changemens de front actuels; parce que l'ex- 
perience prouve qu'une troupe deſunie execute difficilement ſon mouvement 
ſous le feu de Pennemi; que la deſunion de ſes parties amene le déſordre; 


Si c'eſt une ligne, ou une partie de ligne que je veuille faire changer de 
front, fi ce ne font mème qu'un ou deux bataillons ſeulement, & que ce 
ſoit hors de toute atteinte du feu de Pennemi , voici par quels mouvemens 
je leur ferai exécuter ce changement de diſpoſition : A droite ou d gauche 
(ſuivant le cote vers lequel je devrai faire face) par diviſions, rompez le ba- 
taillon, le regiment , ou la ligne, Pendant que cela $'exccutera, j'examine- 
Tai a la hauteur de quelle diviſion je devrai & pourrois me former, puis je 
commanderai : ſur telle ou telle diviſion ſerrex la colonne; puis j'exécute- 
rai mon deployement. Comparez cette maniere de changer de front pratica- 
ble pour pluſieurs bataillons, pour une ligne entiere, a nos changemens de 
front par les demi-quarts de converſion & par ces lignes diagonales dont Jai 


C'eſt A regret que je vois toujours la raiſon m'6loigner des procédés de 
tactique, introduits dans nos troupes. Nous avons telletnent détruit Puſage 
des quarts de converſion par bataillon, que nous f imagitons " qu'il le 
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p:6ſente un cas à la guerre, on ils puiſſent Erre utiles. Je penſe difftrem- 
ment, & je les rctabl:s dans une occation ou ce n'eſt que par eux ſeuls 
qu'on peut mouvoit. Nous avons adopte les mouvemens par demi-quarts de 
converlion, & nous les avons appliques à tout indifferemment. je ne les crois 
bons a rien, fi ce n'eſt pour manœuvrer agreablement à Vail. Les militai- 
res reflèchis, qui, pour juger, voudront ſe tranſporter en pleine campagne 
& a la guerre, prononceront entre notre tactique & moi, 

ſe terminerai ici mes idées fur la tactique de l'infanterie. Pai moins pré- 
tendu parcourir toutes les circonſtances dans leſquelles un regiment pourra 
ſe mouvoir, que demontrer le méchaniſme le plus ſimple & le plus rapide, 
par lequel il pourroit fe mouvoir dans tous les cas. Il ne reſte, je crois, 
rien a ajouter à la perfection d'un art, quand les inſtrumens ſont créés; 
quand on a appris a Partiſte a les manier; quand on a developpe ſon ge- 
nie; quand evin on Va mis en état de n'etre ſurpris par aucune circonſtance. 
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E S S AI 
SUR LA TACTIQUE 


DE LA G AVA nA. 


J E ne dois point m'engager à faire pour la cavalerie un travail auſſi éten- 
du que celui que j'ai fait pour Pintanterie. Accoutumè a manier les d6- 
tails de cette derniere, j'ai pu en parler avec aſſurance. Ceux de la cavale- 
rie me ſont plus Etrangers; je ne les approfondirai donc pas, je me borne- 
rai a quelques réſultats generaux d' apres mes Etudes particulieres, & ce que 
Jai entendu dire a des officiers experimentes. Apres avoir Etabli les princi= 
pes & le but de la tactique de cette arme, je ticherai de prouver qu'elle 
doit Etre analogue à celle de l'infanterie, & que conſtquemment tout officier 
qui a le genie de la guerre, doit favoir commander & connoitre les manceu- 
vres des deux armes. 

Quand je dis que la tactique des deux corps n'eſt qu'une, je ne pretends 
pas qu'il n'y ait, dans les details interieurs des écoles, & dans les principes 
d'inſtruction, des differences confiderables. 11 eſt bien sur qu'il faut que ces 
differences exiſtent, puiſque les individus & les armes ne ſont pas les m@- 
mes. Mais le bataillon & Veſcadron etant une fois dteſſés, les détails ceſſent; 
leurs mouvemens doivent arriver aux memes réfultats; il faut s'attacher à 
les combiner enſemble, à les rendre ſi intimement analogues les uns aux au- 
tres, que ceux de Vinfanterie he ſoient point Etrangers à la cavalerie, que 
ceux de la cavalerie ne le ſoient point non plus a Vinfanterie, & qu'enfin 
tout officier qui aura reflèchi, & qui aura exercé ſon coup d'œil relative- 
ment a ces deux armes, puiſſe les manier habilement Pune & l'autre. Cette 
vue paroſtra fans doute un paradoxe, je m'y attends, je le ſoutiendrai. Je 
demande ſeulement qu'on m'*6coute ſans prevention. | 


— 
rn L 


Abus de la Cavalerie trop nombreuſe. 


J E commencerai par quelques obſervations preliminaires ſur la cavalerie, 
En logique, comme en trigonometrie , il faut, pour premiere opération, 
commencer par Etablic ſa baſe, 
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Chez les nations ſans diſcipline & ſans lumieres, la cavalerie eſt la pre- 
miete arme des armèes; chez celles ou la diſcipline & les lumieres ont fait 
des progres, elle devient la ſeconde; mais la ſeconde regardee comme n6- 
ceſſaire, comme importante, comme ſouvent dEcifive, & par conſtquent 
comme devant Etre portce a la plus grande perfection poſſible. Elle n'y eſt 
que la ſeconde, parce que la perfection de Vart ouvre une carriere bien plus 
vaſte aux operations de l'infanterie, parce que Vinfanterie propre aux tra- 
vaux, aux ſieges, aux combats , a toutes les natures du pays, eſt toujours 
le mobile principal, & peut au beſoin ſe ſuffire a elle-meme, tandis que la 
cavalerie qui n'eſt preſque propre qu'a une ſeule action & a un ſeul terrein, 
ne peut communè ment ſe paſſer de la protection de l'infanterie. 

En ne confiderant la cavalerie que comme la ſeconde arme, je dis qu'elle 
entre n6cefſairement dans la compoſition d'une armèe bien ordonnèe, & que 
ſa bonts peut beaucoup influer ſur le ſort de la guerre. En effet c'eſt Ia ca- 
valerie qui decide ſouvent les combats, & qui fouvent en complette le ſuc- 
cès; c'eſt elle qui protege Pintanterie diſperſèe & battue; c'eſt elle qui fair 
les courles, les ayant-gardes, les expeditions rapides; c'eſt elle qui tient la 
campagne; toutes ces Cpcrations ſont neceſſairement du reſſort de la cavale- 
rie, a cauſe de la cElcrite de ſes mouvemens. Que les deux armes ceſſent 
done de ſe jalouſer, qu'elles ſe regardent comme intimement liées, comme 
néceſſaires Pune à Vautre, L'infanterie pourroit agir & combattre fans la ca- 
valerie; mais elle n'avanceroit qu'a pas de tortue; elle ſeroit ſans ceſſe har- 
celce, ſans ceſſe expoſèe a manquer de ſubſiſtance, elle ne feroit rien de ra- 
pide. La cavalerie, fans Vinfanteric, ne feroit rien de decifif, ne pourroit 
s'ctablir nulle part; le moindre poſte, le moindre obſtacle Varreteroient; la 
nuit elle trembleroit pour fa süreté. 

Il faut de la cavalerie dans une conſtitution militaire; mais il la faut tres- 
bonne, plutòt que très-nombreuſe. On ſentira la verite de cette maxime A 
meſure que la tactique fera des progres; Vinverſe ſera une marque de la d& 
cadence de Vart militaire. Lorſque Vinfanterie ſera brave, bien armee , lorſ- 
qu'elle ſaura ſe ſuffire a elle-meme , Iorſqu'elle ne fe croira pas battue quand 
elle n'eſt pas ſoutenue par de la cavalerie , on n'aura de la cavalerie que dans 
une ſaine & raiſonnable proportion avec les objets ge doit remplir , & on 
Paura bonne & bien dreſſee. Lorſqu'au contraire Vinfanterie ſera I'oppoſe de 
ce que je viens de dire, lorſque la tactique ſera dans Venfance , lorſqu'elle ne 
ſaura fournir des reſources, ni a l'infanterie contre la cavalerie, ni à la cava- 
lerie contre une cavalerie ſuperieure, il faudra une cavalerie immenſe ; par- 
ce qu'il en faudra pour couvrir les ailes, pour appuyer par- tout Vinfanterie, 
& apres cela pour Etre ſupèrieure a la cavalerie ennemie. Car dans toutes nos 
fauſſes combinaiſons actuelles de conſtitution , c'eſt toujours Pennemi qui 
donne la loi. $'il met deux cens cſcadrons en campagne, on ſe croit battu 
des qu'on ne lui en oppole pas au moins deux cens. 3 

Quearrive-t-il cependant de cette quantite de cavalerie accrue follement & 
par imitation, au-dela des bornes raifonnables ? C'eſt qu'elle eſt onèreuſe 
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pour l'état, s'il veut Pentretenir pencant Ja paix; c'elt que ii; trouvant le 
fardeau trop peſant, il ne Paugmente qu'a la guerre: voila des regimens nou- 
VeAuX , ou des compagnies nouvelles, ou des incorporations ſubites de jeunes 
cavalicrs & de jeunes chevaux. II taut entrer en campagne, tout cela ne ſe 
trouve ni ameute, ni amalgame. Les travaux de la paix deviennent inutiles : 
il n'en eſt pas de la cavalerie comme de Pinfanterie; un bataillon peut rece- 
voir quelques recrues, fans que cela deroute & derange abſolument Pinſtruc- 
tion du bataillon; mais qu'on place, dans Peſcadron le plus inſtruit , des ca- 
valiers ou des chevaux non drelles, le faux mouvement d'un ſeul de ces in- 
dividus ſuflit pour entrainer l'eſcadron, & pour faire manquer ſes manœuvres. 

Quarrive-t-il encore de cette cavalerie ſi prodigieuſement accrue dans les 
armées? C'eſt qu'il n'y a preſque pas une occaſion, ou elle puiſſe employer 
en totalité; c'eſt que dans la plupart des pays, elle eſt embarraſſante a mou- 
voir & a nourtir; de-la magafins Eenormes, convois continuels, communica- 
tions immenſes, pour peu qu'on s'eloigne ; de là ces grandes vues de la guerre 
ſubordonnees à des calculs de ſubſiſtance, & les armées appCEſantics, au lieu 

ue le vrai but d'une cavaleric raiſonnablement nombreuſe devroit ètre d'al- 
leger & de faciliter le mouvement des armees. | 

Mais un changement dans la routine de nos opinions a cet égard, ne peut: 
etre que Pouvrage du temps & d'un grand nombre de circonſtances. Il faut 
qu'auparavant la tactique de Vinfanterie ait été perfectionnèe, & que celle de 
la ca valerie ſoit miſe à la meme hauteur; il faut qu'un general, homme de 
gcnie, ſoit frappè des reſſources qu'ollriroient de nouveaux mouvemens plus 
rapides & plus raffinès; que de: là il oſe ſe mettre en campagne avec une ca- 
valerie excellente & peu nombreuſe; que ſa cavalerie, une fois combine ſur 
ſes vues & ſur la force de ſon infanterie, il voie Pennemi augmenter la 
ſienne, & que non ſeulement il ne ſoit pas tentè de l'imiter; mais meme qu'il 
ſoit perſuade que la ſuperiorite que ſon adverſaire aura cru ſe donner, ne 
fait que Vaffoiblir, parce qu'au de-là de certaines proportions , le nombre ne 
produit qu'embarras & lenteur. Ce que je vais dire Ci-apres, jettera peut- 
etre les fondemens de cette importante revolution, & cet eſpoir doit m'en- 
courager. 


C HANFITNE II. 


Armure & habillement de la Cavalerie. 


[| A d&finition des propriétés de la cavalerie me conduira à determiner, . 
d'une maniere plus preciſe, ſon ordonnance & ſa conſtitution. 

La cavalerie n'a qu'une maniere de combattre , c'eſt par la charge ou par 
le choc. Toute action de feu en troupe lui eſt impropre; on n'a qu'a voir meme: 
combien eſt inutile & peu meurtrier le feu des troupes 16geres & cheval, quoi - 
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que Eparpillees & pouvant tirer avec liberté & ſang froid. Si on laiſſe des armes 
a feu a la cavaleric, ce n'eſt done pas pour s'en ſervir a cheval, c'eſt pour en 
faire uſage , dans la ſuppoſition on faute d'infanterie, elle ſeroit obligée de 
mettre en partie pied a terre, pour garnir la tete d'un defile, ou pour occuper 
un poſte: je voudrois qu'elle fut, pour cet effet, armèe d'une carabine & d'un 
ſeul piſtolet. 

Si la charge ou le choc eſt la ſeule action propre à la cavalerie, il faut cher- 
cher à rendre ce choc redoutable; comment y parvenir? En augmentant ſa vt- 
teſſe. En voici les raiſons. | 

L'avantage principal & decifif de la cavalerie, c'eſt la vélocité des mouve- 
mens; 19. parce qu'elle ajoute a la force du choc dont je vais tout-a-'heure 
dcmontrer l'action phyfique; 20. parce que hors de VaCtion du choc. elle fait 
que, dans une diſpoſition de combat, la cavalerie ſe tranſportant avec rapidité 
d'un point a l'autre, fait changer de face aux circonſtances & à la fortune. 


On doit entendre par la plus grande viteſſe poſlible de la cavalerie, non la 


plus grande viteſſe poſſible d'un cavalier ſeul, & abandonnè a ſa velocite, mais 
la plus grande viteſſe poſſible d'une troupe, conſervant cependant toujours 
ſon ordre , & proportionnant cette viteſſe a la diſtance du but dont elle part, 
juſqu'au but ou elle ſe porte, & a Pobjet qu'elle doit remplir en y arrivant. 
On avoit fauſſement cru en France, que cette viteſſe Eroit incompatible avec 
Fordre, Dela, par exemple, la cavalerie ne ſavoit pas manceuvrer au galop 
dela elle avoit adopte une maniere de charger Pennemi, qu'on appelloit charger 
en fourrageurs; parce que veritablement cette cavalerie ainſi a la d&bandade, 
reſſembloit a une troupe de fourrageurs liches & ſe diſperſant dans Venceinte 
de la chaine. Il ctoit veritablement plaiſant que ce fuſſent-Ja Vimage & I'&ty- 
mologie de la ſeule manceuvre de combatʒ que {ut exècuter la cavalerie Francoiſe. 
Avee cela jentends encore quelques ancns officiers r&clamer cette maniere 
de charger. C'etoit celle de la nation, diſent- ils; ainſi nos peres battirent l'en- 
nemi a Fjeurus, a Leuze, &c. En effet, & c'eſt-1a ſans doute ce qui a contribu6 
a retarder chez nous les progres des lumieres, notre valeur s'eſt de temps en 
temps crece quelques epoques de gloire au milieu de notre ignorance, Mais, 
peut-on répondre a ces anciens officiers, vos ayeux furent battus dans mille 
autres occaſions; Crecy, Poitiers, Azincourt, Ramillies, Hochſtett , nous font 
rougir encore. Dans combien d'autres combats notre chevalereſque ignorance 
ne nous a-t-elle pas été funeſte? Je veux qu'elle ſoit redoutable dans ſon pre- 
mier effort; elle eſt incapable d'un ſecond : repouſſee, elle ne ſait point ſe 
rallier; victorieuſe, elle ne peut pas profiter de ſa victoire. En voulez-vous 
une preuve? Aucune nation n'a perdu de batailles auſſi honteuſes, auſſi de- 
ciſives, que la riotre; aucune n'en a gagne fi peu de dèciſives & de com- 
plettes. Mais finiſſons cette incurſion ſur une erreur dont on commence a reve- 
nir, & reprenons le fil de mes principes. 

Pour que la cavalerie ait cette vëlocit de mouvement fi avantageuſe, quand 
Pordre y eſt joint, il faut qu'elle ne ſoit appeſantie, ni par ſes armes, ni par 
Pordonnance ſur laquelle elle eſt rangee, C'etoit done contre toute eſpece de 
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principes , que les anciens formoient leurs turmes de cavalerie , de huit de 
front ſur huit de profondeur, ou en loſange , en trapeze, en coin. C'etoit par 
un reſte de cette ignorance , que, dans des temps plus modernes, la cavalcrie 
combattoit ſur quatre ou ſur fix de profondeur. C'etoit par une ignorance tout 


auſſi funeſte, qu'elle Etoit armee de pied en cap, & couverte d'armes defcn- 


fives. On ne voit point dans Phiſtoire , ſans pitie pour Paveuglement de ce 

temps , la gendarmerie bardee de fer, allant a la charge au pas & au trot; ne 

pouvant ſe mouyoir , ſi la pluie avoit detrempele terrein , & perifſant alors ſous 

ſon inutile armure, & ſous les coups des archers ; ou d'une cavalerie plus 16- 
gere. Quelques fiecles auparavant la cavalerie Romaine, armee de meme, 
eſſuyoit les memes deſaſtres. Ces exemples malheureux ont enfin fait renoncer 

a Pordonnance de profondeur & aux armures peſantes; mais cette rèvolution 
geſt faite lentement. Il en eſt ainſi de toutes les erreurs que le prejuge de pl u- 
ſieurs fiecles a accreditees. Long-temps on a conſerve les larices, les cuiraſſes, 
les plaſtrons , les bottes fortes, Pordonnance ſur quatre & ſur trois rangs ; au- 

jourd'hui enfin tous les anciens officiers ſe trouvent trop nuds , trop deſarmes, 

trop légers, diſent-ils, comme fi la cavalerie pouvoit jamais trop acquerir une 

propriete , dans laquelle conſiſtent tout ſon avantage & toute ſon utilite. 

Il r6ſulte de ce que je viens de dire, 10. que, fi Von vent ſe donner la peine 
d'ètudier Vantiquite , on verra que les meilleures cavaleries, la Theſſalienne, 
la Numide, I'Eſpagnole étoient a demi nues ſur des che vaux preſque nuds 
auſſi, & arm&es ou de haches, ou d'epees tranchantes; & que ce ne fut qu'en 
ſe rapprochar t de leur inſtitution & en $'allegeant, que la cavalerie Grecque 
& Romaine parvinrent a lutter quelquefois plus également contre elles. 

20. Qu'on doit à jamais abolir le mot de cavalerie peſante, parce que cette 
Epithete eſt heterogene à l'inſtitution de la cavalerie; que toute la difference 
qui peut exiſter entre les differens corps de cavalerie, ne doit conſiſter que dans 
des hommes & des chevaux plus ou moins Eleves, & qu'ainſi ce que nous 
appellons la cavalerie, étant deſtine a combattre toujours en eſcadron & en 
ligne, doit etre compoſe des hommes les plus élevés & les plus robũſtes, 
tand is que les dragons & houzards, deſtines à ſe mouvoir plus rapidement, 
a ſe diſperſer, à faire la guerre en detail , ſans cependant ignorer comment 
elle ſe fait en maſſe, doivent ètre compoſes de chevaux plus petits, & d'hom- 
mes proportionnès. 5 ; | 

39. Qu'il faut que tout ce qui s'appelle combattant a cheval, renonce A 
tout ce qui appeſantit & ſurcharge, comme cuiraſſes, plaſtrons & autres ar- 
mes .detenſives a Vepreuve du coup de fuſil; voici mes raiſons. La cavalerie 
en panne doit ſe tenir hors de la portée du feu de la mouſqueterie; la ca- 
valerie ne doit en tout s'attaquer à Vinfanterie, que quand cette derniere eſt 
ebranlée, ou en mauvaiſe contenance de courage ou de diſpoſition; parce 
qu'alors le feu qu'elle a à eſſuyer, eſt peu redoutable, & que le ſucces eſt 


preſque certain. Elle ne doit jamais attaquer Vinfanterie, fi Vinfanterie eſt 


conſtitu6e, exercte , & prepare A la recgyoir , ainſi que je Pai propoſe. 


_ Enfin lorſque la cavalerie charge Vinfanterie, ce ne ſont ni quelques cava- 
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que Eparpillees & pouvant tirer avec liberté & ſang froid. Si on laiſſe des armes 
a feu a la cavalerie, ce n'eſt done pas pour s'en ſervir a cheval, c'eſt pour en 
faire uſage, dans la ſuppoſition on faute d'infanterie, elle ſeroit oblige de 
mettre en partie pied a terre, pour garnir la tete d'un defile, ou pour occuper 
un poſte: je voudrois qu'elle fut, pour cet effet, armèe d'une carabine & d'un 
ſeul piſtolet. 

Si la charge ou le choc eſt la ſeule action propre à la cavalerie, il faut cher- 
cher à rendre ce choc redoutable; comment y parvenir? En augmentant ſa vt- 
teſſe. En voici les raiſons. | 

L'avantage principal & decifif de la cavaleric, c'eſt la vélocité des mouve- 
mens; 19. parce qu'elle ajoute a la force du choc dont je vais tout-a-Iheure 
dcmontrer PaCtion phyſique; 29, parce que hors de VaCtion du choc. elle fait 
que, dans une diſpoſition de combat, la cavalerie ſe tranſportant avec rapidité 
d'un point a l'autre, fait changer de face aux circonſtances & A la fortune. 

On doit entendre par la plus grande viteſſe poſſible de la cavalerie, non la 
plus grande viteſſe poſſible d'un cavalier ſeul, & abandonne a ſa velocite, mais 
la plus grande viteſſe poſſible d'une troupe, conſervant cependant toujours 
ſon ordre, & proportionnant cette viteſſe a la diſtance du but dont elle part, 
juſqu'au but ou elle ſe porte, & a F'objet qu'elle doit remplir en y arrivant. 
On avoit fauſſement cru en France, que cette viteſſe Eroit incompatible avec 
Fordre, Dela, par exemple, la cavalerie ne ſavoit pas manceuvrer au galop; 
dèlà elle avoit adopte une maniere de charger l'ennemi, qu'on appelloit charger 
en fourrageurs ; parce que veritablement cette cavalerie ainſi a la dèbandade, 
reſſembloit a une troupe de fourrageurs liches & ſe diſperſant dans Penceinte 
de la chaine. II ctoit veritablement plaiſant que ce fuſſent-la l'image & ety- 
mologie de la ſeule manœuvre de combay que {ut exècuter la cavalerie Francoiſe, 
Avec cela j'entends encore quelques anciens officiers reclamer cette maniere 
de charger. C' toit celle de la nation, diſent- ils; ainſi nos peres battirent l'en- 
nemi a Feurus, a Leuze, &c. En effet, & c'eſt-la ſans doute ce qui a contribu6 
a retarder chez nous les progres des lumieres, notre valeur s'eſt de temps en 
temps crece quelques epoques de gloire au milieu de notre ignorance, Mais, 
peut- on répondre a ces anciens officiers, vos ayeux furent battus dans mille 
autres occaſions; Crecy, Poitiers, Azincourt, Ramillies, Hochſtett, nous font 
rougir encore. Dans combien d'autres combats notre cheyalereſque ignorance 
ne nous a-t-elle pas été funeſte? Je veux qu'elle ſoit redoutable dans ſon pre- 
mier eſſort; elle eſt incapable d'un ſecond : repouſſee, elle ne ſait point ſe 
rallier ; victorieuſe, elle ne peut pas profiter de ſa victoire. En voulez-vous 
une preuve ? Aucune nation n'a perdu de batailles auſſi honteuſes, auſſi dé- 
ciſives, que la rotre; aucune n'en a gagne fi peu de decifives & de com- 
plettes. Mais finiſſons cette incurſion ſur une erreur dont on commence a reve- 
nir, & reprenons le fil de mes principes. 

Pour que la cavalerie ait cette vElocite de mouvement ſi avantageuſe, quand 
Pordre y eſt joint, il faut qu'elle ne ſoit appeſantie, ni par ſes armes, ni par 
Pordonnance ſur laquelle elle eſt rangee, C'etoit donc contre toute eſpece de 
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principes , que les anciens formoient leurs turmes de cavalerie , de huit de 
front ſur huit de profondeur, ou en loſange, en trapeze, en coin. C'etoit par 
un reſte de cette ignorance , que, dans des temps plus modernes, la cavalerie 
combattoit ſur quatre ou ſur fix de profondeur. C'etoit par une ignorance tout 


aulli funeſte, qu'elle toit armee de pied en cap, & couverte d'armes defcn- 


fives. On ne voit point dans Phiſtoire , ſans pitié pour Paveuglement de ce 
temps , la gendarmerie bardee de fer, allant a la charge au pas & au trot; ne 
pouvant ſe mouyoir , ſi la pluie avoit detrempele terrein, & pèriſſant alors ſous 
ſon inutile armure, & ſous les coups des archers; ou d'une cavalerie plus 16- 
gere, Quelques fiecles auparavant la cavalerie Romaine, armee de meme, 
eſſuyoit les memes deſaſtres. Ces exemples malheureux ont enfin fait renoncer 
a Pordonnance de profondeur & aux armures peſantes; mais cette rèvolution 
veſt faite lentement. Il en eſt ainſi de toutes les erreurs que le préjvgè de plu- 


ſieurs fiecles a accreditees. Long-temps on a conſerve les larices, les cuiraſſes, 


les plaſtrons , les bottes fortes, Pordonnance ſur quatre & ſur trois rangs ; au- 
jourd'hui enfin tous les anciens officiers ſe trouvent trop nuds, trop déſarmés, 
trop legers , diſent-ils, comme ſi la cavalerie pouvoit jamais trop acquerir une 
propriete, dans laquelle conſiſtent tout ſon avantage & toute ſon utilité. 

Il reſulte de ce que je viens de dire, 10. que, ſi Von vent fe donner la peine 
d'&tudier Pantiquite , on verra que les meilleures cavaleries, la Theſſalienne, 
la Numide, VEſpagnole étoient a demi-nues ſur des chevaux preſque nuds 
auſſi, & arm&es ou de haches, ou d'epees tranchantes; & que ce ne fut qu'en 
ſe rapprochar.t de leur inſtitution & en $allegeant, que la cavalerie Grecque 
& Romaine parvinrent a lutter quelquefois plus également contre elles. 

2 © , Qu'on doit a jamais abolir le mot de cavalerie peſante, parce que cette 
Epithete eſt hEtErogene a Vinſtitution de la cavalerie; que toute la difference 
qui peut exiſter entre les differens corps de cavalerie, ne doit conſiſter que dans 
des hommes & des chevaux plus ou moins Eleves, & qu'ainſi ce que nous 
appellons la cavalerie, étant deſtine a combattre toujours en eſcadron & en 
ligne, doit Etre compoſe des hommes les plus élevés & les plus robũſtes, 
tandis que les dragons & hovzards, deſtines a ſe mouvoir plus rapidement, 
a ſe diſperſer, a faire la guerre en détail, ſans cependant ignorer comment 
elle ſe fait en maſſe , doivent &tre compoſes de chevaux plus petits, & d'hom- 
mes proportionnes. | 

39. Qu'il faut que tout ce qui s'appelle combattant a cheval, renonce à 
tout ce qui appeſantit & ſurcharge, comme cuiraſſes, plaſtrons & autres ar- 
mes detenſives à Pepreuve du coup de fuſil; voici mes raiſons. La cavalerie 
en panne doit ſe tenir hors de la portée du feu de la mouſqueterie ; la ca- 
valerie ne doit en tout 8'attaquer à Vinfanterie, que quand cette derniere eſt 
ebranlèe, ou en mauvaiſe contenance de courage ou de diſpoſition ; parce 
qu'alors le feu qu'elle a à efſuyer, eſt peu redoutable , & que le ſucces eſt 
preſque certain. Elle ne doit jamais attaquer Vinfanterie, ſi Vinfanterie eſt 
conſtituèe, exercee , & preparte A la recgyoir , ainſi que je Vai propoſe. 
"= lorſque la cavalerie charge Vinfanterie, ce ne ſont ni quelques cava- 
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liers ſauvés par leurs armes défenſives, ou tués parce qu'ils ſeront décou- 
verts, qui decideront le fucces de la charge; car fi l'eſcadron ne perce pas 
P'infanterie, ce n'eſt pas a cauſe des cavaliers qu'il a perdu en chemin, c'eſt 
a caule de la frayeur qui s'empare de ceux qui ſurvivent. Enfin quelques 
cavaliers, tués ou blefſes dans une action de guerre, de coups a la poitrine, 
ou aux parties du corps, qui ſeroient couvertes par des armes dctenſives, 
ne peuvent compenſer le delavantage qu'il y a A ſe charger deſdites armes, 
Vembarras de les porter peut-ëtre inutilement toute une campagne; la fati- 
gue de l'homme, celle du. cheval, les cclopemens quien refultent, la mal- 
adreſſe & la lenteur, auxquelles des eſfcadrons ainſi armes font ſujets; enfin 
la perte d'une action cauſce par cette lenteur, ouccette mal adreſſe. 

49. Qu'aà plus forte raiſon il faut que la cavalerie renonce à ces armes 
pretendues defenſives contre le feu, & dans le fait nulles contre lui, com» 
me plaſtrons, demi-plaſtrons, comme entr'autres ces cuiralſes de tole, que 
je vois un de nos regimens conſerver; parce qu'il $'appelle Cuiraſſiers du Roi, 
& qu'il attache à la conſervation des cuiraſſes, ſon eſprit de corps, bien 
plus reellement entretenu par le ſouvenir de Lutzelberg, & de dix autres 
* combats ou il s'eſt couvert de gloire. 

5 0. Que, fi je déſaprouve toute eſpece darmes défenſives contre le feu, 
Yapprouverois au contraire quelques precautions pour dèfendtre le cavalier 
contre Parme blanche, pourvu que ces precautions ne fiſſent ni poids, ni 
embarras. je voudrois, par exemple, qu'on couvrit la tète du cavalier d'un 
caſque a VPEpreuve du coup de ſubre, & ſes Epaules de trois rangs de chat- 
nes de maille artachees ſur une Epaulette de cuir. Ce ſont les Epaules & la 
téte, qui font toujours les plus expoſèes aux coups de l'ennemi, & ſur- 
tout d'un ennemi qui eſt en uſage de ſabrer. Ces Epaulettes de fer ne ſe- 
roient pas un poids ; & ſubſtituer le caſque au chapeau, ce ſeroit mettre une 
cocture militaire & utile, a la place de la cocffure la plus biſarre & la plus 
inutile qui exiſte. 6 | 

60. Que la lance & toutes les armes de longueur doivent etre rejettées 
pour la cavalerie, parce qu'elles ſont lourdes a porter hors de PaCtion , & 
embarraſſantes a manier pendant le combat; parce qu'elles exigent qu'on 
combatte à files ouvertes, & preſque ſeul a ſeul, afin de pouvoir prendre 
champ pour les manier; parce qu'au moyen de cela, il ne peut plus y avoir 
ni ordre, ni manœuvre, ni unanimite de choc. Il ne reſte aujourd'hui en 
Europe, que la cavalerie Polonoiſe armee de lances, & quoiqu'elle ſoit com- 
poſee d' hommes robuſtes & braves, & d'excellens chevaux, il n'y a pas de 
cavalerie moins redoutable. 

7 ©, Qu'après un examen reflechi, il paroit qu'il n'y a pas de meilleure 
arme pour la cavalerie que des epees tranchantes; moins on les rend ra lon- 
gues, plus elles ſeront avantageuſes & meuririeres. L'arme du brave, Parme 
de l' homme qui veut joindre fon ennemi & Patraquer avec ſuecès, doit ètre 
courte, folide, & bien dans ſa main. Les deux peuples du monde, qui, à 
en juger par leurs armes, defoient Etre les plus braves, les Theſſaliens, 
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& les Francs , nos ayeux, ſe ſervoient de haches d'arme & d'épées à deux 
tranchans; c*&toient à la fois des armes de taille & de maſſe. A côté de 
ces haches d'arme, qu'on fe rappelle Vepte legionnaire des Romains, le 
ſabre extremement court des premiers Sarrazins. Enfin quand la valeur d'un 
peuple baiſſe, on alonge les armes, on prend des armes de jet, on cherche 
à mettre le plus d'intervalles qu'on peut entre l'ennemi & ſoi. En conſeil- 
lant enfin po ur notre cavalerie Pepce a deux tranchans, je recommanderai , 
comme un point important, de Pexercer a pointer plutòt qu'a tailler, Cette 
premiere maniere de combattre, infiniment plus meurtriere que l'autre, eſt 
favorable A Padreſſe & A la valeur. Il faut pour pointer ſe d&couvrir & choi- 
ſir la place où l'on veut frapper. Le mouvement naturel des cavaliers, qu'on 
accoutume à ne ſe ſervir que de la taille, eſt au contraire de ſe mettre en 
parade, de ſe couvrir contre Pennemi, & de laiſſer de temps en temps au 
hazard, & gauchement tomber leurs ſabres ſur Phomme qui ſe préſente à 
eux: genre de defenſe mou, inactif, dont tous les coups s'amortiront ſur 
les caſques & ſur les épaulettes de mes cavaliers, & qui dirigés ailleurs, 
ne feront ordinairement que des bleſſures légeres. 

80. Qu'après avoir allege le cavalier dans fon armure & ſon habillement, 
apres avoir de meme cherche pour ſon cheval, la forme de harnois la plus 
ſimple, la plus commode & la plus legere, il faut donner a Veſcadron la 
conſtitution & Pordonnance la plus propre a favoriſer la velocite & l'ordre de 
ſes mouvemens, ſans que cela nuiſe à la force de ſon choc; c'eſt ce que le 
chapitre ſuivant aura pour objet de déterminer. 


CHAPITRE III 


Velocite des mouvemens de la Cavalerie. 


La cavalerie allanta la charge, a ſans contredit une force de choc, mais 
cette force de choc n'eſt produite que par la quantité de viteſſe avec laquelle 
elle ſe meut, & par la quantite de maſſe du premier rang ſeulement. Car la 
quantite de maſſe des rangs ſuivans n'ajoute rien à celle de ce premier, 
puiſqu'il ne peut y avoir entre des chevaux, ni cette preſſion, ni cette ad- 
herence fans interſtices , par laquelle des corps ranges Pun derriere Pautre , 
ſe compriment & augmentent la force du corps qu'ils pouſſent. 

Ainft, pour procurer à la-cavalerie une plus grande quantite de mouve- 
ment, ou une force de choc plus deciſive, ce n'eſt donc point la profon- 
deur de ſoa ordonnance qu'il faut augmenter, c'eſt ſa quantité de viteſſe. 

Pour que cette quantite de viteſſe produiſe tout l'effet qu'on doit en at- 
tendre, il faut qwelle ſoit proportionnée a l'eloignement du but on Von va 
frapper: fi ayant fix cens pas a parcourir, on sëbranloit avec la mème vi- 
telle que fi Pon n' en avoit que deux cens, les chevaux r & 
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le mouvement iroit en ſe ralentiſſant vers la fin de la charge, tandis qu'aw 
contraire il doit augmenter dacceleration. Il faut que cette quantite de vi- 
teſſe ſoit grad uelle & progreſſive, c'eſt-a-dire par exemple, que, fi un corps 
de cavalerie allant à la charge, a fix cens pas a parcourir, il doit s'ébranler 
au petit trot, faire ainſi deux cens pas, & enſuite deux cens au grand trot; 
cette meſure de mouvement ne manquera pas de s'accélérer preſque d'elle- 
meme, à proportion que les chevaux s'echaufferont & ſe mettront en halei- 
ne: enfin les deux cens pas reſtans ſeront faits au galop, les cavaliers baiſ- 
ſant la main & abandonnant leurs chevaux aux cinquante derniers, de ma- 
niere que la plus grande quantite de viteſſe poſlible exiſte en arrivant ſur la 
troupe qu'on va charger, & qu'ainſi cette impetuoſite, rendue deciſive par 
Pacceleration du mouvement, étourdiſſe le cavalier ſur le danger, & entraine 
ſur Pennemi le liche comme le brave, & les demi-yolontes comme les volon- 


- tes entieres. 


Je dois obſerver qu'il exiſte a cet égard une difference remarquable entre 
Faction de choc d'une troupe d'infanterie, & celle d'une troupe de cavalerie. 
La premiere, ainſi que je Vai dit en ſon lieu, eſt ſouvent ralentie dans ſon 
mouvement, par l'inſtinct machinal qui fait heſiter le ſoldat a Papproche du 
danger, La troupe de cavalerie au contraire, & cela lui donge une analogie 
plus parfaite avec les corps phy ſiques, étant une fois déterminée, les che- 
vaux $'animent à un tel point par Pacceleration & par Venſemble de mou» 
vement, qu'ils entrainent la volontè du cavalier, & le portent juſques ſur 
Pennemi, ſans que la force motrice Eprouve de ralentiſſement & d'altération. 

Voila, a quelques diffcrences pres que les circonſtances peuvent indiquer, 
le principe general ſur lequel la cavalerie doit s'exercer au mouvement de 
charge. C'eſt ce mouvement que le Roi de Pruſſe appelle charge en carriere, 
& qu'il execute avec une ligne, une alle entiere de cavalerie, ſans qu'au- 
cun eſcadron ſe rompe & s'emporte. Je Vai vu eſſayer Pannee derniere, pour 
la premiere fois, par douze cens chevaux de cavalerie Francoiſe ſur une ſeule 
ligne, & cet eſſai eut le plus grand ſucces; la ligne parcourut pluſieurs fois 
des carrieres de quatre & cinq cens pas. Six ans auparavant nous avions a 
peine quelques eſcadrons en état de ſe remuer avec ordre au pas & au trot. 
Aulli ce ſpectacle fit-il epoque pour beaucoup d'officiers qui nioient la poſ- 
fibilire de la velocite de mouvement ſans déſordre, & qui, la voyant, fu- 
rent forces de convenir des avantages qui doivent en réſulter. 

Qui peut en effet ne pas concevoir le degré d'impetuoſite, l'élan deciſif, 
Punanimite d'efforts, que doit acquerir une cavalerie mence ainſi a la char- 
ge? Qui peut diſconvenir qu'a quantice inégale de combattans , & meme ſou- 
vent de courage, elle ne doive renverſer une ligne venant à elle en ordre & 
avec lenteur, comme Pancienne cavalerie Allemande, ou bien en dèſordre 
& à toutes jambes, comme le faiſoit la cavalerie Frangoiſe. Quelle infante- 
rie ſur-tout peut ſe flatter de reſiſter à une impulſion pareille, ſi elle reſte, 
comme elle eſt aujourd'hui, nue & ſans une ordonnance defenſive, ſuſcep= 
üble d'&re priſe promptement contre l'attaque de la cavyalerie? 
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On vient de voir la velocité de mouvement appliquee a Faction de charge; 
elle doit de meme avoir lieu dans toutes les manœuvres; car ce principe, que 
Jai poſe en traitant des Evolutions de Pintanterie, que preſque toute maneu- 
yre tant un moment de criſe & de foibleſſe pour une troupe, parce qu elle y 
et deſunie , il faut qu'elle en ſorte le plutôt poſſible, eſt commun aux deux 
armes. 


| . 
CHAPITRE IV. 


Ordonnance de la Cavalerie. 


'Ordonnance habituelle de la cavalerie doit tre ſur deux rangs. Ce n'eſt 
pas pour que ſon ſecond augmente ſa force de choc, car, comme je Pai deja 
dit, où il ne peut y avoir preſſion exacte, la quantite de maſſe ne ſauroit 
&accroitre; mais c'eſt pour que le ſecond rang ſoit a portée de remplacer les 
pertes & les vuides du premier; c'eſt pour u' arrivè ſur Pennemi & &Etant 
mele avec lui, ce ſecond rang augmente le nombre des combattans. 

Mais, diſent quelques officiers de cavalerie, il y auroit un avantage infini 
à avoir un troiſieme rang en entier, ou du moins aux ailes de Peſcadron; ſouvent 
en allant ala charge, les eſcadrons s' ouvrent & ſe deſuniſſent; ſouvent on auroit 
beſoin d'étendre le front, ſoit pour deborder Pennemi, ſoit pour n'etre pas 
debordé par lui; le troiſieme rang bien exerce ſerviroit à remplir cet objet. 

Un habile officier de cavalerie, avec qui je m'entretenois de cette opinion, 
m'en a propoſe une qui me paroit meilleure & plus reflechie; ce ſeroit d'a- 
voir, au lieu de ce-troifieme rang, une petite troupe d'élite, montée ſur des 
chevaux plus légers que ceux de l'eſcadron, formee ſur deux rangs & pla- 
c6e A vingt pas en arriere, ou a cote de Vintervalle. Cette troupe, aux or- 
dres d'un officier choiſi, auroit pour objet de fermer Vintervalle, quand cela 
ſeroit jugs néceſſaire, & quand cet intervalle $'ouvriroit au-dela de la diſ- 
tance ordonnee. Elle ſeroit exercce a gagner à toutes jambes, par cet inter- 
valle, le flanc de l'ennemi, quand on approcheroit de lui: quelquefois pour 
rendre ſon mouvement plus inopine & plus decifif, cette troupe d'Clite ſe- 
roit placèe en arriere d'une des alles de Peſcadron, & derobce ainſi aux yeux 
de l'ennemi, elle ne paroſtroit qu'au moment de la charge. Auroit- on beſoin 
de tirailleurs en avant, ce ſeroit elle qui les fourniroit; Vennemi battu, ce 
ſeroit elle qui le pourſuivroit; elle agiroit enfin dans le combat, pour le plus 
grand ſucces de Veſcadron, ſuivant Pintelligence de l'officier qui la com- 
manderoit, & ſeroit tour-a-tour la reſerve, le corps auxiliaire, & le corps dé- 
fenſif de cet eſcadron. - | 

Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu*aujourdhui toute la cavalerie de PEvrope 
a abandonnè la formation ſur trois rangs, & que le Roi de Pruſſe & les Autri- 
chiens ont voulu depuis en reprendre Puſage; ces derniers nomm&ment avoienꝝ 
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le projet de monter le troiſieme rang ſur des chevaux Tranſilvains, comme 
plus legers & plus propres à ſa deſtination ; mais ſoit inconſtance, ſoit diffi- 
cultés, foit inconveniens dans Pexccution, leur cavalerie eſt reſtèe ſur deux 
rangs , ainſi que toutes les autres cavaleries de PEurope. 

Le front de I'eicadron doit Etre combine ſur ſa profondeur; trop petit, Veſca- 
dron n'auroit point de conſiſtance, & ſon choc ſeroit ſans effet: trop 
Etendu , Veicadron ſeroit trop peſant, & il ne pourroit pas aborder Pennemi 
par toutes ſes parties à la fois. 

Il $'en faut que nos eſcadrons, que je ſuppoſe devoir ere portés à la guerre 
a cent cinquante, ou a cent ſoixante hommes, ſoient conſtitués d'apres ce 
principe. Je crois que la juſte & ſaine proportion de leur front devroit &tre de 
quatre-vingt cavaliers formes ſur deux rangs, non compris la troupe d'Elite 
qui ſeroit de vingt hommes, & appliquee a Puſage que j'ai expoſe ci- deſſus. 
Pappuie cette formation ſur les raiſons ſuivantes, Suppoſons que deux eſcadrons, 
de quatre-vingt cavaliers chacun, aient a combattre un eſcadron de cent 
ſoixante : certainement la manceuvre de ces premiers étant diviſce, ſera plus 
rapide, plus légere; ils ſeront plus maniables, plus aiſes à enlever (a). Ils 
auront plus d'aptitude à gagnef le flanc, ou la croupe de l'ennemi. Le gros 
eſcadron n'aura qu'une direction, ne pourra remplir qu'un objet; les deux 
petits en auront deux, enfin Peſcadron de cent ſoixante, charge par les deux 
eſcadrons de quatre-vingt , ſe croiroit toujours infcrieur. Les cavaliers de cet 
eſcadron verront arriver 4 eux deux troupes, ils ne les compteront pas, ils ne 
com pareront pas les fronts, ils verront chacune d'elles ſuivre une direction 
oſſenſive, & Pune des deux, fi elle eſt bien conduite, une direction menacante 
pour leur flanc ; la t&te leur tournera, & ils ſeront battus. L'opinion du mo- 
ment fait tout a la guerre. | | 

Autre raiſon plus puiſſante encore; c'eſt que, lorſque deux eſcadrons ſe 
choquent, fi toutefois ils en viennent jamais a ce pretendu coup de poitrail 
(b ), ce weſt jamais, ſur-tout s'ils ſont erendus , par le front entier de Veſca- 


— —_ 
—— — 


(a) Ce que j'appelle enlever en terme de manceuvre de cavalerie, c'eſt cette action 
unanime & impétueuſe, par laquelle on Ebranle & l'on détache, ſi je peux encore 
m' exprimer ainſi, une troupe du terrein , ſur lequel elle eſt formee, pour lui faire 
exécuter un mouvement, 


(4b) C'eſt une grande chimere que ce coup de poitrail , dans lequel on veut faire con- 
fiſter la force de choc. 19. La conſtitution des chevaux rend phyſiquement impoſſible 
qu'ils ſe heurtent ainfi. 20. Cela füt-il poſlible, le moral des cavaliers & Iinfſtinct des 
chevaux mettroient bon ordre à ce que cela ne füt pas. Communement un des deux 
eſcadrons allant à la charge, ou n'arrive pas ſur l'ennemi, ou ne l'attend pas. Celui 
dans lequel ſe trouve la moindre quantité de viteſſę & d'ordre, & ſur- tout la moindre 
quantite de courage, flotte, ſe derange, tourbillonne par les ailes, fuit, ou ne rend 
plus qu'un combat très- court & ſans vigueur. Mais lorſque les deux eſcadrons ne ſont 
compoſes que d'hommes & de chevaux aguerris & exercés au meme point, voici com- 
ment ſe paſſe leur charge : les rangs s enchaſſent mutuellement, les chevaux cherchant 
d'cux-memes les intervalles; les cavaliers ſe joignent corps à corps, tout ſe mele au point 
que les eſcadrons paſſent les uns derriere les autres, & dans cette mèlée ce ſont alors 
les chevaux les plus agiles & les hommes les plus adroits qui decident le combat. 


* 
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dron vainqueur , que Veſcadron vaincu eſt renverſé; il eſt ordinairement em- 
ports par le centre ou par une alle: done une partic du front qui a etc a Ja 
charge, n'a pas agi & n'eſt peut- etre pas meme arrivee fur lui; donc cette 
partie, formant, je ſuppoſe, un autre eſcadron, auroit manceuvic ſur le 
flanc avec lucces ; donc enfin les petits eſeadrons ſont plus propres a aborder 
pennemi, & à fuire contact de tout leur front. 

Comme, en propolant de reduire le front d'un bataillon a cent cinquante 
files au plus, j'ai regards comme indiſpeniable d'entretenir toujours le ba- 
taillon ſur un pied complet & compoſe de ſoldats drefſes ; je penſe qu'il faut, 
a plus forte raiſon, que Vetcadron reduit a cent cavaliers, ſe maintienne tou- 
jours complet & ne 1oit torme que d'hommes & de chevaux partaitement 
inſtruits. S'il eſt eſſentiel de ne pas incorporer, dans un bataillon, des ſoldats 


gauches & ſans experience, il I'elt bien davantage de ne pas placer dans un 


eſcadron des cavaliers ou des chevaux neufs, un ſeul mouvcment à contre— 
temps ſuffiſant pour dcſunir & pour deſaccorder l'eſcadron. Le remplacement 
des pertes & des accidens de Peſcadron, aſſurè en temps de guerre & au mi- 
lieu de la campagne, comme en temps de paix, par le moyen des compagnies 
de garniſon, & des depots places intermediairement entre ces compagnies & 
Parmce, doit conſequemment entrer dans le plan de conſtitution de la ca- 
valerie. 

Ceci me ramene a dire un mot de la formation intérieure de l'eſcadron, 
& du raſſemblement des eſcadrons en regiment. Je voudrois que le nombre 
impair füt la baſe de cette formation, comme pour l'infanterie. ſe voudrois 
que chaque eſcadron fut forme d'une ſeule compagnie , & cette compagnie de 
trois diviſions, commandees chacune par un officier, non compris la diviſion 
d'clite que j'appellerois carabiniers dans la cavalerie, & grenadiers dans les 
dragons, & que je mettrois aux ordres d'officiers choiſis. Chaque regiment 
ſeroit de neuf eſcadrons, ſubdiviſès en trois brigades, de trois eſeadrons cha- 
cune; & chaque aile d'armee, quand elle feroir conſiderable , ſeroit partagee 
de meme en trois corps qu'on appelleroit droite, gauche, & centre. La divi- 
ſion d' elite de chaque eſeadron, compoſce de vingt hommes ſeulement, ſeroit 
celle qui, ainſi que je Vai propoſe, ſe formeroit en arriere de l'eſcadron quand 
cela ſeroit jugè necellaire, Enfin des neuf diviſions d*6lite d'un regiment, on for- 
meroit, quand on le jugeroit a propos, trois eſcadrons choiſis qu'on emploie- 


roit aux operations de la premiere importance, à Pexemple des bataillons de 
grenadiers de l'infanterie. 


— — 
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Ecole du Cavalier. 


— — — 2— 


- 


L faut beaucoup de temps pour former un bon cavalier Ce que jentends 
Par un bon cavalier, ce n'eſt point un homme exerce a manier ſon cheval 
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avec grace & adreſſe, ce n'eſt point un Ecuyer; c'eſt un homme robuſte, 
place a cheval ainſi qu'il doit Petre, relativement a la ſtructure de ſon corps 
& a la facilité la plus grande de le gouverner, le gouvernant & le dirigeant 


a ſon gre; mais plutòt par Ieperon & le poignet, plutòt par ſon étreinte & 


ſon aſliette vigoureuſe, que par les aides & toutes les fineſſes de Pequitation; 


c'eſt un homme intrepide a cheval, & qui, moins inſtruit que brave, n'i- 
magine rien d'impoſlible pour fon cheval & pour lui; c'eſt ayec cela un hom- 
me qui aime ſon cheval, qui le ſoigne, comme un fantaſſin doit ſoigner ſon 
fuſil; qui connoiſſe tous les détails journaliers neEceſſaires a ſa conſeryation ; 
qui ait fait pluſieurs campagnes ; & qui, par conſequent, familiariſe avec les 
combats, les fatigues, les accidens , ne ſoit eronne de rien. Lorſque dans la 
guerre fabuleuſe des Centaures, les Grecs parlent de ces intrepides Chiron, 
Orion & autres A la t&te chenue & aux jambes infatigables, c'ëtoient ſans 
doute de vieux cavaliers Theſſaliens, montes ſur des chevaux vigoureux, c'6- 
toient des cavaliers tels que le mien, qu'ils vouloient peindre. Une partie 
de notre cavalerie, joliment tenue, mais ſans barbe & ſans experience, ne 
peut ſe comparer qu'a de jeunes Eleves de Duguaſt, raſſemblés en eſcadrons. 

C'eſt, ce me ſemble , une Etrange choſe, & qui porte bien Pempreinte du 
caractere national, que le ſyſtème d'apres lequel nous travaillons depuis ſix 


ans a former notre cavalerie. Elle Etoit dans Vignorance, & enchainée par 


les vices de ſa conſtitution; elle ne pouvoit faire un pas pour en ſortir. La 
paix de 1763 fe fait; le gouvernement change cette conſtitution, & en ſubſ- 
titue une, finon parfaite , du moins propre a l'eſſai d'une inſtruction, & Ven- 
couragement de V'emulation. On dit au gouvernement, & on lui dit avec 
raiſon, que le grand vice de la cavalerie Frangoiſe eſt le defaut d'inſtruction 

u'elle ne ſait pas manier ſes chevaux, qu'avant de dreſſer Peſcadron, il faut 
dreſſer le cavalier. Le gouvernement, frappe de cette verite, ordonne qu'on 
conſtruiſe des maneges , appelle des Ecuyers, jette un coup d'œil favorable 
ſur tous ceux qui apportent du zele & de Paptitude aux inſtitutions nou- 
velles. A Vinſtant toutes les tees fermentent; les villes de guerre, les quar- 
tiers ſe rempliſſent d'6coles d' quitation; il n'y a plus de bons officiers que 
ceux qui manient un cheval avec adreſſe; les vieux cavaliers n'ont ni la ſou- 

leſſe, ni la grace qu'on exige; il faut les renvoyer, il faut en uſer de meme 
à Vegard des anciens officiers. On diroit que toute la ſcience de la cavalerie 
s'apprend dans la pouſſiere des maneges. Cependant au milieu de cette effer- 
veſcence, les principes de PEquitation ne ſont ni poſes, ni reeonnus; on les 
diſcute, on les change. Deux 1yſtemes dificrens partagent les opinions, ſans 
compter nombre de petites Educations particulieres , imaginées par les chefs 
des regimens. Les années paſſent, les chevaux ſe ruinent, les cavaljers ſont 
excédés, on forme dans chaque regiment quelques officiers Ecuyers, & dix 


ou douze cavaliers creats : notez que ces derniers le ſont à peine, qu'ils de- 


ſirent leur congé, pour aller ſe faire piqueurs en France, ou chez I'ëtranger. 


Dans les regimens les plus avancés, on met cinquante ou ſoixante hommes 


par eſcadron en état de manœuvrer, on forme les autres ſucceſlivement , 


mais 
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mais ſucceſſivement auſſi l'engagement des hommes formès eſt a ſon terme; 
des recrues leur ſuccedent, des chevaux neufs remplacent de mème les che- 
vaux dreſſes & ruinés, choſe de venue ſynonyme, par les travaux ᷑&tablis dans 
les maneges. Bref, dans cette fluctuation continuelle d'individus & de prin- 
cipes, dans ces écoles outrees de detail & de preciſion, tout ſe conſume, les 
hommes, les chevaux, & ce qu'il y a de plus precieux encore, le temps de la 
paix, ce temps fugitif & irtè vocable qui devroit Etre employe a raſſembler de 
rands camps, A exécuter de grandes manœuvres, & a étudier leur reſultar. 
Eh! diroit la raiſon a tous ces inſtituteurs modernes, fi la raiſon étoit ap- 
pellce à leur conſeil, quel eſt votre but? Notre but eſt de ſortir de Vigno- 
rance, puiſque toute l'Europe 8'eclaire; notre but eſt de rendre la cavalerie 
manœuvriere, & pour cela d'établir des éècoles. D' accord, mais avant que 
d'ètablir des écoles, cherchons la verite, poſons des principes. Vous avez, 
je penſe, ſonge que vos cavaliers font, ou doivent ètre en plus grande par- 
tie, des paylans bien epais, bien groſſiers, & par conſequent bien ſourds a 
toutes les recherches d'un art rafine. Vous avez reflechi fans doute que vo— 
tre conſtitution vous oblige a congedier tous les ans le huitieme de ces cava- 
liets; qu'il en meurt, qu'il en dèſerte tous les ans quelques uns, qu'en temps 
de guerre ces deux branches de conſommation s'aceroiſſent confiderablement; 
vous avez fait le mème calcul pour les chevaux; vous ſavez donc qu'il faut, 
pour vos cavaliers & pour vos chevaux, une inſtruction prompte, fimple, & 
qui les mette le plutor poſſible en état d'entrer dans l'eſcadron. Maintenant, 
Meſſieurs les inſtituteurs, vous pretendez que l'éëquitation eſt la baſe indiſ- 
penſable de cette inſtruction; mais de quelle eſpece d'<6quitation parlez- vous? 
Si c'eſt de cet art qui, a force de vouloir rendre un ehe val agreable & ſouple, 
lui fait la bouche délicate, les aides fines, & les jarrets tremblans; fi c'eſt de 
cet art, par le moyen duquel vos jeunes gens, placcs de tres bonne grace, 
ne ſavent pas au bout de deux ans maitriter un cheval, gardez ces legons 
pour les maneges , elles ne conviennent ni a Peſpece de nos cavaliers, ni à 
celles de leurs chevaux,-ni au temps qu'on peut employer a leur educa- 
tion; gardez les à plus forte raiſon, fi vous n'etes pas d'accord ſur vos prin- 
cipes; ſi chacun de vous veut aſſeoir le cavalier & mener le cheval a ſa ma- 
niere; en ſfoutenant cependant que ſes principes ſont les meilleurs; car je ne 
puis croire que ce ſoit d'une main, d'une jambe placèe de telle ou telle 
facon, que dependent enticrement la conduite du cheval. Vous croyez l'é- 
quitation très- per fectionnèe en France, vous la croyez fondee ſur des prin- 
Cipes certains; je ne vois pas qu'en France les Ecuyers ſoicnt plus hardis & 
plus adroits, je n'y vois pas leurs chevaux fe remuer avec plus d'aiſance & 
ſe fatiguer moins. Votre pretendue bonne grace eſt affaire d'opinion. Quatre 
mille ans avant vous, on montoit a cheval avec des principes diffèrens. Les 
Scythes, les anciens Numides, les Maures d'aujourd'hui, les Turcs actuels, 
tous ces peuples que la nature a fait cavaliers en naiſſant, ſont aſſis ſur leurs 
chevaux & les manient autrement que nous. 
Quelques-unes de ces nations ne connoiſſent pas Puſage de la bride & des 
Tome J. A 
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harnois; encore aujourd'hui la cavalerie de Maroc & d'Alger a des ſelles 
plus courtes & plus legeres que les nôtres; des Etriers tres-larges & tres-courts ; 
elle galope le haut du corps cn avant, les genoux relevés, les jambes rac- 
crochces,, de maniere que le talon appuie legerement au flancdu cheval. Voyez 
les Anglois qui cependant ont les meilleurs chevaux, & les plus hardis pi- 

ueurs de l'Europe, les Eſpagnols qui ont les chevaux les plus fins, la ca- 
valerie Pruſſienne qui, pour n'etre pas la meillevre de l'Europe, eſt cepen- 
dant la ſeule qui ſoit manœuvriere; ces peuples n'ont ni votre aſſiette, ni 
vos principes. Tous ſont ſeulement d'accord ſur un point dont vous ne con- 
venez pas, C'eſt qu'il faut Etriver très court & mener dans un eſcadron les 
chevaux par la rudeſſe & par la vigueur, plutot que par art & par principes. 
Enfin, meſſieurs, concluroit la raiſon, vous n'avez pas depuis fix ans achevé 
Peducation d'un regiment entier. La moitié de la cavalerie du royaume fuit 
encore les talons, & change de main dans la pouſſiere des maneges. Portez 
ailleurs votre lente methode, votre bonne grace, votre théœorie rufinèe; elles 
peuvent etre le fruit de beaucoup de mèditations, mais je ne m'en ſervirai 
pas: car je veux des cavaliers, & non pas des Ecuyers. 

Determiner enſuite la methode la plus prompte, la plus ſimple, & la plus | 
conforme au méchaniſme du corps, pour placer un payſan à cheval & lui 1 
apprendre a le conduire; ne point herifſer cette inſtruction des difficultés & _ 
des mots de Part ; determiner de mème la mcilleure & la plus courte ma- 
niere de dreſſer un cheval, & de le mettre en état d'entrer dans l'eſcadron, 
ſans Paccoutumer a des aides trop recherchces , ſans le ruiner pour vouloir Paſ- 
ſouplir : voila ce que la raiſon donneroit a réſoudre aux officiers de cavalerie 
les plus habiles, donnant la preference au ſyſtème qui rempliroit ces objets 
avec le plus de facilite & de promptitude, & le mettant enſuite en exècu- 
tion dans toutes les écoles du royaume. II entreroit dans ce ſyſteme, & ce 
ſeroit un des principaux changemens a exiger de celui qui le donneroit, 
que, paſſe les premicres leçons de longe & d'aſſiette, les écoles ſe feroient 
en plein champ dans toutes ſortes de terrein, & non entre les murailles ou 1 
les barrieres d'un manege, & ſur des ſurfaces battues & applanies avec ſoin; id 
car que deviennent des cavaliers & des chevaux qui ont étè Eleves dans des - 
enceintes & ſur des terreins pareils, lorſqu'à la guerre ils ſe trouvent tranſ- = 
portes dans des lieux vaſtes & difficile? . = 


CHAPITRE VE 
Analogie entre les mouvemens de la Cavalerie & ceux de Infanterie. 


J E ſuppoſe les cavaliers dreſſés, & en état d'Ctre raſſemblés en eſcadron; 
la commence l'analogie que j'ai annonce deyoir exiſter entre les mouvemens 
de la cavalerie & ceux de l'infanterie. Je vais le prouver. 
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Ce n'eſt point par le nombre des mouvemens que la tactique de la cava- 
leric eſt relative à celle de Vintanterie;z car, comme la cavaleric n'eſt pro- 
pre qu'a Paction de choc, les mouvemens ſont en bien moindre Juan— 
ticc. lis ſe réduitent a {avoir te mettre en ordre de march-, ſe remetire en 
bataille, marcher en ligne, & à quelques autres mouvemens indiquès par les 


circonſtances. : ; ; 
Ainſi que Vinfanterie, la cavalerie doit pouvoir ſe mettre en ordre de mar- 


che ſur le front ou ſur le flanc. 

Lorſqu'elle devra ſe mettre en ordre de marche fur le flane, elle rompra 
par deux files, par quatre, par huit, par demi-compagnie, ſuivant la nature 
du terrein on elle devra marcher. Communement , dans les marches d'armee, 
Pouverture des debouches permettra qu'elle marche par demi-compagnie , & 
alors elle ſe rompra en colonne par demi compagnie , ainſi que l'infanterie ſe 
rompra encolonne par peloton Comme l'infanterie, elle obſervera enſvite, fi 
la marche eſt de flanc , les diſtances ſuffiſantes entre les diviſions quelcon- 
ques, par leſquelles elle ſe ſera rompue, pour que, lorſqu'il ſera nèceſſaire, 
elle puiſſe , en abandonnant la marche libre, ſe former en bataille. 

Si la marche eſt de front, la cavalerie pourra ſe mettre en marche en 
rompant en avant, par la droite, ou par la gauche, & par deux files, ou 
par quatre, par huit & par demi compagnie, ou bien comme linfanterie , 


elle ſe ployera en colonne ſur la droite, fur la gauche, ou ſur le centre, don- 


nant, ſuivant les circonſtances & la poſition du chemin qu'elle devra ſuivre , 
la tete dela colonne à la droite, ou ala gauche de la ligne. 

Cette maniere de ployer la cavalerie en colonne, $'exEcutera comme dans 
Pinfanterie. Je vais ſeulement , pour faire concevoir ſa poſſibilitè, donner 
Pexemple d'un regiment de quatre eſcadrons ſe ployant en colonne ſur la 
droite, de maniere que la droite ait la téte de la colonne. 


EXEMPLE. 
Planche XT. figure 2. 


Regiment ſe ployant en colonne ſur fa droite. 


COMMANDEMENS. Ex 0 Uri 0 . 


J. Sur la droite en ar- 1. La compagnie de la droite ſe portera trois pas 
rere ar compagnie 7 en Avant. 


Dee eee Toutes les autres compagnies déboiteront, & ſe 
mettront en meſure de marcher par leur flanc, en 
reculant a cet effet leur aile droite d'environ quatre 
pas, de maniere que la droite du premier rang fe 


— 


— 
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(4) On pourroit exécuter le meme mouvement par demi-compagnie. 
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Ads trouve en arriere du terrein ou. &toit forms le der- 
nier, & qu'ainſi les deux cavaliers de la droite puiſ- 
ſent librement tourner leurs che vaux, pour galoper 
vers le flanc. L'officier de la compagnie qui fe trou- 
vera place à la droite du premier rang, dirigera le 
mouvement. | | | | 
. Marche, 2. A ce commandement toutes les compagnies ſe 
2 ' mettront en mouvement au galop, en faiſant pour 
cet effet des a-droite ſucceſlifs par homme, & elles ſe 
porteront ainſi, chaque rang devenu file, & ſuivant 
ſa diagonale particuliere, ſur le terrein ou ſe forme 
la colonne, faiſant enſuite front par des à gauche ſuc- 
cellifs , lorſqu'elles y ſeront arrivees, derriere la com- 
Pagnie qui Etoit à leur droite, & qui doit les prece- 
der dans l'ordre de formation de la colonne. 

La colonne étant formte, ſi c'eſt pour un ordre 
de marche, elle ſe met en marche au pas de route, 
laiſſant feulement deux pas entre chaque rang, & qua- 
tre pas entre chaque compagnie. Si c'eſt pour ma- 
nœuvrer, elle ſerre ſes diſtances au trot, ne laiſſant. 
que deux pas de diſtance ſeulement entre les com- 
pagnies, & un pied entre chaque rang, 


On voit qu'avec la meme facilité le regiment ſe ployeroit en colonne. ſur 
la droite, ou en avant, ou en arriere ſur la gauche, & ainſi ſur le centre, 
& qu'il n'y auroit, à cet égard, que quelques changemens a faire dans les 
commandemens & dans leur execution. i A 

Au reſte ces ployemens de colonne qui ſe font avec la plus grande rapi- 
dite, & que Jai vu exccuter a quinze ou vingt eſcadrons, me paroiſſent moins 
propres à la formation journaliere & habituelle d'une colonne de marche (qu'il 
eſt plus ſimple, a cauſe des embarras ordinaires du devant & du derriere 
d'un camp, d'executer en rompant par files ou par demi-compagnie, ſoit en 
avant, {i la marche eſt de front, ſoit par le flanc, fi la marche eſt de flanc ) 
qu'a la formation d'une colonne de manceuvre. Cette formation peut ètre neceſ- 
{aire dans pluſieurs circonſtances, comme celle où une ligne de cavalerie étant 
en bataille , voudroit ſe mettre en colonne ſur le front, ou pour derober ſa 
force a Pennemi, & pour coneourir-a quelque vue du general 3 ou pour tra- 
verſer plus legerement le pays qui ſe rendroit difficile, pour aller occuper, 
a. une grande diſtance en avant, une poſition ou une troute importante: 
mouvemens qui tous $'exEcuteront bien plus rapidement, en ſe mettant en 
colonne, qu'en- marchant en ligne. On doit toujours voir de plus en plus, 
que je n'a point de ſyſteme excluſif. 

Un principe commun a la cavalerie & à Vinfanterie, & qu'il ne faut pas 
xerdre de vue, c'eſt de conſideter ſi la marche, ou le mouvement qu'on fait 


* 
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en eolonne, a pour objet de conduire a une formation en bataille ſur le front 
ou ſur le flanc; dans le premier cas, il faudra faire marcher les diviſions de, 
la colonne, avec deux pas ſeulement de diſtance entr'elles, afin que la colonne 
qui devra ſe former par le deploy ement, ait le moins de profondeur poſſible; 
& dans le ſecond cas au contraire, il ſera à propos de les faire marcher avec 
des diſtances combinees ſur leur front, afin que la profondeur de la colonne 
qui devra ſe reformer par des mouvemens de converſion, ſoit égale au ter- 
rein qu'elle devra occuper étant en bataille. . 

Une autre choſe que j'etablis pour la cavalerie, ainſi que je Pai Etablie 
pour Vinfanterie , celt le renverſement du prejuge de Vinverſion. On vient de 


le voir deja détruit par ce que j'ai dit de la formation des colonnes , à la tète 


deſquelles je place indifferemment Veſcadron de la droite ou de la gauche de 


la ligne, ſuivant que Vexigent les circonſtances, ou la ſituation du chemin 
qu'on doit ſuivre. Je vais de meme ſecouer ce prejuge dans les formations 


en bataille, où il eſt bien plus embarraſſant & plus ridicule. 


CHAPITRE VII. 


Des Formations en bataille. 


Ans cette manœuvre, dans la conduite de cette manœuvre conſiſte 
veritablement preſque toute la ſcience & l'inſtruction de la cavalerie; car la 
cavalerie n'a de force & d'action qu' autant qu'elle eſt en bataille. Dans tout 
autre ordre, elle eſt foible & ſans defenſe. Elle ne peut enfin avoir de ſue- 
ces, qu'autant qu'elle ſait fe former en un clin d' il, cacher ſa force & ſe 
mettre rapidement en état d'en faire uſage, 

C'eſt ſur-tout dans les formations en bataille, que ſe montre l'analogie 
annonce entre la tactique de la cavalerie & celle de Vinfanterie. Elle y eſt 


ſi ſenſible, que les détails dans leſquels je pourrois entrer ſur les principes 


& ſur la théorie des formations en bataille de la cavalerie , ne ſeroient, 


aux changemens des termes pres, occaſionnes par la difference des armes & des 
conſtitutions, qu une repetition exacte de oe que j'ai expoſe dans la tactique 


de Pinfanterie. ; 345 


On ſent qw un regiment de quatre eſcadrons étant en colonne de marche 


ou de ma re, ſi je dois le mettre en bataille ſur le flane, les fractions, 
par leſquelles il aura rompu, n'auront qu'a ſe reformer par des quarts de con- 


verſion.,. de maniere qu'il fe trouve faire face ſur l'un ou l'autre flane de 
ſa marche, & fur le prolongement qu'il occupoit tant en colonne; c'eſt ce 


qui &appellera reformer la colonne en bataille. 


On congoit que ſi le regiment, étant en colonne de marche ou de manœu- 
vie, doit ſe reformer” en bataille ſur le front, il ſe déployera par le mecha- 
niſine contraire à celui du deplopement, de maniere que ia colonne ſe mettra 


— 
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trouve en arriere du terrein où étoit forms le der- 
nier, & qu'ainſi les deux cavaliers de la droite puiſ- 
ſent librement tourner leurs chevaux, pour galoper 
vers le flanc. L'oflicier de la compagnie qui ſe trou- 
vera place à la droite du premier rang, 2 le 
mouvement. 
81 2. A ce commandement toutes les compagnies ſe 
22 mettront en mouvement au galop, en faiſant pour 
cet effet des à- droite ſucceſlifs par homme, & elles ſe 
porteront ainſi, chaque rang de venu file, & ſuivant 
ſa diagonale particuliere, ſur le terrein où ſe forme 
la colonne, faiſant enſuite front par des à gauche ſuc- 
ceſlifs loriqu elles y ſeront arrivèes, derriere la com- 
Pagnie qui étoit a leur droite, & qui doit les preEce- 
der dans l'ordre de formation de la colonne. 

La colonne étant formte, ſi c'eſt pour un ordre 
de marche, elle ſe met en marche au pas de route, 
laiſſant ſeulement deux pas entre chaque rang, & qua- 
tre pas entre chaque compagnie. Si c'eſt pour ma- 
nœuvrer, elle ſerre ſes diſtances au trot, ne laiſſant. 
que deux pas de diſtance ſeulement entre les com- 
pagnics, & un pied entre chaque rang, 


On voit qu'avec la mème facilité le regiment ſe ployeroit en colonne ſur 
la droite, ou en avant, ou en arriere ſur la gauche, & ainſi ſur le centre, 
& qu'il n'y auroit, à cet égard, que quelques changemens a faire dans les 
commandemens & dans leur exècution. b | 

Au reſte ces ployemens de colonne qui ſe font avec la plus grande rapi- 
dite, & que þ "ai vu exEcuter a quinze ou vingt eſcadrons, me paroilſent moins 

propres à la formation journaliere & habituelle d'une colonne de marche (qu'il 
oft plus ſimple, a cauſe des embarras ordinaires du devant & du A* 
d'un camp, d'exécuter en rompant par files ou par demi-compagnie, ſoit en 
avant, fi la marche eſt de front, ſoit par le flanc, fi la marche eſt de flanc) 
wa la formation d'une colonne de manœuvre. Cette formation peut ètre nèceſ- 
{aire dans pluſieurs circonſtances, comme celle ou: une ligne de cavalerie Etant 
en bataille, voudroit ſe mettre en colonne ſur le front, ou pour derober ſa 
force à Pennemi, & pour concourir à quelque vue du general ; ou pour tra- 
verſer plus 16gerement le pays qui ſe rendroit difficile, pour aller occuper, 
a une grande diſtance en avant, une poſition ou une troute importante: 
mouvemens qui tous $ exècuteront bien plus rapidement, en ſe mettant en 
colonne, qu'en- marchant en ligne. On doit toujours voir de plus en plus, 
que je n'aĩ point de ſyſteme excluſit.  _ 

Un principe commun A la cavalerie & à Vinfanterie, & qu'il ne faut pas 

rerdre de vue, c'eſt de copfiderex. la marche, au le mouvement qu'on fait 


* 
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en eolonne, a pour objet de conduire a une formation en bataille fur le front 
ou ſur le flanc; dans le premier cas, il faudra faire marcher les diviſions de 
la colonne, avec deux pas ſeulement de diſtance entr'elles, afin que la colonne 
qui devra ſe former par le deployement, ait le moins de profondeur poſſible; 
& dans le ſecond cas au contraire , il ſera à propos de les faire marcher avec 
des diſtances combines ſur leur front, afin que la profondeur de la colonne 
qui devra ſe reformer par des mouvemens de converfion, ſoit égale au ter- 
rein qu'elle devra occuper étant en bataille. | . 75 bo * 

Une autre choſe que J'etablis pour la cavalerie, ainſi que je Pai Etablie 
pour Vinfanterie , c'eſt le renverſement du prejuge de l'inverſion. On vient de 


le voir d6ja détruit par ce que Jai dit de la formation des colonnes , à la tète 


deſquelles je place indiffecremment Peſcadron de la droite ou de la gauche de 


la ligne, ſuivant que Vexigent les circonſtances, ou la ſituation du chemin 
qu'on doit ſuivre. Je vais de meme ſecouer ce prejuge dans les formations. 


en bataille, où il eſt bien plus embarraſſant & plus ridicule. 


CHAPITRE VII. 


Des Formations en bataille. 


Ans cette manœuvre, dans la conduite de cette manceuvre conſiſte 
veritablement preſque toute la ſcience & l'inſtruction de la ca valerie; car la 
cavalerie n'a de force & d'action qu' autant qu'elle eſt en bataille. Dans tout 
autre ordre, elle eſt foible & ſans defenſe. Elle ne peut enfin avoir de ſue- 
ces, qu' autant qu'elle fair ſe former en un clin d' il, cacher ſa force & ſe 
mettre rapidement en état d'en faire uſage, | 

C'eſt ſur-tout dans les formations en bataille, que ſe montre l'analogie 
annonce entre la tactique de la cavalerie & celle de l'infanterie. Elle y eſt 
fi ſenſible, que les détails dans leſquels je pourrois entrer ſur les principes 
& ſur la théorie des formations: en bataille de la cavalerie, ne ſeroient, 


aux changemens des termes pres, occaſionnes par la diffèrence des armes & des 
conſtitutions, qu'une repetition exacte de ce que j'ai expoſe dans la tactique 


de l'infanterie. 001 +; < 

On ſent qu un regiment de quatre eſcadrons étant en colonne de marche 
ou de manœuyre, ſi je dois le mettre en bataille ſur le flane, les fractions, 
par leſquelles il aura rompu, n' auront qu'a ſe reformer par des quarts de con- 


verſion, de maniere qu'il ſe trouve faire face ſur l'un ou l'autre flanc de 
ſa marche, & fur le prolongement qu'il occupoit étant en colonne; c'eſt ce 


qui s'appellera reformer la colonne en bataille. 
On congoit.que file. regiment, étant en colonne de marche ou de manœu- 
vre, doit ſe reformer en bataille ſur le front, il fe déployera par le mecha- 


niſine contraire A celui du deplopement, de maniere que Ia colonne ſe mettra 
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en bataille d'un ſeul core ou des deux cotes à la fois, & a hauteur de celle de 
ces diviſions qu'il ſera avantageux de choiſir pour point d' alignement. 

On voit que les memes raiſons, par leſquelles on a attaque le prejuge de 
Vinverſion dans Vintanterie , doivent le detruire dans la cavalerie, & que la 
deſtruction de ce prejuge y ſera tout auſſi avantageuſe, tout aui decifive 
pour la perfection de Part. | 

11 eſt evident que les memes données, les m&@mes applications aux cir- 
conſtances & aux terreins ; les memes combinaiſons, ſoit relativement à la 
direction & au mouvement des colonnes , ſoit par rapport aux formations en 
bataiile & a Palignement 3 les memes fineſſes, les memes illuſions a faire 
a Pennemi par le moyen des diſtances ouvertes & ſertèes, en un mot, la mè- 
me theorie , font applicables aux deux armes; qu'il n'y a dans tout cela qu'a 
ſubſtituer les commandemens & les details interieurs d'exécution, relatifs à 
la cavalerie, a ceux que j'ai indiques pour Pintanterie. Lors done que Pcoil 
ſera forme au refultat des mouvemens de l'une des deux armes, & à ſes ma- 
neuvres ſur le terrein, pour peu qu'il ſoit au fait de ce que la difference des 
individus qui compoſent un eſcadron, ou un bataillon, jette de diverſité 
dans leur aſpect ou dans leurs Evolutions, Pofficier de Pune ou de l'autre 
arme qui aura reflechi, & qui aura le genie de la guerre, ſera en état de 
les conduire toutes deux. ks 

Il me reſte ſeulement à parler du mEchaniſme intérieur du déployement de 
la cavalerie. Beaucoup de gens le regardent comme une manceuvre impoſſi- 
ble, beaucoup ſe ſont recries contre lui, meme en voyant ſa poſſibilité; 
Cailleursil y a pluſieurs manieres de PexEcuter, & il eſt important de deter- 
miner quelle eſt la meilleure. | 

La cavalerie Pruſſienne, qui la premiere a exéëcuté les deployemens en maſſe 
& par le flanc, les fait par des à-droite ou à-gauche ſucceſſifs, ou bien par des 
demi-à droite ou des demi à-gauche. Mais dans les deux méthodes les divi- 
ſions ſont ſerrees tee a croupe. L'officier qui ſe trouve a la droite ou à la gau- 
che de chaque diviſion, (a; conduit le mouvement de cette diviſion, & la 
dirige par des lignes diagonales ſur le point ou elle doit ſe mettre en bataille. 

D'habiles officiers de cavalerie , des officiers qui, ſentant Pavantage des 
deployemens par le flanc pour la cavalerie, ont cherche ſans prejuge les 
meilleurs moyens pour exëcuter cette manœuvre, m'ont dit qu'ils prefe- 
Toient la methode des à droite & des a-gauche, trouvant dans ce dernier 
mouvement, d'abord les demi A droite ou demi-à gauche difficiles, enſuite le 
deſenchafſement des diviſions hors de la colonne, puis le galop tete a botte 
des rangs devenus files. () r n \ 
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(a) En Pruſſe le deployement $'ex6cute toujours par diviſion qui eſt le demi-eſca- 
dron. Ainſi ſuppoſant une colonne de vingt eſcadrons, elle n'occupe au moment du 
deployement , que deux cens quatre-vingt pas dans toute ſa profondeur , ſavoir fix 
pas pour chaque demi-eſcadron & un pas d'intervalle. En France la conſtitution des 
eſcadrons étant différente, je ſuppoſe que le deployement le fera par compagnie, ce 
qui fait également le demi-eſcadron. | 


(5) Il y a encore ung autre maniere 4'ex6cuter ee deployement; ſavoir par des * 
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e me ſoumets d' autant plus] volontiers a Popinion de ces officiers , que 
c'eſt par les à-droite & par les a-gauehe ſucceſlifs ; que Pai propole les ploye- 
mens en colonne , & qu'ainſi les deployemens 8'executeront preciſement par 
les memes mouvemens dans le ſens contraire. | 
je vais donner ici un exemple d'un regiment de quatre eſcadrons en colonne 
par compagnies ſerrees tète-à- eroupe, ceſt-a-dire, avec un pas ſeulement 
d'intervalle entr'elles, & les circonftances exigeant que cette colonne ſe dé- 
ploye en entier par la gauche, on commanderala manœuvre ſuivante: 


EXEMPLE. 
Planche XT. Figure 2. 


Colonne de quatre eſcadrons ſe deployant en avant 
fur ſa gauche. 


COMMANDEMENS. | E'x 8 cur on. 


1. A gauche en avant 1. Ce commandement ſervira d'avertiſſement. 
407 * N Les cavaliers s' eſpaceront legerement ſur la droite, 
en appuyant ſur le talon gauche, afin de ſe preparer 
par la, a faire leur à-gauche plus promptement. 
Ces mouvemens preparatoires ſe feront vice versd, 
ſi le deployement de la colonne ſe fait a droite. 

x. A gauche, deployez. 2. Chaque cavalier pliera ſon cheval a gauche, & 
le mettra tete à botte de Phomme qui eſt a ſa gau- 
che, de maniere-a &tre en meſure d' ache ver plus fa- 

cilement ſon à- gauche au commandement ſuivant. 

3. An galop. 3. Les deux rangs de chaque diviſion ſe mettront 
* Bay ray comman- en file, Vofficier qui eſt à la gauche, faiſant pour cet 
preſque ſans interyalle, effet à gauche, & partant au galop; chaque homme 

faiſant enſuite ſucceſſivement le meme mouvement 
auſſitòt que celui de ſon voiſin lui aura abandonne 
le terrein. Les deux rangs de chaque diviſion étant 
devenus ainſi deux files, à la rete deſquelles ſera 
PF officier de la gauche de la diviſion, celui-ci conduira 
ces files par la diagonale la plus courte, au point où 
il doit ſe former, & à hauteur de la premiere divi- 
ſion, qui eſt la diviſion d' alignement. 


r „ 


droite ou des a-gauche par quatre; mais alors les diviſions ne peuvent pas Etre ſerrées 
rete a croupe. On dit que M. le marquis de Conflans a fait exécuter cette maniere 
avec ſucces, par les quinze cens chevaux qu'on a raſſembles cette année à Metz: Peu 
importe dans le fond par que] procédé on exécute le déployement, pourvu qu'on 
Lexkécute, & qu'on ſente l'utilité qu'il y a de faire manœuvrer la cavalerie à colonne 
ſerrée, ainſi que cela ſe pratique dans U infanterie. | 


= — 232 5 — 2 - — 
* — 8 F< 
— — — pam 
— — — — — — — — 2 — 
— 82 1 
* 
. 


— 
— 


= = ——» a_*_ oo -— — ü 
- _ — ——— U— — = 


TT IST 
— — 
— 


#76 ESSAL GENERAL 

Chaque diviſion de la colonne ſe portera ainſi vers 
le point on elle doit ſe former, -galopant ſur des dia- 
gonales independantes de celles des autres diviſions, 
& ſeparces d'elles par le pas d'intervalle qu'elles ob- 
ſervoient ètant en colonne, & par celui qu'elles au- 
ront acquis en faiſant leur A. gauche. L' unique atten- 
tion du cavalier doit &re de ne pas s'ecarter de fa 
file, & de ſerrer vivement au commandement de 
front, fur le cavalier qui eſt devant lui. 

Lorſque P'officier, qui conduit la ſeconde diviſion 
du premier eſcadron, arrivera a hauteur de la gauche 
de la premiere diviſion, 1] ralentira ſon galop, afin 
de mieux Jager de Fil le terrein neceſſaire pour 
contenir le front de fa diviſion; puis arrive au point 
qu'il jugera devoir ètre Pextremite gauche de ce front, 
il-s'arrètera, fera front, s'alignera ſur la diviſion qui 
eſt a ſa droite; chaque "cavalier de fa diviſion en fera 
autant ſucceſſivement, & ainſi ſon ſecond rang. 

La troiſieme diviſion de la colonne fera le meme 
mouvement à cote de la ſeconde, & de mème toutes 
les autres; le commandant de chaque diviſion qui 
aura deploye, obſervant de reſter immobile a ſa pla- 
ce, afin de ſervir de jalon d'alignement, & de diſ- 
tance a P'officier qui conduit la diviſion qui arrive 
après lui. 


Voyez, pour beaucoup d'autres details & obſervations qui ont rapport au 
dẽployement, ce que J'ai dit en parlant de ceux de l'infanterie, la plus 
grande partie des principes que Jy ai donnés, etant communs aux deux 
armes. 

Cet exemple ſuffit pour faire ſentir comment la colonne pourra, relative- 
ment à tous les terreins & A toutes les circonſtances, ſe dEployer avec la m6- 
me facilitè ſur toutes les diviſions dont elle eſt compoſce , ou ſur la droite, 
ou ſur la gaucke, ou ſur la droite & la. gauche à la fois deſdites FO, ok 
Je renvoie encore à cet 6gard aux explieations & GU planches que Jai don- 
neces dans la tactique de l'infanterie. 

II faut enfin voir, dans cette meme partie de mon ouvrage, le parallele 
des anciennes formations en - bataille , avec les formations modernes, les 
preuves qui viennent a Pappui des deployemens, les raiſons d'apres leſquelles 
je ſupprime tous les mouvemens par des demi-quarts de converſion; & celles 
&apres leſquelles je propoſe d'exccuter les changemens de front par des quarts. 
de. converſion dans quelques occaſions, & dans le plus grand nombre Par la 
méthode des deployemens. Tout ac eſt * a la cavalerie, & je Vai 
eu en vue dans mon travail. 

© CHAPITRE 


. 
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CHAPITRE VIIL 


Mouvement de Charge. 

Eſt ici VaRtion de combat de la cavalerie, & par conſequent ſon mou- 
yement important & deciſif. On ne ſauroit done figurer trop ſouvent dans 
les exercices, tant pour y accoutumer les chevaux & les cavaliers, que pour 
former le eoup d'œil des officiers qui le conduiſent, & pour les habituer a 
ſaiſir cet à- propos fi precieux, de la connoiflance & de emploi duquel dé- 
pendent preſque tous les combats de cavalerie. 

Je crois avoir demontre d'une maniere ſenſible les principes & la théorie 
de l'ackion du choc, la maniere de ſe procurer la plus grande quantite poſſi- 
ble de viteſſe, ſans renoncer à Penſemble de mouvement. Je crois encore avoir 
demontre ſenfiblement la nèceſſitè de cet enſemble de mouvement ; c'eſt lui 
qui produit Punanimite d'efforts; c'eſt lui qui concourt, avec la viteſſe, à 
augmenter la force du choc; c'eſt lui enfin qui en impoſe a Pennemi, qui 
le renverſe, qui fait trouèe; car la cavalezie bat plutòt en effrayant, en diſ- 
perſant ce qui $'oppoſe A elle, qu'en repandant du ſang; & dans ce ſens-la 
c' toit un homme qui, ſelon moi, connoiſſoit bien la propriete de la cava- 
lerie, qu'un officier qui me diſoit un jour, qu'il comptoit plus pour le ſuc- 
ces d'une charge, ſur la quantite de viteſſe & d'ordre de fon eſcadron, que 
ſur la trempe de ſes armes. | 

Tous les mouvemens de charge de la cavalerie doivent ſe faire en batail- 
le. Il peut y avoir une ou deux occaſions où il ſoit avantageux de charger 
en colonge ; c'eſt le cas, par exemple, od il s'agiroit d'attaquer une inſan- 
terie environnee, ſur- tout ſi elle preſentoit mal-adroitement un flanc, ou des 
angles degarnis de feu, & ſur la capitale deſquels il füt poſſible d'arriver preſ- 
que a couvert. Quelles doivent Ctre alors ces colonnes? Ce ne ſeront pas des 

troupes ſerrèes & preſſes les unes derriere les autres; ce ſeront des demi-eſ- 
cadrons, ou des eſcadrons ſe ſuivant à trente, quarante, ou cinquante pas 
dargervalle entr'eux, ſe portant ainſi ſur Vinfanterie par une ſucceſſion con- 
tinue d' efforts, & pouvant, au moyen de leurs intervalles, manœuvrer s'il 
en Etoit beſoin, ſoit pour changer la direction de leur attaque, ſoit pour n'8- 
tre pas renverſés par le mauvais ſucces des eſcadrons qui les precedent. Ces 
ſortes de colonnes ne devront pas &tre compoſees de beaucoup d'eſcadrons, 
parce qu'il vaudra mieux les multiplier & en attacher à tous les angles à la 
fois, que d'en former de conſiderables, qui, par leur profondeur, ne feroient 
que donner plus de priſe au feu de Vennemi , ſans: augmenter l'effet de la 
charge; car ſuppoſe que le premier eſcadron ou demi-eſcadron de cette co- 
lonne ſoit battu, le ſecond, le troiſieme, le quatrieme, & peut. etre le ein- 
, & 71 lixieme pourront renouveller des efforts déciſifs; mais que ces 
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uatre ou cinq premiers eſcadrons ſoient encore répouſſés, voila pour Vin- 
anterie attaquèe un retranchement d'hommes & de chevaux abattus, ſans 
compter le rempart de la confiance augmentee, de maniere que cent eſca- 


drons qui arriveront ſueceſſivement ne point, ne feront plus qu'e- 
chouer. Les colonnes diſpoſèes, com js le propoſe, laiſſeroient de la reſ- 
ſource au genie & au coup d'a&il d un officier;de cavalerie habile ; ainſi voyant, 
par exemple, que les premiers ęſeadrons h'enfoncent pas, il porteroit bruſ- 
quement les eſcadrons du reſig-gg l colonde ſur une des parties collatera- 
les du premier point d'atigqu Mouvement imprévu, audacieux, qui ſe- 
roit preſque toujours ſuivi de I vRtoire. 22 | | 

La ſeconde occaſion," où il Peut &tre convenable de charger en colonne, 
c'eſt quand, avec une Ccavaleg# ſupcrieure, on aura à charger un corps de 
cavaleric infericur, occupant ,e ſuppoſe, une trouce; & fi bien appuyee à 
ſes deux alles, qu'il ſeroit impoſſible de le tourner ou de Pincommoder avec 
de Vinfanterie gliſſée ſur ſes flancs 3 ou avec de la cavalerie miſe pied à terre 
pour cet objet, comme danys*le cas où il ſeroit entre deux marais. Alors, 
pour ne pas perdie Pavantage du nombre, on pourroit renforcer ſa ligne d'une 
ou de pluſieurs colonnes formèes, comme ci-deſſus, par eſeadrons aver des 
intervalles entr'eux, en ſorte que ces colonnes, pergant en quelque point, 
puſſent ſe former ſur le champ, prendre à revers la ligne ennemie; ou ſe por- 
tant au dela du terrein reflerre ou ſe ſeroit paſſèe la charge, ſe deploy er & au- 
gmenter encore la ſuperiorite de la ligne victorieuſe. 15755 

Hors les deux occaſions ſuſdites, toutes les charges de cayalerie doivent ſe 
faire en bataille; car le grand avantage de la cavalerie, quand elle eſt ſupetieu- 
re, C'eſt de deployer les forces, de les Etendre , de gagyer le flane ou les 
derrieres de la diſpoſition ennemie; tout comme le grand art de la cavale- 
rie qui eſt infcrieure , doit ètre d'empecher qu'on ne la deborde, en ſachant 
pour cet efſet appuyer ſes alles, ou en les renforgant par des crachets, par 
des obliques, par des eſcadrons aboutes aux alles, ou caches à la faveur de 
quelque Eminence , leſquels crochets, obliques, ou eſeadrons de reſerve laif- 
ſent engager la pointe de Paile de Vennemi qui s'avance avec confiance , 
croyant prendre en flanc Pennemi qu'elle deborde , & ſe voit au contraire 
au moment de la charge, priſe en flane elle-meme par ces corps, qui doi- 


vent &gabarttre ſur elle tere baifſee & fans confideration du nombre. 


Il faut convenir que la maniere dont ſe paſſent nos combats de cavalerie, 
eſt bien inferieure à Vart avec lequel les anciens ont ſu quelquefois con- 
duire les leurs. Superieures ou inferieures, nos lignes ne ſavent de part & 
d' autre, que ſe former & ſe montter toutes entieres, ne cherehant, ni à ti- 
ter parti du terrein, ni a fe preparer des manœuvres & contre- mancuvres 


aux pointes des alles, ni a ſe renforcer ou s'appuyer, fi elles font inféerieu- 


res, par le ſecours de Vinfanterie. & de Partillerie. Ecant ainft formées, les 
lignes s'avancent, ſe chargent, & le plus ſouvent ne fe joignent pas, Pune 
des deux ſe mettant à fuir avant qu'elle ait été abordee, Si elle ne fuit pas 
tout- & fait, elle ſe rallie, re vient encore faire une charge fans vigueur, & 


— 
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ainſi le combat va toujours mollement, ſans perte & ſans ſcience, juſqu'a ; 


ce qu'un des deux corps de cavalerie ait perdu courage, & qu'il abandonne 
le terrein. 3 | 

Un homme habile engageroit, je crois, le combat bien diff᷑remment. Au 
lieu de ſe developper ſur une ligne, ou ſur deux lignes tout ſimplement droites 
& contigues , au lieu d'expoſer ainſi toutes ſes forces au hazard d'un premier 


choc; ſuperieur, il auroit en avant ou en arriere des pointes de ſes alles, des 


corps deſtinés a envelopper Pennemi, ou à arriver ſur l'ennemi, pendant le 
combat; inferieur , il ticheroit d'appuyer ſes alles, Si le terrein ne lui four- 
nifſoit aucune refſource à cet &gard, il formeroit ces erochets, ces obliques dont 
j'ai parlé; il auroit aux pointes de ſes alles, des corps deſtinés a parer les mou- 
vemens offenſifs de Pennemi ; il ſe garderoit bien d'avoir une ſeconde ligne, 
parce qu'une ſecond ligne parallele & contigue, n'ajoute rien à la force de la 
premiere, ne peut remedier a ſes déſaſtres, & eſt, pour Pordingire, renverſce 
par elle (a); ce ſeroient les troupes de cette ſeconde ligne, qu'il employeroit 
en crochets, en obliques, en reſerves placces en arriere & ſur le flanc de ſes 
alles; ce ſeroient ces corps défenſivement offenſifs, commands par des of- 
ficiets de tete & de main, & agiſſant ſuivant les circonſtances , qui contrecar- 
reroient les manœuvres de VFennemi, & chargeroient Pennemi victorieux & en 
deſordre. Entre deux rivaux pareils & deux corps de cavalerie exercés d'apres 


ces principes, ce ſeroit, fi le nombre & le courage n' ëtoient pas ſenfiblement 


inégaux, la Tuperiorite des manceuvres, & I'habiletè des officiers commandant 
les reſerves, qui decideroient de la victoire ; mais elle ſeroit long-temps ba- 
lancee, & elle reſteroit enfin à celui qui auroit eu le dernier, & le plus à 
propos, des troupes fraiches à faire agir, 

Cette taCtique ſera peut- ètre un jour miſe en ceuvre par un general qui vou- 
dra alleger ſon armèe, diminuer le grand nombre de la cavalerie, & n'en avoir 
qu'une qraantite raiſonnablement proportionnèe à ſon infanterie , ſans s'em- 
barraſſer du nombre ſuperieur d' eſcadrons que Pennemi pourra lui oppoſer. On 
verra alors combien le genie & la ſcience des manœuvres I'emportent aiſement, 
ſur la multitude ; on verra ce general, fi la ſuperiorite des manceuvres de ſa 
cavalerie ne ſuffic pas pour contrebalancer ſon infcriorite du cote du nombre, 
ſavoir la renforcer par d'autres moyens, par de Vinfanterie, par P'artillerie, 
par des ouvrages de fortification , qui ſeront les baſtions & les contreforts de 


la poſition, tandis qu'il placera ſa cavalerie en arriere des courtines , pour 


pe CEE 


(4 On peut voir où tend ceci; e'eſt à imprqaye 


e notte uſage de ſeconde ligne, ſoir 
qu'on la forme en muraille, ou avec des intervaltes : car dans le premier cas, elle eſt 
renverſce par le déſordre de la premiere; & dans le ſecond, elle ne preſente a l'ennemi 
= des*corps morcelcs , incapables de rEtablir le combat. De 2 reſerves formtes 
diſtance en diſtance, & dans des points bien choiſis, ſeroient bien plus decifives, bien 
plus menacantes, bien autrement propres à appuyer la premiere ligne. Je voudrois cette 
premiere ligne, ainſi que ces réſerves formees toujours non preciſement en muraitle; 
mais avec dix pas entre chaque eſcadron, ou avec des intervalles de vingt pas, fi mes 
eſcadtons avoient une troupe d'tlite de vingt chevaux, ainſi que je Vai propoſe, 
Placce en arriere de leur aile ou de leur interyalle. AER y ii. 
p ; 11 


4 ; —— —_ 
2 — F.. — ———— — wes 


— —_— 


120 ESS AI GENERAL. 

qu'elle puiſſe prendre carriere ſur Vennemi qui tenteroit d'y penëtrer; on le 
verra ſavoir ſe paſſer enticrement de cavalerie à une alle, pour la reunir toute 
par des manœuvres très- rapides, ſur un point on il prèvoira en tirer parti, Car 
tel eſt Pavantage qu'on peut retirer de la tactique expoſee dans cet ouvrage , 
que Phomme de genie n'ayant, je ſuppoſe, que quatre-vingt eſcadrons dans 
une armee , contre cent eſcadrons dans l'armèe ennemie , ſaura par la combi- 
maiſon de ſes deployemens & des diſpoſitions de ſon ordre de bataille, porter 
Toixante eſcadrons ou l'ennemi n'en aura que cinquante, & battre par conſé- 
quent ces cinquante eſcadrons, avant qu'ils aient regu du renfort, tandis que 
les vingt qui lui reſteront , ſeront à Pabri, ou par un Eloignement, ou par le 
terrcin on ils ſeront places, ou par Pappui que leur fourniront les autres ar- 
mes, de craindre les efforts de Pennemi. | 

Tout ce que Pai dit ci-deſſus, eſt en plus grande partie relatif à la grande 
tactique, puiſqu'il y eſt queſtion de manœuvres en ligne & de mouvemens 
d'arméèe. Mais J'eprouve toujours que, dans des diſcuſſions pareilles, il eſt 
impoſlible de s'arrèter. Comment parler des détails, ſans jetter un coup d'œil 
ſur leur réſultat? Comment expliquer le jeu particulier des reſſorts, ſans 
faire appercevoir Pinfluence qu'ils doivent avoir ſur l'enſemble de la machine? 

Reprenons quelques obſervations importantes ſur la maniere d'exercer la 
cavalerie aux mouvemens de combat. Le plus important & le plus difficile 
de ces mouvemens, eſt la marche en bataille. Elle peut avoir deux objets: 
le premier de s'approcher de l'ennemi, pour ſe mettre en meſure de le 
charger, & alors c'eſt un mouvement preparatoire qui doit s'executer au 
trot, la cavalerie ne devant jamais employer Vallure du pas, que pour ali- 
gner & raccorder ſes eſcadrons; le ſecond, de charger Vennemi, c'eſt-a-dire , 
de parcourir la carriere pour aller a lui. On a vu, dans les principes q ue 
Jai expoſes ſur la theorie du choc, que ce que j"appelle charger en carriere, 
c'eſt parcourir, d'un mouvement progreſſif & qui aille toujours en accëlé- 
rant de viteſſe, Peſpace qui ſepare de Pennemi. 

Il y a fur-tout deux points bien importans dans ce dernier mouvement, 
& auxquels on doit s'attacher dans les exercices. de la cavalerie; e'eſt 10. 
que la ligne Ebranlce arrive dans le plus parfait alignement poſſible. De cet 
alignement qui doit etre le reſultat de l'égalité de viteſſe & de mouvement 
de tous les eſcadrons, depend Punanimite d'efforts ſur toutes les parties du. 
front de Pennemi. Quand je dis au reſte, Valignement le plus parfait poſſi- 
ble, je n'exige point la minutie & la préciſion d'un cheval & d'un eſca- 
dron ne depaſſant pas l'autre. Je veux ſeulement un accord ſuffiſant entre 
tous les eſcadrons de la ligne, pour que tous les points de ces eſcadrons 
puiſſent ètre abordes a-peu-pres tous A la fois. Cet accord ne ſera pas diffi- 
eile à atteindre, pour peu que la cavalerie y ſoit exercce; MINT 

Le fecond point important dans les mouvemens de charge, c'eſt que tous 
les eſcadrons qui compoſent une ligne, ſachent marcher bien perpendiculaire- 
ment devant eux; ſans cela ces eſcadrons flottent, $'ouvrent ou ſe ſerrent, & 
le jettent les uns ſur les autres; Venſemble de la ligne s' carte de la direction 


. 
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welle deyoit ſuivre, elle ſe trouve débordée par Pennemi qu'elle eroyoit 

border ; le point, qui devoit appuyer une de ſes alles, ne Pappuie plus , VC. 
Qu'on voie ce que Jai dit a ce ſujer dans la tactique de Pinfanterie, & les 
Ecoles de principes que Jai propole d'etablir pour la direction de la marche. 
Ces écoles ſeront encore plus eſſentielles pour la cavalerie; car une veérité 
ſouvent dite & trop peu mèditée, c'eſt que la ſcience du coup d'ceil eſt eſſen- 
tiellement ce qui conſtitue le bon officier de cavalerie. L'infanterie ſe re- 
muant avec plus de lenteur, il a plus de temps pour meſurer & pour com- 
parer. Dans la cavalerie, au contraire, les mouvemens étant tres - rapides, il 
faut que les déterminations ſoient priſes avec la meme rapidité; les points de 
vue font plus difficiles a ſatfir, les moindres erreurs de coup d'œil produi- 
ſent bientôt des deviations conſidérables; enfin la mEme viteſſe avec laquelle 
on fait un faux mouvement, employee plus utilement par un ennemi habile, 
lui donne des alles pour profiter des fautes. Dela il s'enſuit que les officiers 
ſuperieurs ne ſauroient trop s'attacher a former le coup d'eil des officiers qui 
ſont A leurs ordres, à exercer eux-memes le leur, à le fortifier contre les il- 
luſions que les differences de terrein produiſent, a manier en con{&quence 
leurs régimens, tantôt ſur des ſurfaces unies , tantdt dans des terreins iné- 
gaux & onduleux ; quelquetois meme dans des bois clairs, dans des pays eoupès 
d'obſtacles ſurmontables; de-la il $'enſuit que le gouvernement devroit ſou- 
vent raſſembler de gros corps de cavalerie , leur faire executer de grandes 
manceuvres, puis former des camps compoles de toutes les armes, & là les 
amalgamer , les accoutumer Pune à l'autre, & leur faire Etudier ce que j*ap- 
pelle la grande taCtique. 


CONCLUSIO N. 


Cr en traitant cette grande tactique que je démontrerai, par les avan- 
tages qu'on peut tirer de la cavalerie, le peu de parti qu'on en a tirs juſ- 
qu'a preſent, Perfectionner la tactique particuliere de cette arme; indiquer 
la meilleure maniere de Pemployer , ſoit ſeule, ſoit combine avec les autres 
armes; prouver qu'au dela d'une certaine proportion, Paccroiſſement du 
nombre de la cavalerie ne fait qu'appeſantir les arm&es & mettre des entra- 
ves a la perfection de Part militaire, voila les trois objets que Jai en vue. 
Je viens de commencer à les remplir, en cherchant les principes ſur leſquels 
doivent Etre fondes la conſtitution, l'ordonnance & les mouvemens de la 
cavalerie, en ſimplifiant ces manceuvres , en les rendant plus rapides, plus 
decifives, & preſqu'enticrement analogues à celles de Vinfanterie. Je ſouhaite 
que cette ebauche imparfaite engage des militaires plus habiles que moi, 
a rectifier mes idées, ou A les Etendre. Cela peut, cela doit &re. Aujour- 
d'hui le bandeau eft. ley; beaucoup d'officiers de cavalerie s'appliquent & 
S'cclairent. Pen connois, dont j'ai emprunts les lumieres, & qui &toient plus 
faits que moi pour les re&pandre. 7 
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CHAPITRE PREMIER 


Origine & accroiſſement des Troupes Legeres. 


O N a long- temps fait la guerre ſans cette eſpece de troupes que nous 


appellons aujourd'hui Troupes legeres; car les armes à la legere des an- 
ciens ne leur reſſembloĩent en rien, ni par leur conſtitution, ni par Vuſage 
qu'on en faiſoit; ils étoient verus plus légerement que les autres troupes, 
ils Etoient armes differemment, ils ctotent compoſes d'une autre eſpece d*hom- 
mes, ils faiſoient cependant corps avec les peſamment armés, ils marchoient 
avec eux, combattoient avec eux, faifoient, en un mot, partie de Pordon- 
nance de combat. Nos troupes legeres au contraire ſont armèes & hadillées 
comme nos autres troupes; elles font compoſces de la m&me eſpece d'hom- 
mes; mais elles ne font point corps avec elles; elles ont un genre de guerre 
& des fonctions ſeparces. Un jour de bataille elles ne ſe mettent point en li- 
gne; elles ne font preſque comptees que comme hors d'œuvre dans la diſpo- 


| fition générale. Les Parthes, les Numides, les Theſſaliens, cette cavalerie fi 


legere & fi vantée dans Vhiſtoire, ne peuvent pas non plus fe comparer A 
nos troupes legeres, puiſque c'etoient des nations entieres ainſi conſtitutes, 
habiruces à ce genre de L de viteſſe & de déſordre, & n'ayant point 
de troupes d'une autre efpece : tels ſont encore aujourd'hui les Tartares de 
Crimee , & quelques peuples de la côte d' Afrique. | | 

Comment faiſoient donc les anciens pour avoir des nouvelles, pour faire 
des courſes, pour ſe garder contre les ſurpriſes, pour remplic tous les objets 
dont nous avons aujourd'hui affigne Pex&cution aux troupes légeres ? Cette 
queſtion eſt trop intéreſſante, trop propre A jetter du Jour ſar la grande 
partie de la guerre, pour que je ne cherche pas la réſoudre. 

Les anciens avoient un autre genre de guerre que nous; ils faiſoient en 
général moins de marches & de mouvemens; ils Etoient retranches dans tous 
leurs camps; its avoient pour principe de ſe tenir toujours le plus pres poſſible 
de Pennemi. En étoient-ils Eloignes ? Comme leurs camps Etoient des cita- 
delles, ils avoient moins beſoin de poſtes extérieurs; dans ces camps Etoient 
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> 1a ſois leurs arſenaux, leurs magaſins, leurs atteliers de toute eſpece; ils 
avoient ſoin de les aſſeoir à la portée de la mer, d'une riviere, d'une ville, 
ou d'un grand entrepor fortifie, Voyons, pour nous donner une idée de leut 
conduite à cet égard, la belle campagne de Ceſar en 3 : il n'avoit que 
desl6gions, & il faiſoit la guerre contre une multitude d' Africains, bien autre- 
ment habiles que nos troupes légeres, a harceler, a inquiéter, a couper des 
ſubſiſtances. Les anciens ſe mettoient-ils en marche ? ils detachoient à leur 
avant-garde , c'eſt-a-dire, à un quart de lieue ordinairement ou a quelques 
ſtades tout au plus dans les pays ouverts, ce qu'ils appelloient des coureurs; 
c'ttoient des armès à la legere , tires des legions, & propres a ce ſervice. 
Cela ſuffiſoit, parce que leurs armees peu nombreuſes, & rangées ſur une or- 
donnance à lignes redoublées, paſſoient promptement de l'ordre de marche 
à celui de combat. Etoient-ils dans le cas de faire un detachement? Ce dé- 
tachement Etoit compoſe ou de gens tires des légions, ou mème d'une ou 
pluſieurs legions. Je parle de la milice de Rome dans ſes beaux jours; car 
enſuite elle dEgenera : elle eut des Equipages immenſes , une grande quan- 
tite de machines de guerre, elle quitta ſes armures défenſives, ne fe retran- 
cha plus, ſe mèla avec des milices de toutes les provinces de I'Empire; & 
alors il lui fallut de Vinfanterie barbare, & de la cavalerie legere, pour faire 
la guerre en avant d'elle, pour garder ſes camps: Von ſait ce qu'il en réſulta, 
la honte des aigles Romaines, & la ruine de PEmpire. 

Quand Guſtave & Naſſau retablirent Vart militaire en Europe, il ne leur 
vint pas dans l'idée de creer une eſpece de troupes particulieres, pour faire 
la guerre en avant d'eux, & pour veiller à la süreté de leurs armées. IIs ſe 
conduifirent comme les anciens, ils n'eurent point d'armees nombreuſes, ils 
eurent peu d'attirails de guerre & d'équipages, par conſequent moins de 
magaſins, moins de convois , des communications moins longues & moins 
difficile Ces principes ſubliſtoient à beaucoup d'6gards du temps de Turenne. 
Ce grand homme preferoit de commander de petites armees, il avoit Vex- 
ccllente maxime de ſe tenir le plus qu'il pouvoit à la portée & à la vue de 
l'ennemi; il faiſoit peu de détachemens; il ne morceloit point ſon armée; il 
la faiſoit remuer en entier; auſh ne voit- on pas qu'il ait imaginé de créer 
des troupes légetes. On ne commenga a en voir qu'apres lui. Alors les ar- 
mees devinrent prodigieuſement plus nombreuſes & plus chargees d' em- 
barras; la maniere de faire la guerre changea; on chercha, ſoit pour pro- 
fiter de cette immenſité de troupes, ſoit pour trouver plus de facilité à Ia 
nourrir , à embraſſer, par les opérations militaires , une plus grande 
ctendue de pays. On fit beaucoup de dEtachemens, on cut de groſſes 
reſerves, des corps particuliers. De- là, longues & difficiles communica- 
tions; magafins emplaces fur pluſieurs points; néceſſité, au milieu de ce 
morcelement, d'&re éelairés au loin pour avoir le temps de fe raſſembler, 
& d'oppoſer comme aux 6checs mouvement a mouvement & piece à piece; 
neceſſité de couvrir ces longues communications & d'inquicter celles de Ven- 
nemi. Ces objets firent naitre l'idèe d'avoir des corps de troupes ptivative- 
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ment deſtin&es à les remplir, Quelques officiers revenus des guerres de Hon» 


grie avoient vu les troupes irregulieres Turques & Hongroiſes, ils avoient 


amené quelques cavaliers de cette derniere nation. Ce fut ce qui donna au 
Marcchal de Luxembourg l'idée de lever en 1692 le premier regiment d'hou- 
ſards qui ait paru en France, Ce regiment ſe nommoit Mortagni. Enſuite le 
Marcchal de Villars en fit lever un ſecond, & Feleteur de Baviere en donna 
un troifieme au Roi; ainſi dans le ſiecle precedent, le Maréchal de Briſſac, 
faiſant la guerre en Piemont, avoit imagine les premiers dragons (4). Je 
cite ce qui s'eſt fait en France, parce qu'alors la France combattoit contre 


I'Europe, & que, malgre ſes malheurs, dans la guerre de 1709, c*&toient - 


les téglemens & les inſtitutions de fon milicaire, qui donnoient le ton à Eu- 
rope. A ces houſards & dragons ſe joignit bientdt uſage des compagnies 
franches. Louis XIV en entretenoit un aſſez grand nombre. C'&toient des 
compagnies, levees par des officiers Suiſſes, & non avoués par les Cantons, 
ui faiſoient cette ſorte de ſervice, & Pon voit dans Ihiſtoire de ce temps- 
IA que ces compagnies, peut- Etre plus utiles que nos corps de troupes lége- 
res actuels, faiſoient des coups bien plus hardis. Il eùt ſans doute été heu- 
reux qu'on s'en füt tenu-là; on s'y tint pendant la guerre de 1733, mai 
il n'en fut pas de meme dans celle de 1740. L'héritiere de Charles VI fut 
obligée de ſe jetter entre les bras des Hongrois; alors parurent en Allema- 
gne les peuples de ce royaume, les Tranſilvains, Croates & autres milices 
irrégulieres & indiſciplinèes que la maiſon d' Autriche n'avoit jamais tenté 
d'appeller dans ſes armees, ſoit par politique, ſoit parce qu'elle ne s' en ſen- 
toit pas aimèe. Les generaux de Thereſe en diſciplinerent une partie, ils laiſ- 
ſerent l'autre ſervir ſuivrant ſon genie & ſa coutume. Thereſe remonta ſur 
les trönes de ſes ancetres, & elle conſerva ſur pied ſes fideles Hongrois. La 
guerre ſuivante ils vinrent pour la premiere fois en Flandre & ſur le Rhin. 
Les ignorans ne manquerent pas de dire en France que c'etoit cet» quan- 
tité de milice harcelante qui avoit détruit nos armees de Boheme & de Ba- 
viere, tandis qu'en effet elles avoient bien plutor ere les victimes du climat 
& de nos fautes. On dit qu'il falloit leur oppoſer des troupes a-peu-pres ſem- 
blables. Le Maréchal de Saxe fit des Uhlans, on leva des régimens qu'on 
appella de Troupes legeres. A l'autre bout de I' Europe, le Roi de Pruſſe au- 


gmentoit auſſi dans le meme temps ſes houſards & ſes dragons pour faire face 


aux arriere-bans de Hongrie; ainſi ſe termina la guerre de 1740. Dans celle 
de 1756 cette augmentation reciproque de troupes legeres a été pouſlte plus 
loin encore, Car dans toutes nos conſtitutions ſans prineipes, tout ſe fait 
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( 4) Les Eſpagnols furent les premiers qui imiterent les Francois, & bient6t tou- 
tes les autres puiſſances leverent ſuccefſivement des dragons. Ces dragons du Maré- 
Chal de Briſſac Etofent proprement de l'infanterie a cheval : ils conſerverent pendant 
quelque temps le mouſquer & la pique. On leur donnoit de mauvais chevaux afin que 
le perte fut moins grande quand ils ſerovient obligés de les abandonner. Ils ne por- 
toient ni bottes ni Eperon, & lorſqu'ils mettoient pied à terre pour combattre , ils at- 


tachoient leurs chevaux deux à deux. | 
EA 
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par imitation & par engouement. Telle eſt enfin aujourd'hui en France la 
ſituation des opinions ſur cet objet, que beaucoup d'officiers ofent avancer 
que les troupes legeres ſont les corps les plus importans & les plus utiles d'une 
armée, qu'il faut les multiplier, les rendre ſuperieurs en nombre & en bon- 
t6, A celles de Fennemi. Il ſemble, à les entendre, que ces corps ſoient 


Tecole de la guerre, que ce ne ſoient qu'eux qui la faſſent, ou la doivent 


faire: Etrange prevention, que celle qui peut confondre ainſi la pratique de 


manier quelques troupes, d'éclaiter un pays, de faire quelques expeditions 


hardies, d'engager & de cond uire un petit combat, avec la ſcience immenſe 
& plus qu'humaine de remuer une armée, de donner une bataille, de eréer 
& de diriger le plan d'une campagne; prevention , dont les ſuites pourront 
former quelques bons chefs d*avant- garde, - peut-&re mème quelques bons 
lieutenans de généraux, mais certainement jamais des hommes du premier 
genre, comme les Turenne & les Luxembourg. 

Sans doute il faut qu'une armée s'éclaire, couvre ſes communications, 
harcele Pennemi. Mais n'y auroit-il pas un ſyKeme de guerre, par lequel on 
rendroit toutes ces operations moins compliqutes? Ne pourroit- on pas em- 
ployer à la plus grande partie de ces operations ce que nous appellons des 
troupes regulieres? Enfin, en admettant qu'il faille entretenir des corps de 
troupes, privativement deſtinEes a les remplir, la conſtitution, qu'on donne 
a ces corps, & particulicrement celle qu'on leur donne en France, eſt-elle la 
meilleure & la plus avantageuſe? Voila trois points que je vais examiner. 
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CHAPITRE II. 


I eft poſſible de creer un Syſieme de guerre gui rende les Troupes legeres peu 
neceſſatres. 
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8 [ les arm6es Etoient moins nombreuſes, moins chargees d'embarras, plus 
ſobres, fi elles avoient d'autres méthodes de ſubſiſtance, certainement elles 
occuperoient des poſitions moins étendues; elles ſe remueroient plus rapide- 
ment; elles craindroient moins les ſurpriſes, les déèrobemens de marche, les 
echees à leurs convois, ou à leurs magaſins; elles ſeroient moins forctes de 
fe diviſer en reſerves, en corps d&taches; car ce ſont tous ces objets qui im- 
poſent la néceſſité de ce morcelement, de cette guerre par pieces, qui, étant 
plus compliqute, & rempliſſant la tète du general de plus de détails, eſt bien 
moins decifive que le ſyſt*me de guerre des anciens. Les armees ſe tenant 
plus enſemble, plus rapproch6es Pune de Pautre, faiſant la guerre en maſſe 
au lieu de la faire par derachement, il faudroit moins de precautions, moins 
de poſtes, pour Etre éclairè ou couvert, done moins d'occaſions d' employer 
les troupes Jegeres. Aujourd' hui ces ogcafions font muliplices à Vinfiniz par- 


tout il faut des troupes légetes; les avant- gardes en font 9 il en 
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faut aux reſerves, aux detachemens; il en faut ſur les communications, dans 
les poſtes intermédiaites: cependant ces troupes legeres ainſi repandues & for- 
mant le cinquieme des armees, ne rempliſſent point d' objet déciſif. Lennemi 
s'avance- t- il en force? Il faut les ſoutenir, ou elles ſe replient. Se donne-t- 
il des combats entre les armées? Elles n'y prennent point part; le préjugé 
meme ſemble les en avoir diſpenſees. n 
Mais le moyen, me dira-t- on, de reformer la conſtitution actuelle des 
armees , quand cette conſtitution eſt générale en Europe ? Le moyen par 
conſequent de changer le ſyſtème de guerre qui exiſte ? Pavoue que ce 
premier changement eſt impoſſible dans les circonſtances ou ſont actuellement 
toutes les nations. II faudroit, pour PexEcuter, un peuple vigoureux , ſupé- 
rieur aux autres par ſon gouvernement, par ſon courage, un peuple qui 
n'elit pas nos vices & nos fauſſes lumieres. Mais avec nos conſtitutions, 
avec nos armees, telles qu'elles ſont, le changement du ſyſt&me de guerre 
ne ſeroit pas de meme impoſlible. Qui emptchera un jour un general, 
homme de genie, commandant cinquante mille hommes contre une armée 
de meme force, de $'Ecarter de la routine Etablie, de ne pas avoir ſur ces 
cinquante mille hommes dix mille hommes de troupes légeres, ou de les 
conſtituer de maniere qu'elles faſſent au beſoin le ſervice de ligne, & qu'elles 
tiennent rang dans les diſpoſitions de combat ? Je reviendrai tout a Vheure 
ſur les détails de ces changemens. Qui Pempechera dans preſque toutes les 
occaſions de ne pas morceler ſon armee, de faire moins de detachemens , 
moins de réſerves, moins de mouvemens de detail, qu'on n'en fait aujour- 
d'hui, de manœuvrer davantage de ſa maſſe entiere ? Que fera Pennemi 
Etonne de ce nouveau genre de guerre ? Se morcelera-t il, ſe ſeparera-t-il, 
aura-t-il 1a un pion, ici un autre, cherchera-t-il a donner de la jalouſie, 
a menacer, à derober une marche? L'autre reſtera ſerre , uni, toujours, S'il 
ſe peut, à portée ou A vue de lui, toujours en meſure d'attaquer le gros 
de ſon armee, ou les parties qu'il en aura détachées, toujours en force & A 
Pabri de la ſurpriſe; parce qu'il ſera raſſemble & diſpole au combat, tan- 
dis que ſon adverſaire devra toujours trembler, toujours ſe conſumer en fa- 
tigues , parce qu'il ſera decouſu & en priſe ſur pluſieurs points. 
Je developperai ces idées dans la ſuite avec plus de detail; j'oſe croire 
qu'elles ne ſont pas chimeriques, & ce qui peut donner confiance en elles, 
c'eſt qu'a quelques egards la conduite & les opinions du roi de Pruſſe les 
confirment. Aucun general n'a jamais ſu comme lui manœuvrer des armèes 
auſſi nombreuſes, & faire avec elles des mouvemens auſſi grands & auſh 
déciſifs; aucun ne morcele moins ſes: arm&6es & n'eſt moins partiſan des ré- 
ſerves & des corps détachés. II Va dit dans ſes Ecrits, il "a prouve-dans ſes 
campagnes. En quelques occaſions il s'eſt Ecarte de cette maxime, & c'eſt 
ce qui lui a attire le déſaſtre de Maxen & celui du général Fouquet. Enfin 
le roi de Pruſſe a peu de troupes légetes proprement dites; il avoit dans 
la guerre derniere quelques bataillons francs , compoſes de déſerteurs, ſans 
ceſle pris, ſans ceſſe remis ſur pied, & ſur leſquels il ne faiſoit aucun fond. 


— 


It employe toujours à ſes avant-gardes, a ſes detachemens importans, à ſes 
totes d'attaques, des bataillons de grenadiers ou des regimens de ligne. Il 
a beaucoup de dragons, mais ces dragons font toute eſpece de ſervice, Il a 
quatre-vingt eſcadrons de houſards, mais ces houſards font les meilleures 
troupes de ſon armée; ils combattent en ligne; ils ſont preſque tous com- 
poſes de nationnaux; ce ſont eux qui forment les poſtes ayances en temps 
de guerre, parce qu'en cela bien different de nous qui recrutons nos trou- 
pes légeres a cheval , d'étrangers & d'hommes en quelque forte pris au ha- 
fard, i] penſe que les ſoldats que l'on doit choiſir avec le plus de ſoin, ce 
ſont ſans contredit ceux qui par état ſont toujours les plus pres de Pennemi, 
& de la vigilance & fidelite deſquels dependent ſouvent la füreté & le ſecret 
des operations. 


r E 111 


Les Troupes de ligne peuvent faire avec avantage le ſervice , ou au moins 
une partie du ſervice confie particulierement aux Troupes legeres. 


'Il eſt poſſible de creer un ſyſtème de guerre qui rende le grand nombre 
de troupes legeres beaucoup moins neceſſaire, il Peſt encore plus de remplir 
par des troupes de ligne, les objets aujourd'hui particulicrement confiés a 
ces premieres, Car quelle difference y a-t il entre Vinfanterie d'un bataillon 
& celle d'un corps de troupes légeres? Ne ſont-ce pas des hommes de la m@- 
me eſpece, vetus 6 meme, armes de meme, aſſujettis a la m&me diſci- 
pline ? Cette infanterie des troupes légeres a-t-elle ſeulement regu une édu- 
cation relative a ſes fonctions? Sait-elle nager, courir, ſupporter la faim, 
r6ſiſter plus long-temps aux fatigues? Ses officiers ont-ils une inſtruction qui 


ſoit le moins du monde analogue a ce qu'ils doivent remplir? Pen dirai au- 


tant de la cavalerie attachèe aux corps de troupes legeres, par comparaiſon 
a la cavalerie de ligne. Enfin non - ſeulement les troupes de ligne peuvent 
remplir une partie des fonctions aſſignèes aux troupes légeres, mais il ſera 
avantageux de les leur faire remplir , non par piquets, non par détachemens, 
comme cela ſe faiſoit autrefois en France, comme nous le pratiquions dans 
les premieres campagnes de la guerre derniere, ce qui étoit la ſource de nos 
Echecs journaliers, & de Paſcendant que Vennemi avoit pris ſy**zo0us, ce qui 
faiſoit Echouer preſque toutes nos expèditions; mais comme le fit M. le Ma- 
rechal de Broglie en 1760. Ce general forma des bataillons de grénadiers, il 
fit ſer vir des regimens hors de ligne, il régenéra nos dragons , troupe ſup6- 


rieure par ſa compoſition, troupe vraiment d'elite qui n'attendoit qu'un 


homme qui ſut la manier; il les employa tour à tour, ou à la guerre de 
detail, ou à la guerre de maſſe; il les aecoutuma à ſortir de ligne pour le 
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ſervice journallier, & à y rentrexg un jour de combat. Les événemens juſ- 
tifierent la bonts de ſa methode; un nouvel eſprit naquit dans P'armée; on 
eut des ſucces ; on s'acquitta dans une campagne de huit mille priſonniers 
qu'on devoit a Pennemi. Apres un exemple pareil on pourroit s'epargner 
de nouvelles diſcuſſions; mais pourſui vons. Tant de gens ont les yeux fermés 
a la lumi ere! oe f 

En employant ainſi des troupes de ligne aux avant: gardes & aux objets im- 
portans, & par preference l'elite de ces troupes, on fait eſſuyer plus d'tchecs a 
Pennemi , on en eflvie moins, choſe bien importante; car c'eſt de la ſuperiorite 
Journaliere que naiſſent la vigueur & la confiance qui animent une armee. Les 
corps, qu'on porte en avant, ſont plus ſolides, moins ſujets à etre plies, plus 
propres a attendre des renforts ou de nouvelles diſpoſitions. Le fond de l'armèe 
s' habitue a voir l'ennemi, s'aguerrit, s' inſtruit. Si au contraire, comme le 
veulent bien des gens, on multiplie prodigieuſement les troupes légeres, fi 
on les emploie journellement à la guerre de détail, Parmee ne fait plus de 
ſervice extérieur; elle s' abàtardit dans ſes camps; elle ne voit l'ennemi que 
les jours de bataille. Ces jours arrivent, & alors, choſe inconcevable, choſe 
bien digne de cette contradiction perpetuelle qu'on trouve entre la raiſon & 
nos principes, ces troupes Ilegeres qu'on a aguerries , qu'on a menees ſur 
Pennemi toute la campagne, ſe retirent pour laiſſer decider le ſort de VaCtion, 
celui de Verat, aux troupes de ligne, bien neuves & bien Etonnces de tout 
le ſpectacle qui gYoffre à elles, parce qu'on les a tenues eonſtamment Eloignees 
des occaſions de voir & d'agir. : 


CHAP HT K 1 v. s 


De la Conſtitution des Troupes legeres. 


J* viens de faire voir par quelle manie d'imitation d&ſordonnee & peu re- 
flechie, le nombre des troupes 16geres geſt fi prodigieuſement aceru, & 
paroit vouloir Yaccroitre encore; Pai demontre qu'il faudroit le diminuer 
conſiderablement z que celles d'infanterie ſur-tout ſont abſolument inutiles, 
qu'on ſuppleeroit avantageuſement aux unes & aux autres, par les troupes 
de ligne; examinons maintenant, dans la ſuppoſition qu'on en veuille con- 
ſerver, la conſtitution qu'il ſeroit neceflaire de leur donner pour en tirer un 
parti utile. 6: 3 : 

Ce ne ſeroit certainement pas de les former en corps de deux ou trois 
mille hommes, comme on dit qu'on veut le faire en France; outre qu'il 
n'eſt pas aife de trouver des chefs qui ſoient en état de commander tous 
Es jours des corps auſſi nombreux, ces corps ainſi conſtitutes deviennent moins 
mobiles, moins agiſſans, moins audacieux; ils ont la pretention d'ètre de 
petites reſerves, & nous n'ayons deja que trop dans nos armces de ces corps 
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détachés, animes d'un eſprit particulier qui weſt preſque jamais celui de 


parmée, occupts de ſe conſerver bien entiers, bien independans, combinant 


excluſivement pour eux, & indifferens aux ſucces & aux Echees qui ne ſont 
pas les Jeurs. 8 


Je prefererois done des corps de troupes légeres de mille ou douze cens 


hommes ſeulement, dont les deux tiers de cavalerie. A quoi un corps de 
troupes légeres eſt-il deſtiné ? C'eſt a faire une courſe rapide, c'eſt a décou- 
vrir, c'eſt à harceler, c'eſt a etre ce ſoir ſur un point, demain ſur un autre: 
or fi, comme aujourd'hui, on les compoſe en plus grande partie d'infante- 
rie, ou ils ſont obligés pour faire ce genre de guerre, d'abandonner leur 
infanterie & elle ne leur eſt qu'embarraſſante; ou ce quiils font plus com- 
munément, ne voulant pas ſe morceler , eraignant de ſe compromettre, ils 
ne haſardent rien & font peſamment office de troupes de ligne. Ayant au 
contraire un tiers d'infanterie ſeulement, ils peuvent tout entreprendre, ils 
peuvent, quand il en ſera beſoin, porter cette infanterie en croupe; la re- 
layant tour-à-tour par leurs dragons mis pied à terre, ils auront aſſez de 
cette infanterie pour ſe garder la nuit, pour aſſurer un dcfile, un pont, 
pour en jetter dans quelques maiſons. En cas de neceſſite meme tout le corps 
deviendra infanterie, car je ſuppoſe qu'il ſera exerce a manier tour- a- tour 
les deux armes. Faudra-t- il qu'il tienne ferme? On les fera ſoutenir par des 
troupes de ligne. S'engagera-t-il un combat ſerieux? Il prendra rang avec 
elles, & ſe battra comme elles. Exerce aux memes mouvemens, il doit ſa- 
voir ſe battre en maſſe comme en detail. Je dois ajouter que ces corps ſe- 


roient compoſes de ſoldats choifis & aguerris, qu'il n'y ſeroit pour cet eſſet 
jamais admis en temps de guerre ni déſerteurs, ni gens douteux. A qui en 


effet confier les tetes d' avant - gardes, les patrouilles, les découvertes, les 
chaines qui A la veille d'un moment interefſant, doivent arreter les trans- 
fuges & les émiſſaires, fi ce n'eſt à ce qu'il y a de plus brave & de plus 
fidele dans VParmee? Le mème choix ſeroit fait pour les officiers de ces corps; 
on en donneroit le commandement à des officiers hardis, intelligens, dont 
le mérite fat connu & dont la fortune ne fut que commencee; a des hom- 
mes qui ſufſent que de pareils corps ſont faits pour ſe morceler, pour ſe 
compromettre, pour ètre ſacrifices au beſoin, enfin pour ne pas craindre d'&tre 
battus quand ils rempliſſent, en I'&tant, un objet utile a l'armée, | 

Jai dit que ces corps ſeroient habituès A combattre en detail & en maſſe. On 
les inſtruiroit en conſequence, On les exereeroit de plus & nager, à courir, à tout 
ce qui peut avgmenter Vagilits & la force. On leur feroit faire pendant la paix 
des exercices ſimul6s de toutes les operations dont ils peuvent ètre charges à la 
guerre. On montreroit aux officiers & aux bas-officiers comment on fait une pa- 
trouille, une reconnoifſance, un rapport; comment on Etablit un poſte à pied, 
ou a cheval; comment on retranche l'un, comment on aſſure l'autre par les 
poſitions des vedettes, & par des patrouilles pouſſces fur tous les rayons. On 


montreroit avx officiers comment on fait les diſpoſitions pour ſurprendre, en- 


lever ou attaquer un poſte, pour defendre ou attaquer un village; comment 
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on crenelle des maiſons, comment on attache un pëtard, inſtrument dont 


les troupes legeres devroient toujours ètre pour vues, &c. On leur appren- 


droit comme on s'oriente dans un pays, comme on prend une idée juſte de 


ce pays vu ſous difſerens aſpects; comme il faut 8'accoutumer à le voir ainfi, 
afin de le bien connoſtre;z comme on ſuge des diſtances, de la force des trou- 
pes qu'on appergoit, de leurs diſpoſitions, de leurs manœuvres. On leur fe- 
roit connoitre par quelles illuſions Part ou le terrein font paroitre des trou- 
pes plus ou moins nombreuſes; & en leur fortifiant I'eil contre ces illuſions, 
on leur montreroit à les employer contre Pennemi. On formeroit m&#me une 
Ecole de ſtratagemes & de rules, reſſources tant employees par les anciens, 
& fi inconnues aujourdhui. On, accoutumeroit enfin les officiers de ces corps 
a Etre vrais dans leurs rapports, à ne pas exagerer le nombre des ennemis 
qu'ils ont vus & combattus, à ne pas conſommer des munitions inutilement 
& pour ſe faire croire plus ſouvent aux priſes; & pour cela il faudroit leur 
faire entendre, leur bien graver dans l'eſprit, que tous ces menſonges, mal- 
heureuſement trop regus aujourd'hui, peuvent avoir les conſequences les 
plus facheuſes; qu'en Ecrivant, je ſuppoſe au general qu'on a fix mille hom- 
mes devant ſoi & qu'on les a combattus, qu'on a vu telle choſe dans tel 
ou tel point, on lui fait faire une fauſſe combinaiſon ſi l'ennemi eſt moins 
nombreux, ou fi la choſe avancée n'eſt pas exacte; qu'une fois ces men- 
ſonges reconnus en deux ou trois occaſions, le general ne ſait plus comment 
demeler la verite & les attaques veritables d' avec celles qui ſont joutes; qu'en 
un mot, pour quelques officiers que ces menſonges ont fait un moment va- 
loir, il en eſt bien plus quiils ont flétris, ou auxquels ils n'ont fait qu'une 


_rEputation paſſagere que les grandes occaſions ont detruite, Pattaque cet abus, 


parce qu'il eſt plus funeſte qu'on ne le penſe; parce qu'il exiſte dans toutes 
les troupes legeres de l'Europe; parce que 8 il eſt des corps dans Varm&e on 


I ſoit eſſentiel de trouver clairvoyance & verite, c'eſt dans ceux qui ſont le 


plus en avant, puiſque c'eſt d'après leur rapport que la maſſe ſe meut & ſe 
dirige. Les Romains puniſſoient d'ignominie les ſentinelles & les poſtes avan- 
ces qui faiſoient un faux ſignal. Ceſar dit dans ſes commentaires, qu'il ne 
ſe ſervit plus d'un certain Publius, officier brave, intelligent, parce qu'il 
$'appergut qu'ou la vanite ou quelque motif particulier dictoient toujours les 
comptes qu'il rendoit. | | | 

Pavois Ecrit ce morceau avant que d'etre placé dans un corps de troupes 
légeres. V ſervant maintenant, ce n'eſt pas une raiſon pour changer de ſen- 
timent ni pour le taire. Honte ſoit a Vecrivain, & ſur-tout a Vecrivain mi- 
litaire, qui vend ſon opinion aux circonſtances ou à la fortune! > 
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DE LARIILLERTE. 


GHATI1 ASL 


De 1 Artillerie en general. Ses avantages trop eleves par les uns, & troy 
abaiſſes par les autres. Son utilite reelle. - 


'Artillerie eſt la troifieme arme des arméèes; ou, pour parler plus juſ- 
te, elle eſt un acceſſoire utile & important A la force des troupes qui com- 
poſent les armees. Cette diſtinction entre arme & acceſſoire paroitra peut-etre 
un peu ſophiſtique. Elle eſt cependant nèceſſaire pour donner une idée pré- 
ciſe de l'objet de Partillerie; car par le mot d'arme on ne peut precilement 
entendre que Vinfanterie ou la cavalerie, qui font deux mobiles principaux 
& conſtituans d'une armce; tandis que celui d' acceſſoire convient parfaite- 
ment à ces moyens Etrangers dont l'imagination humaine a cherche, dans 
tous les ſieeles, a augmenter la force des combattans; moyens qui ne peu- 
vent pas combattre ſeuls & par eux-mEmes, & qui ont varic frequemment 
puiſqu'on a eu ſueceſſivement des Elephans, des chariots armes de faux, des 
catapultes, des baliſtes, des onagres, &c. & enfin, de nos jours, toutes ces 
groſſes armes de jet compriſes ſous le nom generique d'artillerie. 

Les machines de guerre des anciens ctoient incommodes & de peu d'effer, 
Notre artillerie eſt plus fimple, plus ingenieuſe, plus facile a mouvoir : ſon 
execution eſt plus certaine & plus meurtriere. Quelques militaires ne ſont 
pas de cet avis; mais comment oſer comparer des machines qu'on ne pou- 
voit mettre en jeu qua force de vervins, de treuils, de moufles, de corda- 
ges, a des armes d'une manœuvre aiſte, & qui, par Pinflammation ſubite de 
la poudre, chaſſent des mobiles plus peſans & plus deſtructifs; des machi- 
nes dont les montans & les bras donnoient tant de priſe aux batteries oppo- 
ſees, à des armes que Von peut rendre preſque inacceſſibles aux coups de 
 Pennemi; des machines dont le tir n'6toit pas horizontal, dont la plus grande 
etendue de portée Etoit au-deſſous de la moyenne portée des nôtres, dont 
la rectitude de portée étoit bien plus imparfaite; des machines qui permet- 
toient qu'une place ſe defendit pluſieurs annèes, & que des tours de charpente 
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d'une ElEvation prodigieuſe ſubſiſtaſſent devant elles pluſieurs jours, à des 
armes qui, tantot ſous des angles de projection Eleves, lancent leurs mobi- 
les à des portées inouies, qui, tantot ſous des angles moins ſenſibles, chaſ- 
ſent ces mobiles horizontalement, battent de but en blanc des terraſſes Enor- 
mes, les d&ruiſent en peu de jours, enfilent des prolongemens, les ricochent , 
empeEchent Pennemi de 8'y maintenir, & finiſſent enfin par détruire toutes 
les places qui ne ſont pas dElivrees par des ſecours du dehors, ou par les 
fautes de ceux qui les aſſiegent. | | | 
Qu'on ne conclue pas dela, que la ſcience de Vartillerie ſoit arrivce au 
point de perfection on elle peut atteindre. Dimenſions des pieces, conſtruc- 
tion des affuts, effets de la poudre, jet des mobiles, portée de ces mobiles, 
preſque tout ſur ces diffèrens objets, eſt encore ſyſtème ou erreur. Ul y a 
peu de principes dans cette ſcience qui ne ſoient conteſtés. Pluſieurs points 
de premicre importance font encore probleme, & le feront peut-ètre long- 
temps. On ignore quels ſont les effets de Ja poudre, juſqu'a quel point elle 
agit ſur les mobiles qu'elle chaſſe, ſoit relativement a ſa qualité, a fa quan- 
tite, à la maniere dont elle eſt employee, aux impreſſions que Pair fait ſur 
elle; ſoit relativement au metal, a la longueur & a Vepaiſſeur des pieces. 
On ignore la quantité de force motrice, par laquelle les mobiles ſont chaſ- 
ſes, & la diminution Tucceſflive de viteſſe qu'ils Eprouvent par la reſiſtance 
plus ou moins forte de Pair. La theorie de la baliſtique eſt encore plus in- 
certaine. On a cherche en vain juſqu'iei une Equation generale qui dans tous 
les cas determinat la courbe decrite par le centre de gravite d'un corps ſphé- 
rique projette en Pair, &c. On n'a que des tables approximatives des por- 
t6es de but en blanc primitif. La, ou le pointement du but en blanc primi- 
tif n'a point lieu, il faut le faire par eſtime & par tatothnement, ainſi que 
c' etoit Pancienne methode, ou avec le coin de mire, ou bien par le moyen 
des hauſſes & des viſieres mobiles, nouvelle invention trop compliquee, trop 
peu ſolide peut- tre, & qui exige une théorie pratique, & des precautions 
qu'on ne doit pas attendre du ſoldat, ſur- tout au milieu du tumulte & du 
danger d'un combat. On voit qu'il y a loin de tout cela à la perfection de 
Part. Il eſt done apparent que le temps, que les connoiſſances mathemati- 
ques qui ſe repandent & font de plus en plus fermenter les eſprits chaque 
jour, produiront des decouvyertes nouvelles, & que ces decouvertes amene- 
ront de nouveaux principes. Puiſſe ſeulement le gouvernement exciter le gé- 
nie ſur cette importante branche du militaire comme ſur toutes les autres, 
& en meme temps contenir Vinquictude des novateurs, ne pas Tejetter fans 
examen, & ne pas adopter ſans Epreuves ! puiſſent les Epreuves qu'il ordon- 
nera , n'etre pas ce que j'ai oui dire qu'elles Etoient trop ſouvent, des aſ- 
ſemblees dont le réſultat eſt connu avant qu'elles ne ſe tiennent; ſoit parce 
que Pautorite des officiers qui y préſident, entraine & couvre toutes les opi- 
nions, ſoit parce que chacun y apporte ſa prevention plutòt que ſon juge- 
ment, & Pavis qu'il veut conſerver plutòt que Vimpartialite qui fait qu'on 
veut voir avant que de juger. | 
Cette 


DE.TACTI1.0 UE.” Partie 7. _ 

Cette digreſſion ſur les avantages de Partillerie & fur les progres qui lui reſ- 
tent à faire, ſeryira à fixer plus preciſement Popinion qu'on doit avoir de 
ſon utilitè. Se perſuader , comme lont fajt quelques tacticiens, que Partillerie 
eſt un acceſſoire plus embarraſſant qu' utile, plus bruyant que meurtrier; en 
conſequence ne pas parler de T'artillerie, ne la faire entrer pour rien dans les 
combinaiſons de la tactique, c'eſt une erreur que experience & la raiſon con- 
damnent. Dire, avec quelques officiers d'artilletie, qui Pont avancé dans 
un manuſerit eſtimable d'ailleurs, (a) que Partillerie eſt lame des armees, 
que la ſuperiorite d artillerie doit decider la victoire, Ceſt une autre erreur 
qui eſt ou Veffer d'une prevention de corps, ou celui de l'amour de Vart 

uon cultive. Tel ſeroit Paveuglement extreme & également déraiſonna— 
ble de deux hommes qui croiroient, Pun , que tous les mobiles, lancés par 
les bouches à feu, atteignent leur but, que Pexecution de Partillerie eſt 


certaine & terrible; & Vautre, que le haſard ſeul dirige ces mobiles, & 


qu'en conſequence l'effet du canon ne doit Etre compte pour rien dans la 
combinaiſon d'une diſpoſition. 

Mais qu'importe d'ou proviennent les erreurs , des qu'elles ſont réelles? 
Trop vanter Vartillerie & trop croire a ſes effets, la deprimer trop & faire trop 
peu de fonds ſur elle, ce ſont deux extremes également prejudiciables. Je vais 
chercher le juſte milieu entre ces extremes ;z je vais le chercher ſur - tout 
relativement a la propriete & aux effets de Partillerie, dans la guerre de 
campagne, puiſque c'elt a elle principalement que la taCtique a rapport. 

L'artillerie eſt aux troupes, ce que ſont Jes flancs aux ouvrages de forti- 
fication. Elle eſt faite pour les appuyer, pour les ſoutenir, pour prendre 
des revers & des prolongemens fur les lignes qu'elles occupent, Elle doit, 
dans un ordre de bataille , occuper les ſaillans; les points qui font contre- 
fort, les parties foibles, ou par le nombre, ou par Peſpece des troupes, 
ou par la nature du terrein. Elle doit éloigner l'ennemi, le tenir en échec, 
Fempecher de deboucher. L'artillerie bien employèe relativement à ces diffe- 
rens objets, eſt un acceſſoire utile, & un moyen de plus pour Phomme de 
genie: done la tactique de Vartillerie doit ètre analogue à celle des troupes ; 
done il faut que les commandans des troupes connoiſſent da moins le reſultat 
qu'on peut attendre des differentes diſpoſitions, ou exëcutions des bouches 
a feu, afin de combiner ce réſultat dans leur diſpoſition générale. ; 

Machines, agens, poutre , mobiles, milicux , circonſtances, tout, en un 
mot, contribue a rendre les portces des bouches a teu incertaines, ſoit pour 
la juſteſſe, ſoit pour Petendue. Pointez à la portée du but en blanc , une 
piece ſur un objet iſolè qui preſente peu de ſurface : il faudra peut: tre dix 
peut-Etre cent coups avant que de toucher cet objet. Je le ſuppoſe atteint: 


le coup ſuivant tire ſous le meme angle de projection, par les mémes ca- 
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nonniers, avec la mème charge, la meme qualité de poudre en apparence, 
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() Ce manuſerit eſt intitule, Du ſervice de Pariillerie dans la guerre 4: campagne: 
il eſt le reſultat des conférences tenues par les capitaines du regiment d'Auxonne. 
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s' ecartera plus ou moins ſenſiblement du mème but. Que conclure de cette 
incertitude? Que le canon, confidere dans ſon effet individuel, & pointe vers 
un objet iſolè & preſentant peu de ſurface, eſt une machine peu, ou point 
du tout redoutable. Mais ce n'eſt point ainſi qu'on Pemploie dans les combats. 
Il n'y eſt point queſtion d'un point unique; ce ſont des lignes, des maſſes 
de troupes; la, ſi Von entend Puſage de Tartillerie, on forme de groſſes bat- 
teries, on bat non des points determines, mais des eſpaces, des debouchss; 
on fait uſage du ricochet; on prend des prolongemens; on s'attache unique- 
ment a porter ſes mobiles dans le plan vertical de Pordonnance ennemie; on 
remplit, non le petit objet de demonter un canon, ou de tuer quelques hom- 
mes, mais le grand objet, l'objet decifif, qui doit etre de couvrir, de tra- 
verſer de feux le terrein qu'occupe l'ennemi, & celui par lequel Pennemi 
voudroit s'avancer. L'artillerie ainſi emplacce, ainſi exécutée, fait beaucoup 
de mal, & encore plus de frayeur. 

Voila les effets avantageux qu'on peut ſe promettre de Vartillerie : ils de- 
viendront moins decilits & moins redoutés, a proportion que les troupes ſe- 
ront plus aguerries, mieux ordonnees & plus manceuvrieres. Bien aguerries, 
elles ne $'exagcreront pas le ravage que peut cauſer Vartillerie ennemie; elles 
ne prendront pas la quantits de bruit, pour la quantite de danger; elles ſau- 
ront que, pour dix lignes de direction qui peuvent conduire les boulets vers 
elles, il y en a cent d'abberration ou ils ne peuvent leur nuire; elles ſauront 
la nèceſſité d'eſſuyer le feu du canon une fois poſee, que fi Yon eſt en pan- 
ne, ou fi l'on combat de pied ferme, la frayeur ne garantit pas; que fi Yon 
marche pour attaquer, le moyen de faire ceſſer, ou du moins de diminuer 
le danger, eſt d' arriver fur Pennemi, paree qu' alors l'ennemi s' tonne, chan- 
celle, & pointe avec moins de juſteſſe. Bien ordonnees & habilement manceu- 
vrieres, elles s'en tiendront, devant le canon, a une ordonnance mince & 
qui offre a ſes coups le moins de priſe poſſible. Si elles ſont en colonne, el- 
les ſauront promptement quitter cet ordre de profondeur , pour ſe mettre 
en bataille par des mouvemens ſimples, rapides, qui ne pourront occaſion- 
ner ni dèſordre ni confuſion, Elles ſauront, au moyen de la diſcipline & de 
PFhabitude de manceuvres, qu'elles auront contractèe, ſe mettre à Vabri d 
feu de Partillerie, par tous les moyens qu'offrira le terrein; la, fi elles ſont᷑ 
en panne, mettre devant elles une petite Eminence, ſe couvrir d'un ravin, 
ſe raſſembler en colonne derriere un rideau, ſe placer derriere un terrein mol 
& marecageux ou, le ricochet ne puiſſe point faire effet; ici, rompues en co- 
lonne par diviſion, ou par demi bataillon, preſenter ainſi a Vennemi, au lieu 
d'une ligne continue, de minces diviſions, avec de grands intervalles, vues 
par le flanc, & offrant ſeulement trois files au pointement de Pennemi. D'au- 
tre fois elles ſe mettront ventre à terre, ayant ſeulement en avant d'elles 
quelques hommes intelligens pour les avertir de ce qui ſe paſſe; elles ne re- 
garderont pas, ainſi qu'on Va fait dans un ſiecle de prejuges & d'ignoran- 
ce, ces precautions comme d6shonorantes; car la premiere loi de la guerre: 
eſt de ne pas expoſer le ſoldat, quand cela n'eſt pas neceſſaire ,, pour expo: 
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ſer enſuite ſans mcenagement, quand la neceſlice Pexige. Si elles doivent mar- 
cher à l'ennemi, elles ſauront encore profiter de toutes les refſources du ter- 
rein; deboucher en colonne par des points qui ne ſeront pas vus de Partil- 
lerie ennemie, fi ces points conduiſent tres a-portce delle; ou s'il n'y a point 
de débouchés pareils, marcher rapidement a l'ennemi, jettant en avant de 
leur marche des compagnies de chaſſe urs Eparpillces pour attirer fon atten- 
tion, le harceler de coups de fuſil, & gattacher principalement aux canon- 
niers des batteries. 

On voudra bien me pardonner ces details qui, s'ils n'ont rien que de connu, 
n'en étoient pas moins nèceſſaires pour preſenter l'enſemble des avantages que 
les troupes peuvent retirer de leur artillerie, des moyens de la rendre redou- 
table, & de Vart precieux d'empecher, ou au moins de diminuer les cflers de 
celle de Pennemi. J'ai tiche de balancer les opinions_contraires des partiſans 
indiſcrets de P'artillerie, & de ſes adverſaires outrés. 
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Syſteme d Artillerie. Parallele de Lancien avec le nouveau. 


Mo: projet n'eſt point d'entrer ici dans la diſcuſſion des ſentimens qui 
partagent aujourd'hui les artilleurs ſur les details interieurs de leur art, comme 
proportion des bouches A feu, conſtruction des affuts, théorie des tirs, &c. 
Je ne ſuis point aſſez inſtruit ſur ces matieres pour avoir une opinion à moi; 
& à quoi ſervent les diſcuſſions quand elles ne repandent pas de lumieres ſur 
les objets qu'on diſcute? 


S'il y a eu juſqu'ici tant de tèvolutions dans les ſyſtemes d'artillerie, s'il 


y a encore de nos jours un partage de ſentiment ſur une infinite d'objets; 
c'eſt que, dans un corps ou il y a nèceſſairement de I'etude & un travail 
habituel, il faut que les eſprits fermentent & s'agitent: heureuſe fermenta- 
tion! Ce ſeroit un grand malheur, que les idées fuſſent ſtables & uniformes, 
tant que Part n'eſt pas a fa perfection. Ce ſeroit un préſage ficheux qu'il 
n'y par viendroit jamais. 0 | 

La revolution, qui s'eſt faite A la paix, a bouleverſé Vartillerie encore 
plus que les autres parties de notre conſtitution militaire. Ce bouleverſement 
a produit du bien & du mal; c'eſt le fort commun des operations humai- 
nes. Mais lequel a prevalu ? 'eſt ce qui merite un examen reflechi. Paſſons 
les details: arrètons nous à quelques reſultats. 

On a change la proportion des pieces & la conſtruction des affuts. Un 
nouveau ſyſteme d'artillerie de campagne & de ſiege s'eſt Elev6 ſur les debris 
de Pancien. Ses adverſaires pretendent que ces grarids changemens ont coùté 
des ſommes Enormes. Je ſais, moi, de ſcience certaine, qu'elles mont pas 
etè telles ; yen ai yu les détails. Eh |Peuſſent-elles été, ſi le nouveau ſyſ- 

| | 1 | Aa ij 


2 — —— — 


2 ——— - -_- 4 


— 


—— 
\ \ — 
7 * _- . I 
— - my 
= | 
| 


— 
im... + 2 


9 


—— 
* _ 
< == - 
- A 
22 . 
" N 
25 T 


-  w— - 
— — 
a... << we. 


> — —22— 
— —— 
323 


—— — 222 - 2 PR 
- >= T ne — 
hg 


- N — — DIR 
9 a ” 
— —— 
Ta 7? * 3 
* 
* 4 - = _ — 
— = xx * ” a — — 


= 
236 DET NU T1OQ. UE, Patre TL 
tème eſt meilleur, Sil rend Partillerie Francoiſe ſupérieure à celle de Ven- 
nemi, fi par là il influe for le gain d'une bataille, la dépenſe eſt plus que 
compenſce. En politique il n'y a que les erreurs qui cotitent; les depenſes 


utiles ſont 6conomie. | 


En chargeanc les proportions & les affuts de Partillerie de campagne, on La 
conſiderablement allegce. Je joins ici une table de comparaiſon qui fera connoitre 
cette difſcrer:ce. (a) Les partiſans du nouveau ſyſtème precendent que les pieces 
n'y ont perdu ni du cote de Verendue, ni du cote de la rectitude de la port6e ; 
ils diſent qu'avec Partillerie qu'on menera en campagne ils auront des portées 
proportionnces aux objets & au but de la guerre de campagne. On leur objecte 
neanmoins qu'en raccoureiſſant & attenuant les pieces pour les allfger, on a 
perdu ſur la longueur & la juſteſſe des portees; que les inconveniens du 
recul ont prodigieuſement augmente z on regrette les pieces longues, & la 
ſolidité moins ingenieuſe & moins compliquee des anciens affuts; on ſou— 
tient qu'il ne falloit pas que les affuts de campagne fuſſent differens des 
aſfuts de ſiege, que c'eſt une complication de moyens & de depenſe, qui 
privera de la facilité de reverſer tour- a- tour Partillerie des arm6es dans les 
places, & celle des places dans les armées. Les épreuves auroient pu faire 
découvrir le vrai ſur quelques-uns de ces objets, par exemple, ſur la lon- 
gueur & la juſteſſe des portées; mais, comme je Pai deja obſerve, la plu- 
part des épreuves qui ſe font dans les écoles d'artillerie, ne décident rien 
& leur réſultat eſt toujours conforme a l' opinion dominante. Les officiers 
d'artillerie qui ne ſont ni de Pun ni de l'autre parti, ceux qui aiment le 
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(a) Comparaiſon des poids des nou— Comparaiſon des poids des memes pie- 
velles pieces de 16, de 12, de 8 & de | ces, montées {ur leurs affuts, ſans avant- 
4, avec ceux des anciennes de meme train.“ . 
calibre , montées ſur leurs affuts & avec 
| leur avant-trains. 


| | colibres. | Pieces | Pieces Dife- | Calli Pieces | — Diffs | | 
nouv. | anc. | rence. nouv. | anc. | rence. 
de 16 6330 | 6589 259 de 16 5789 6289 | 500 
de 12 3814 | 4966 1152 de 12 3208 46031395 
de 8 2927 3579 650 [de 8| 2321 | 3216 895 
de 4 | 1819 | 2380 561 ke 4 1317 [4017 700 
| 
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vrai & le bon, quelles que ſoient ſes livrees, conviennent que Pancienne ar- 
tillerie de campagne Etoit trop peſante, que les mouvemens de tactique des 
troupes étant devenus plus rapides & plus ſavans, il falloit que Partillerie 
s'y accommodit; qu'en conſequence on. a bien fait d'alleger les pieces, que 
leur raccourciſſcment peut bien leur avoir fait perdre de leur portée, mais 
qu'au dela de celle qui leur reſte, les coups Etoient ſi incertains, que cette 
perte, plus apparente que reclle, ne doit point laiſſer de regrets. Ils avouent 
qu'elles ont peut- etre auſſi perdu de leur juſteſſe, mais que cette difference 
eſt ſi peu ſenſible, qu'elle ne peut donner de deſavantage, parce que dans 
la guerre de campagne, il s'agit de battre de grands eſpaces & non des points; 
& que fi par hazard on veut battre des points, comme des tetranchemens, 
ou d'autres obſtacles, qu'il eſt à propos de derruire, on rapproche Partille- 
rie a des diſtances qui ne permettent plus que Pabberration des mobiles ſoit 
ſenſible; ils ſoutiennent que les anciens zffuts de place avoient beſoin d'etre 
changes, qu'ils 6toient trop difficiles a manœuvrer, à derober au feu de 
rennemi, & A réparer au milieu des embarras d'un fiege. Juſques-la tout 
ſeroit bien dans les changemens qui ont été faits; mais ils blament les maſſes 
enormes & mal-adroites, ſubſtituces a ces derniers affuts, ils regrettent qu'on 
paroiſſe vouloir renoncer pour la guerre de campagne, aux pieces de 16. Ils 
demandent avec quoi on battra des maiſons, des abattis, des retranche- 
mens tant ſoit peu épais & tels que la main des hommes peut en quatre 
jours en Clever en raſe campagne; ils ſe plaignent de la trop grande quan- 
tité de pieces de 4 qu'on ſe propoſe d'attacher, ſoit aux regimens, ſoit au 
parc; ils propoſent un plus grand nombre & un uſage plus frequent des obu- 
ſiers; ils blament la complication d'avoir deux eſpeces de cartouche a balle, 
l'invention ingénieuſe & compliquee des viſieres mobiles, celle des vis de 
pointage, & quelques autres détails, ſoit dans les affuts, ſoit dans la ma- 
nœuvre des pieces, qu'il ſeroit trop long de rapporter ici. Apres tout, ils 
approuvent plus qu'ils ne blament, en convenant tous, que le genie de l'au- 
teur du nouveau ſyſtème (a) eſt digne de ſa fortune. 


—— — 
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(4) Mr. de Gribeauval. C'eſt le meme qui s'eſt fait tant d'honneur par ſa defenſe 
de Schweidnitz, étant alors au ſervice de I'Imperatrice-Reine. Ce ſeroit une hiſtoire 
bien intéreſſante & bien inſtructive que celle de ce ſiege publice par lui- mème. On 

reconnolttoit toute Vopiniatrete & toute I'habiletE que fit paroitre autrefois. Mr. de 
Chamilly a Grave; & bien plus de genie encore dans les moyens de defenſe; outre 
cette difterence ſenſible que Mr. de Chamilly commandoit a ia nation, au lieu que 
Mr. de Gribeauval étoit au milieu d'une nation Etrangere , gn" commandoit pas 

E 


dans la place, & qu'il dut s'y acquerir peu-i-peu l'autorit la preponderance par 
a conduite & ſes lumicres, N 
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CHAPITRE III. 


Inconveniens d'une Artillerie trop nombreuſe. 


E n'eſt pas moi qui ai parlé juſqu'ici. Je rai fait qu'expoſer les opi- 
nions Etablies. Oſerai- je maintenant m'tleyer contre un abus epidemique venu 
du nord de l'Europe, & adopte dans le nouveau ſyſeme, ſans doute parce 
qu'on a cru ne pouvoir fe diſpenſer d'imiter trois grandes puiſſances qui nous 
ont donnè l'exemple fur ce point? Je veux parler de Pimmenſe quantite d'ar- 
tillerie, abus que nous tenons de la Ruſſie, de la Pruſſe & de l' Autriche. 

Combien Vhiſtoire de tous les ſiecles ſe reſſemble! & qu'il eſt Etonnant 
que cette ſimilitude d'evenemens n'inſtruiſe pas les hommes! Dans la haute 
antiquite on n'eut d'abord que quelques chariots armes en guerre, pour 
garnir les atles & pour entamer le combat. L'uſage de ces chariots s'acerut 
peu a- peu prodigieuſement. Cyrus en trouva juſqu'à vingt mille dans Var- 
mce d' Aſtyage, ſon beau pere. Cette armce étoit en m&me temps ſans diſ- 
cipline & ſans courage. II prit le parti de reduire a cinq cens cette quan- 
tite de chariots armes, exerga les troupes, les aguerrit, mit la ſcience à la 
place de Pembarras, & battit Parmee ennemie qui, trainant a fa ſuite un 
nombre immenſe d'attirails de guerre, n'avoit que de l'embarras ſans ſcience. 
Il en fut de mème pour les machines de jet qui ſuccederent a Puſage des 
chariots armés. Les Romains aguerris & diſciplines, pour tout dire en un 
mot, les Romains de la republique ren avoient point A la ſuite de leurs 
legions. Peu a-peu on en eut quelques-unes pour battre les retranchemens, 
pour occuper les points principaux dans les ordres de bataille. Cette petite 
quantité relative & ſuffiſante a l'objet propoſe, pouvoit ètre regardéèe comme 
un progres de Vart militaire. On en accrut ſucceſſivement le nombre: la tac- 
tique dèchut: les courages dégènèrerent; alors Vinfanterie ne put plus réſiſ- 
ter à la cavalerie. Il fallut de groſſes machines de jet pour Vappuyer : on 
en traina juſqu'a go par legion; on en couvrit le front des armees; les com- 
bats s'engageoient par-la; ſouvent ils finiſſoient ſans qu'on en fat venu aux 
mains. Ces temps furent ceux de la honte & de la ruine de l'empire. 

Suivons Phiſtoire de nos ſiecles: nous y verrons pareillement les nations 
placer leur confiance dans la quantite de leur artillerie, en raiſon de la di- 
minution du courage & de Vignorance des vrais principes de la guerre. Les 
Suiſſes qui humilierent la maiſon de Bourgogne, ces Suiſſes dont Frangois 1 
& Charles V, ſe diſputoient Valliance, dedaignoient le canon: ils ſe ſeroient 
crus deshonores de s'en ſervir. C'etoit une Etrange prevention, effet de leur 
ignorance, qui cauſa leur défaite a Marignan. Encore cet exces valoit- il 
mieux que celui ou l'on a donne depuis. Il ſuppoſoit du courage, & celui, 
dans lequel nous ſommes tombès, ne fait honneur, ni à notre courage, ni 
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commenca Puſage des trains enormes d'artillerie? Ce fut 
2 Tai 9 les Rules. 10 Czars jean & Baſile menoient avec eux 
o locks de canon dans leurs guerres contre les Tartares. Ces retranche- 
5 * Narva, que Charles XII emporta avec huit mille Suédois, étoient 
— de 150 bouches à feu. Pierre le Grand diſciplina ſa nation, & dimi- 
18 cette quantitè d'artillerie. Apres lui elle reparut dans les armees Ruf- 
ſes. On les vit, la guerre derniere, conduire a leur ſuite juſqu'a 600 pie- 
ces de canon; & certainemgpt Varmee Rulle n'ctoit pas de toutes celles qui 
ſe battoient alors en Europ, la plus ſavante & la plus manœuvriere. Ses 
mouvemens ſe reſſentirent de fa peſanteur. Elle regut des batailles ſans en 
ſavoir donner; elle en gagna {ans en pouvoir profiter „ toujours obligee d'a- 
bandonner ſes ſucces pour ſe rapprocher de ſes magazins, Les Autrichiens cu- 
rent a Pinſtar des Ruſſes une artillerie nombreuſe & formidable. Ils firent la 
guerre relativement a cette quantité. Ils tacherent de reduire tous leurs com- 
bats à des affaires de poſte. On ne vit de leur cote ni les grands mouvemens, 
ni les marches forcées, ni la ſuperiorite de manœuvre. | 

Le Roi de Pruſſe, dira-tzon, n'avoit il pas auſſi une artillerie immenſe ? 
Sans doute; mais, outre qu'il en eut moins que les Autrichiens, elle étoit 
emplacte , ou en reſerve, dans ſes villes de guerre plutot que dans ſes ar- 
mées. C'6toit dela qu'il la tiroit pour reparer ſes defaſtres. C'croit dela qu'il 
en faiſoit arriver des renforts ſur ſes poſitions défenſives. Sa tactique en di- 
minua Vembarras. Il ſut la perdre & la remplacer. En trainoit-il beaucoup lorſ- 
qu'il voloit de Saxe en Siléſie, de la Silefie ſur “' Oder? Il en trouvoit dans les 
places qu'il avoit ſur ces differens points, ou bien il ſavoit combattre avec le 
peu qu'il avoit amené. A Rosbach il n'eut jamflis plus de 12 pieces en bat- 
terie, & il n'y en avoit que 40 A ſon parc. A Liſſa ce ne fut pas ſon ar- 
tillerie qui battit les Autrichiens. Regle generale , lorſqu'on tournera ſon 
ennemi, lorſqu'on Vattaquera par des manœuvres, lorſqu'on engagera ſa par- 
tie forte contre ſa partie foible, ce n'eſt point avec de Partillerie qu'on dé- 
cidera le ſucces; puiſque entamer alors un combat d'artillerie, ce ſeroit don- 
ner le temps à Pennemi de ſe reconnoitre, de ſe renforcer, & perdre con- 
ſequemment tout le fruit de la manœuvre qu'on auroit faite. 

Parlons de nous: à Vepoque de la paix de 1762, la quantité prodigieuſe 
d'artillerie introduite dans les armees des autres puiſſances, Pinfluence qu'on 
ſuppoſa qu'elle avoit eue dans les combats, firent juger n&ceſſaire de chan- 
ger entièrement la conſtitution de notre artillerie. On reprochoit particulicre- 
ment a nos pieces de campagne d'etre trop peſantes, trop difficiles a ma- 
neuvrer. Pai rendu compte des meſures qu'on a priſes pour les alléger; 
mais cet objet rempli , pourquoi vouloir mener à la guerre un plus grand 
nombre de bouches a feu? Ne ſera-ce pas perdre l'avantage qu'on a voulu 
acquerir, & changer les embarras de l'eſpece de Vartillerie contre ceux de 
la quantité? Hof oo 

Je ne vois pas ſans fremir les diſpoſitions de notre nouveau ſyſtème d'ar- 
tillerie relativement à la formation de 1'6quipage de campagne d' une armée, 
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Il eſt regle que chaque bataillon aura a ſa ſuite deux pieces de canon de 4 
& qu'independamment de cela, le parc de Partillerie ſera compoſe ſur le pied 
de deux pieces de canon par bataillon, done une arméèe de 100 bataillons 
trainera a ſa ſuite 400 pieces de canon. Ces 400 pieces de canon cxigeront 
2000 voitures pour le tranſport des munitions, outils, effers de rechinge, 
pontons & autres attirails nèceſſaires. Voila 2400 attelages faiſant au moins 
9600 chevaux : voila 2000 & tant de charretiers, conducteurs, gardes d'ar- 
tillerie, capitaines de charrois, &c. Notez que, vu le mauvais état de nos 
haras, ces chevaux Sachetent preſque tous en SWiſſe ou en Allemagne; que 
ces charretiers font tous des payſans robuſtes, vigoureux, cnleves a Pagri- 
culture & a la population, II faudra pour le ſervice de ces 400 pieces, à rai- 
fon de 12 canonniers ou ſervans Pun portant Pautre, par piece, environ 4009 
ſoldats, non compris les officiers. Que le roi ait pluſieurs armées ſur pied, 
comme les circonſtances ne peuvent que trop ſouvent l'exiger; qu'il faille 
attacher de Partillerie a ces armèes dans la meme proportion; qu'il en faille 
garnir les places menacces, les cotes, les ports, les vaiſſeaux, voyez l' enorme 
quantite de canons, de chariots, d'embarras; voyez le ruineux entretien de 
tant d'attirails. Car ſi Partillerie $'avgmente ſi prodigieuſement dans les ar- 
mees, elle s'aceroitra de meme par- tout, par tout on mettra en elle {a con- 
fiance unique; on n'attaquera plus, on ne defendra plus les places que par 
le canon; on ne croira plus ſes cotes en ſuretéè, que quand elles ſeront cou- 
vertes de batteries. II en ſera ſur mer comme ſur terre; les vaiſſeaux ne ſe 
joindront plus, ils ne ſe battront que par leur artillerie. Que ſeront pour 
remplir tant d'objets, 8000 hommes d'artillerie que le roi entretient aujour- 
d'hui? Il faudra ou en doubler le nombre, ou, ce que Pon ſe propoſe dans 
ce nouveau ſyſtème, y ſupplcer par des bataillons de milice qu'on attachera 
a ce ſcrvice. Peut-on ſe flatter alors que dans un corps auſſi nombreux il 
y ait la meme inſtruction & les memes lumicres? Peut-on eſperer que la 
plus grande partie de ces bouches a feu ne ſera pas manceuvree par des agens 


inexperts & mal- adroits? Peut-on voir ſans gemir ſur Vemploi mal-entendu_ 


des hommes, la meme quantité de ſoldats, qui du temps des Turenne & 
des Guſtave compoſoit une armee, ne ſervir aujourd'hui qu'à la manceu- 
vre des machines de guerre d'une de nos armèes. i | 

Quel fruit retirera-t-on de cette norme quantite d'artillerie ? Si l'ennemi 
en a dans la meme proportion, voila de part & d' autre les armees difficiles 
à mouvoir & à nourrir: voila toutes les actions de guerre reduites a des 
affaires de poſte & d'artillerie; les marches, a quelques tranſports lourds & 
rares d'une poſition a une autre poſition peu Eloignee ; toutes les opèra- 
tions ſubordonnees à des calculs de ſubſiſtanco. Des lors plus rien de grand, 
plus de ſcience militaire. Si l'ennemi, plus habile, oſe 8'&carter de opinion 
recue, & n'avoir que cent einquante pieces de canon avec une armee égale 
decent bataillons, tous les avantages ſeront de ſon cote. Il combinera en con- 
ſequenee la formation & la nature de cet Equipage d'artillerie. Il n' aura point 


ce que nous appellons des pieces de regiment, parce qu'il calculera que 
ces 
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ces pieces wont pas des portées afſez longues & aſſez decifives; que dif- 
perſces & formant de petites batteries, elles ne rempliſſent point de grand 
objet; que commandèes par les officiers d'infanterie (a) qui la plupart n'ont 
aucune connoiſſance de l'exécution de Partillerie, elles font ordinairement 
mal emplacees & conſomment inutilement beaucoup de munition. Par la 
meme raiſon que les petits calibres font de peu d'utilité, il aura moins de 
pieces de parc de 4 longues: il en aura, je ſuppoſe, 50 ſeulement, les au- 
tres ſeront toutes du calibre de 8, de 12 & de 16. II aura ſur le nombre au 
moins vingt obuſiers, eſpece de bouches a feu dont les bons effets ne nous 
ſont peut ètre pas aſſez connus. Enſuite, pour compenſer de plus en plus fon 
inferiorite d'artillerie, que je ſuppoſe ètre de 150 à 400, il aura des divi- 
ſions en reſerves, dans differens depots, & dans les places a portée de Par 
mee: il ſaura les tirer de 1a, pour remplacer ſes pertes, ou pour ſe renforcer , 
dans des diſpoſitions défenſives, $'il ſe trouve reduit a en prendre. Il ren- 
forcera d'attelage toute Vartilleric deſtinée a ſuivre ſon arme, aura un grand 
nombre de chevaux haut-le-pied , & ſe donnera par-la plus de moyens pour 
porter ſon artillerie d'un point à l'autre & 8'y fortifier, ou s'y degarnir ra- 
pidement. Mais ce n'eſt pas tout: ayant moins d'artillerie que Pennemi , il 
la fera ſervir toute par des canonniers plus adroits & plus experts; il ne 
courra pas riſque de confier des diviſions a des officiers ſans pratique & ſans 
lumieres; ſon artillerie deviendra donc bientot ſuptricure du cot6 de Pex6- 
cution. Il cherchera de meme a la rendre telle du cote de la rapidite des 
mouvemens, Il la fera entrer avec plus d'intelligence dans la combinaiſon 
de ſes diſpoſitions de marche & de combat. 11 la manceuvrera comme ſes 
troupes , & de concert avec elles. Il creera enfin pour elle une tactique de 
deployemens & de ruſes, par laquelle il ſaura oppoſer égalité & ſuperiorits 
dans les parties de ſon ordre de bataille qui devront etre attaquantes, ou 
attaquees, dans le temps qu'il refuſera & mettra hors de portce de l'ennemi 
les parties de cet ordre qu'il degarnira d'artillerie. Les operations de fa cam- 
pagne ſeront calculées Uapres la conſtitution de ſon arm&e A cet égard, & 
d'aptès celle de l'ennemi. Il fera vis-a-vis de lui une guerre de mouvement, 
il le defolera par des marches forces, auxquelles Pennemi ſera contraint 
d'oppoſer des contremarches qui ſeront lentes, deſtructives pour les attirails 
prodigieux & atteles avec economie qu'il trainera a ſa ſuite , ou bien qui 
Pobligeront A laiſſer en arriere la plus grande partie de ces embarras ; alors 
ils ſeront A armes égales, & il aura pour lui la perfection & la ſuperiorit6 
de manceuvre des ſiennes. Enfin füt- il oblige d' attaquer Pennemi, ou de re- 
cevoir ſon attaque, il ne ſe croira pas battu, parce qu'il aura moins de ca- 
nons a lui oppoſer. Ses batteries mieux diſpoſèes, mieux emplacèes, mieux 
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(4) Dans le nouveau ſyſtéme on ſe propoſe d'attacher au ſervice des pieces de r6- 
g1ment, des compagnies du Corps Royal; mais les officiers du Corps Royal, qui, com- 
manderont ces compagnies, ne ſeront pas moins aux ordres des commandans des bri- 
gades ou des regimens, & ils ſeront obliges de ſe conformer & ce que ces derniers dé- 
termineront pour l'emplacement & execution de leurs pieces. 8 
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cxccutees , des pieces d'un calibre plus déciſif, des prolongemens plus ha- 
bilement pris, lui donneront encore l'avantage. Eh quelles batailles ont été 
perdues parce que Partillerie a manque a Parmee vaincue ? Je vois par- tout 
que peu de pieces ont agi, & que beaucoup ſont reſtees dans Vinaction , 
ou faute d'emplacement, oa faute de pouvoir atteindre a l'objet, ou faute de 
ſavoir les porter rapidement au point d'attaque. 

je ſerre, je preſſe mes idées: c'eſt ainſi qu'il faut preſenter des doutes. 
S'ils contiennent de veritcs, on en dit aſſez pour les faire appercevoir; s'ils 
n'en contiennent pas, on Epargne au lecteur Pennui d'une erreur peſamment 
dctaillce, Tel eſt en deux mots le reſume de ce que j'ai avance ci-defſus : 
diminuer la quantite d'artillerie & faire con ſiſter la perfection de Part d tirer 
un grand parii d'un petit nombre de pieces, d former la meilleure artil— 
lerie poſſible plutòt qu'd ſe procurer la plus nombreuſe. 

Je vais maintenant parler de la tactique de Partillerie, car il en exiſte 
une pour Partillerie comme pour les troupes, une qui tient a celle des trou- 
pes, qui doit ètre calculce ſur elle, & qui, a beaucoup d'égards, peut lui 
etre rendue analogue, Cette tactique ſe diviſe naturellement en deux parties, 
mouyement , execution. 
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Mouvemens de [ Artllerie, | 


A ſcience des mouvemens de Iartillerie embraſſe toutes les diſpoſitions 
par leſquelles Partillerie peut, dans un ordre de marche , marcher avec les 
troupes, & enſuite, dans un ordre de bataille , ſe mettre en polition d'ap- 
puyer ces troupes par ſon feu. 

Les mouvemens des troupes doivent abſolument regler ceux de Partillerie. 


Pai tiche de donner aux premiers toute la ſimplicité & la rapidite dont ils 


{ont ſuſceptibles. Il faut que Partillerie 8'y conforme , autant que la difference 
de ſes moyens le lui permet. 

Examinons d'abord comment elle doit ſe diſpoſer pour un ordre de marche. 

Une diviſion d'artillerie, ſoit parquee, ſoit emplacée, pour entrer en ac- 
tion, peut Etre conſideree comme un bataillon; & chaque piece de canon 
ou voiture d'attirails qui la compoſe, comme une des fractions qui en font 
partie. Elle peut en. conſequence, comme un bataillon, ſe mettre en ordre 
de marche de deux manieres, par ſon flanc, ou de front, foit en avant ou 
en arriere. Dans le premier cas, chaque piece ou voiture n'a qu'un quart 
de converſion ſucceſſif a faire pour ſe mettre en file; c'eſt ce que j'appelletai 
mettre de l'artillerie en ordre de marche par le flanc. Dans le ſecond, il faut 
que chaque piece rompe en avant ou en arriere pour ſe mettre en marche; 
colt ce que j appellerai mettre de. 1'artillerie- en ordte de marche de front. 
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Ces formations de Vartillerie en file, ou en colonne, ſont relatives a une 
manœuvre comme à une marche : elles peuvent de meme $"CXCCuter par 
deux, par trois, ou par quatre pieces, de maniere que la colonne ait deux, 
trois, ou quatre pieces de front, & qu'ainſi elle ait moins de protondeur, 

Voila Partillerie ſe mettant en marche a la tète, ou a la queue des co— 
lonnes de troupes par des mouvemens analogues aux leurs. Les differences, 
que j'ai 6tablies dans la tactique des troupes a Poccalion des marches de front, 
& des marches de flanc, doivent pareillement Etre communes a Vartillerie; 
car {i la marche eſt de front, il eſt avantageux que la colonne d'artillerie ait 
le moins de profondeur poſſible, pour pouvoir ſe mettre plutot en bataille. 
Pour cet effet, auſſitòt qu'elle approche du terrein ou Pon doit ſe former, 
il faut, qu'ainſi que les troupes doublent par diviſions & ſerrent leurs diſ- 
tances, elle, de ſon core, double au moins fur deux pieces de front, afin de 
diminuer ſa profondeur. Si la marche eſt de flanc, comme on doit ſe former 
ſar le prolongement de la marche, alors il eſt moins important que la co- 
lonne diminue de profondeur, & les pieces de canon ou voitures doivent ſe 
former ſucceſſivement par des quarts de converſion. 

Je ne puis terminer Particle des mouvemens qui doivent mettre Partillerie 
en colonnes de marche , ſans temoigner mon ctonnement de ce que, ſur les 
chauſſtes de Flandre, dans des marches a travers un pays ſans obſtacles, quand 
toutes les colonnes ſont ouvertes, au moins pour le front d'une diviſion de 
troupes, Vartillerie ne marche pas alors ſur deux files. Pai quelquefois auſſi 
remarquè relativement aux memes equipages des armèes, que par routine on la 
laiſſe toujours marcher ſur une ſeule file, quelqu'ouverte que ſoit la marche, 
tandis que dans la plupart des marches les chevaux de charge pourroient faire 
route ſur deux, ſur trois ou ſur quatre de front. Cependant Palongement 
prodigieux de nos colonnes augmente la fatigue des troupes, la lenteur des 
marches, la difficulte de les forcer ou de les redoubler le lendemain, & cauſe 
par conſèquent le mauvais ſucces de beaucoup d'operations militaires. 

Les mouvemens de Þartillerie pour paſſer de l'ordre de marche a l'ordre 
de bataille, n'ont pas un rapport moins grand avec ceux des troupes. Si la 
marche eſt de flanc (comme dans la Pl. XII. Fig. 1.) Partillerie ſe formera 
ſuccellivement, par des quarts de converſion, aux points déſignés pour ſon 
emplacement. Si la marche au contraire eſt de front ( comme dans la Fig. 2.) 
la colonne d'artillerie doublera ſes files, pour ſe mettre ſur deux pieces de 
front. Ce mouvement preliminaire ſe fera des le moment qu'elle approchera 
du terrein où elle devra fe former, & en meme temps que les troupes feront 
de leur coOte leurs mouvemens preparatoires de deploycment. J'ai vu dans la 
derniere guerre les colonnes d'artillerie, devant ſe former de front, ne pas 
{avoir diminuer leur profondeur, reſter patiemment ſur une file, & ſe mettre 
enſuite en batterie par les mouvemens proceſſionnels marqucs dans la Fig. 3: 
il eſt vrai que la meme peſanteur, le mème defaut d'intelligence étoient alors 
dans la tactique de toutes les armes. La colonne d'artillerie etant formée ſur 
deux files, elle deployera au ſignal qui lui en ſera fait, ſur les deux pieces 
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de la tete, une piece deployant à droite, & l'autre à gauche, ou bien deux 
A-droite & deux à gauche Loyez Fig. 4 & 5. L'officier commandant ' ar- 
tillerie pourra meme, relativement aux points ou il voudra emplacer les pie- 
ces, & au terrein qu'il aura fur ſes flancs, prendre, fi je peux m'exprimer 
ainſi, telle fraction de ſa colonne qu'il jugera a propos pour point d'aligne- 
ment, & faire deployer les autres ſur elle: Pappelle fraction les deux pieces 
couplees Pune à cote de Pautre. La tactique des troupes, que je prie de lite 
avant ceci, tera comprendre le but & Vefter de ce dëployement. 

Je ſuppole que, dans les manœuvres de marche ou de formation en ba- 
taille, les voitures d'attirails & de munitions ne ſeront point meltes avec 
le canon, & que meme, dans quelques circonſtances , elles en ſeront ſéparées. 
Ainſi l'ordre ordinaire & habituel des marches ſera de mettre tout le canon 
d'une diviſion enſemble, puis toutes les voitures d'attirails & de munitions 
de cette diviſion, Quand on voudra avoir une plus grande quantité de canon 
prète A entrer en action au premier inſtant , on mettra enſemble pluſicurs 
diviſions de canon & leurs Equipages à la ſuite. Lorſqu'on voudra avoir Par- 
tillerie a la tete des troupes pour proteger leur deployement, comme il eſt 
en meme temps intèreſſant que les troupes arrivent & ſe forment le plutòt poſ- 
ſible a Pappui de cette artillerie, cette derniere ſera deEbarrallee de toutes ſes 
voitures d'attirails & de munitions, qu'on mettra alors a la queue des co- 
lonnes de troupes Je traiterai dans la ſuite avec plus de derail ces diffèrentes 
circonſtances : elles appartiennent à la grande tactique, puiſqu'elles ſont re- 
latives aux mouvemens des armces, & a la combinaiſon de Vartillerie avec 
les autres armes. 

C'eſt auſſi dans cette grande tactique, qu'apres avoir parle de Ja diviſion 
des troupes d'une armee en plufieurs parties, & des moyens de faire mou- 
voir ces difterentes parties, je traiterai du partage de Partillerie d'une armee 
en pluſieurs diviſions, & des moyens de faire mouvoir ces diviſions & de les 
faire concourir aux ſucces des troupes. La, je montrerai par quel mEchanif- 
me de mouvement analogue a celui des troupes, Partillerie peut rapidement 
changer ſa diſpoſition primitive; degarnir un point pour renforcer l'autre; 
ſe rendre nombreuſe on il eſt neceſſaire qu'elle le ſoit; ne pas Ietre ou elle 
peut embarraſſer; mettre là des calibres de telle ou telle portce, ſuivant 
l'objet qu'elle y doit remplir; oppoſer enfin Vintelligence & la manœuvre a la 
quantite & la peſanteur. Je dois me borner ici aux mouvemens individuels, 
auxquels Partillerie doit $'exercer par piece ou par diviſion, ainſi que la tac- 
tique eElementaire des troupes eſt reſtreinte aux mouyemens d'un bataillon 
& d'un regiment. 

Il me reſte a dire un mot du ſyſteme que nous avons adopte depuis la 
paix, de ne manœuvrer. nos pieces, une fois entrees en action ou pretes à 
y entrer, qu'a bras d'hommes. Ce ſyſteme, qui eſt une ſuite de Pallege- 
ment de notre artillerie, a certainement de grands avantages. Les mancœr- 
vres en ſeront moins confuſes que quand elles Etoient embarraſſèes de char- 
retiers & des chevaux. Lorſqu'elles ſe teront devant l'ennemi, elles offriront 
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moins de priſe, & ſeront moins ralenties par les accidens. Il ne faut pour- 
tant pas Simaginer que cette maniere de manceuvrer les pieces puiſſe s'em · 
ployer par tout. 1 . Toutes les epreuves, qui fe ſont faites a cet egard dans 
nos écoles, ſe ſont paſſees ſur des ſurfaces planes, ſolides & fur leſquelles 
le canon mené à bras rouloit ſans efforts. Or la guerre offrira ſouvent des 
terreins difficiles, eſcarpes, detrempes par les pluies, ou la manœuvre de- 
viendra trop lente & trop pcnible pour des canonniers qui, apres avoir mis 
les pieces en batterie, ont enſuite beſoin de force & d'adreſſe pour les exccuter. 

2 0. Padmets la mancenvre a bras pour tous les mouvemens de proche 
en proche. II y en a une infinite d'autres ou il Yagira de ſe mouvoir rapi- 
dement, ou de parcourir des diſtances conſidèrables, comme pour porter de 
Partillerie en renfort, d'une colonne, ou d'un point a un autre, pour ſaiſir 
a toutes jambes un plateau avantageux, pour retirer Vartillerie d'un point on 
elle eſt en prite, &c. La, il faut neceſſairement ſe ſervir de chevaux. N'em- 
braſſons done point de methode excluſive fur cet objet; ne manœuvrons pas 
toujours nos pieces avec des chevaux ainſi qu'on le faiſoit autrefois; ne pré- 
tendons pas auſſi les minceuvrer toujours a bras d'hommes, comme on veut 
le faire aujourd'hui; employons ces agens tour-a-tour & ſuivant les circonſ- 
tances : ils n'apportent aucune diſference a la nature des mouvemens auxquels 
Partillerie doit s'exercer. 
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Execution de Artillerie. 


J Ai pu propoſer mes idées particulieres ſur la partie que je viens de trai- 
ter. Les manceuvres de Partillerie tiennent a celles des troupes, elles 
doivent en dèriver; ayant donc tache de perfectionner les mouvemens des 
troupes, j'ai été conduit neceſſairement à parler de ceux de Partillerie; il 
n'en eſt pas de meme de Pex6cution des bouches à feu; elle eſt proprement 
du reſfort des officiers d'artillerie. Ce font eux par conſequent qui doivent 
donner des legons ſur cet objet; ce ſont eux qui m'en ont donné, & c'eſt 
preſque toujours d'apres eux que je vais parler dans ce que je dirai de cette 
branche de la ſcience de Vartillerie. | 
Ce que j'appelle execution de Vartillerie, c'eſt non-ſeulement Part de ſe. 
ſervir des bouches a feu, & de caleuler leurs effets, c'eſt encore celui de 
les emplacer & de diriger leurs coups, de maniere que le réſultat de ces at- 
tentions combinèes ſoit, en faiſant le plus de mal poſſible a Vennemi, de don- 
ner la plus grande protection poſſible aux troupes pour leſquelles elles agiſ- 
ſent. Les troupes & Partillerie étant unies enſemble par une protection ré- 
ciproque, il faut que, pour tirer le parti le plus utile des machines qui ſont 
ſous fa conduite, Pofficier d'artillerie connoiſſe la tactique des troupes, ſinon 
les details interieurs de cette tactique, au moins le reſulcat des principaux 
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mouvemens, les changemens qu'ils apportent dans Pordonnance des trou- 
pes, le dommage ou Pappui que les troupes, dans telle ou telle occaſion, 
peuvent recevoir de Partillerie executee ou emplacce de telle ou telle ma- 
niere. Il faut pareillement & a plus forte raiſon , que Vofficier d'infanterie & 
de cavalerie, lui qui, commandant les armes, commande nèëceſſairement Var- 
tillerie qui n'eſt qu'un acceſſoire des armes; il faut, dis- je, que cet officier 
connoiſſe, finon les détails interieurs de conſtruction, d'attirail & d'exécu- 
tion de l'artillerie, au moins le réſultat de tous ces details, les portces des 
diſfèrentes bouches a feu, emplacëes ou exécutées de telle ou telle manie- 
re, le dommage ou Pappui que les troupes peuvent en recevoir. Faute de 
ces connoiflances, ou il ne ſaura pas employer P'artillerie, avec intelligence, 
dans fa diſpoſition generale ; ou il ſera obligè de s'en rapporter aveuglément, 
pour toutes les manceuvres de cette artillerie a un officier de ce corps, qui 
peut-Cctre a ſon tour, faute d'avoir porté ſes vues au dela de la conduite mé- 
chanique de ſon canon, ne le diſpoſera pas de maniere à remplir l'objet gé- 
néral; ou enfin il contrariera, par ignorance, les diſpoſitions de cet officier 
d'artillerie qui peut-etre en auroit fait de bonnes. 
“''⸗artillerie pourra, j'eſpere, par la lecture de mon ouvrage ſe faire une 
idée nette & preciſe de la tactique des troupes. Faiſons connoſtre aux trou- 
pes les efſfets de l'artillerie, ſuivant les diffèrentes manieres dont elle peut 
etre diſpoſce & exëcutée. 
Je vais commencer par donner ici une table eſtimative des diſtances aux- 
quelles on peut commencer a compter {ur les etfets de Partillerie dans les 
affaires de campagne. 


15 TABLE eſtimative des diſtances auxguelles on peut commencer a compter b 
| ſur les effets de Vartillerie dans les affaires de campagne (a). 4 
Wo 1— — _ — — — —— —— — x : 
| - 
Caliores Diſtances pour les 1Diſtances pour les pieces chargees a cartouche Z 
des Pieces. pieces Marge ane. a greſſes balles. 1 d petites balles. 2 
10 0 On n'a point encore determine l'eſpece de 2 
toiſe. Carteuche dont on ſe ſervira a la premiere s 
de 16.] de 500 à $50. [guerre pour les pieces de ce calibre, | 

| toiſes. | 

de 12. 450 A 500, | de 350 à 250.| a 250, 

de 8. 400 à 450. 300 A 200, | à 200, 

de 4. 450 à 400. 250 a 150. a 150, 


. ——ůů ů—ů——ů ů—ů—ůĩ—.— 


(a) Oifervations fur cette Table. 
Les coups étant encore tres-peu aſſures aux diferentes diſtances déſignées dans la table 
pour les pieces charges a boulet , il faudra tirer lentement pour pouvoir pointer avec 
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Cette table particulicrement relative & nos pieces actuelles & telles qu'on 
ſe propoſe de les employer à la premiere guerre, pourra ſervir à apprécier de 
meme les effets des pieces ctrangeres, dont les calibres de campagne ne dif-- 
ferent des notres, que paree qu'ils font de proportion impaire, comme 17. 
13.9. 7. & 3. Quant aux dimenſions des pieces Ctrangeres , elles ſont dilſc- 
rentes chez preſque toutes les nations; mais ces differences n'inſluent que par 
delà les portèes raiſonnables & certaines, toute comparaiſon à cet cgard ſe- 
roit minutieuſe & inutile. Je dirai ſeulement qu'en general preſque toutes 
2s artilleries des autres nations cherchant a galleger, en meme temps qu'a 
$*avgmenter , ont diminue la longueur & la peſanteur de leurs pieces. Il n'y 
avoit, dans la guerre dernicre, que les Anglois & nous qui cullions des pe- 
tits calibres a longue proportion. | 
Je n'ajouterai point A cette table des calculs ſur le rapport des charges 
aux portèes, c'eſt-a-dire, fur la quantite de poudre dont il faut que les char- 
ges ſoient compoſces relativement au calibre des mobiles, a leur eſpece & 
a la diſtance a laquelle on veut les pouller, Je ne dirai point ſous quels an- 
gles de projection les pieces doivent Etre pointces pour en tirer tel ou tel 
eſſet. Ces connoiſſances appartiennent exclufivement a Voflicicr d'artillerie. 
C'eſt lui qui eſt charge de Vexccution des bouches a feu, & il ſutlit a Pofli- 
eier commandant les armes de ſavoir qu'il peut, en telle ou telle poſition, 
demander a Pofflicier d'arüllerie de lui procurer des feux qui rempliſſent tel 
ou tel objet. 
Mais une choſe dont, pour cet cffet, Pofficicr commandant les armes doit 
avoir Vintelligence, comme Tothcier d'artillerie, c'eſt Part de choiſir les em- 
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attention & augmenter progreſſivement la vivacité du feu, en raiſon de la diminution 
des diſtances. ä 

On peut certainement faire uſage du canon a des portces plus confiderables, puiſ- 
qu'une piece de 16 pointce a 15 degrés, porte environ a 1200 toiſes, & qu'une piece 
de 12 du nouveau modele porte a 880 toiſes ſous l'angle de 6 degrés; mais au-dela des 
limites indiquées dans la ſeconde colonne de la table, on ne peut compter ſur un effet 
decilif qu'en ſuppleant par un grand nombre de pieces aux irregularites des grandes 
portées. 

Il n'eſt pas meme poſſible de donner des 4-peu-pres ſur les portées des pieces tirces 
a ricochet, dont les eflets peuvent Etre quelquefois tres- utiles dans les affaires de 
campagne : il faudroit pour chaque cas particulier une approximation dificrente. 

Dans beaucoup de circonſtances du ſervice de l'artillerie, il ne faut ſe déterminer 
a un parti definitif qu'apres quelques coups d'Epreuve, mais le nombre n'en eſt jamais 
bien conſiderable quand la théorie & la pratique ont forme le coup d'œil d'un officier 
d'artillerie. | 

Les memes raiſons ont empeche de parler des portces des obuſiers a 6 pouces. Cette 
arme dont on ſe ſert trop rarement & en trop petite quantité dans les affaires de cam- 
pagne, porte ſa bombe ou ſon obus à 600 toiſes, pointce ſous Tangle de 22 degres;. 
mais alors elle ne ricocheroit point & perdroit par conſcquent la cauſe de ſes plus 
grands effets; c'eſt done encore 4 quelques coups d'6preuve qu'il faudra avoir recours, 
pour fixer I'angle de projection, ſuivant les circonſtances du terrein. 

On a conſtruit des cartouches à balles de fer battu, pour les obuſiers dont- il ne- 
faudra: faire uſage qu'à 150 ou 200 toiſes de l'ennemi. 
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placemens , de diſpoſer les pieces, de diriger les feux, de les ménager. Te 
vais tacher de preſenter ici les principes de cet art, de la maniere la plus 
nette & la plus conciſe qu'il ſera poſſible. 

La diſpoſition la plus avantageuſe de Partillerie, conſideree , ſoit du cot6 
de Pemplacement, ſoit du cote de Vexccution, eſt ſans contredit celle qui 
rend ſes effets les plus meurtriers & les plus nuiſibles a l'ennemi. 

Les coups les plus meurtriers étant ind ubitablement ceux qui parcourent 
la plus grande longueur ſur le terrein oecupè par les troupes ennemies, il eſt 
certain que leur effet augmentera a meſure que ces troupes ſeront ranges 
ſur une plus grande profondeur, puiſqu'alors le boulet ne ceſſera de de- 
truire que quand il aura perdu ſa force, & que quand meme il n'auroit 
pas touche les premiers rangs, il aura ſon effet de plongee ou de ricochet 
ſur les derniers. 

Pour obvier a ce prodigicux & meurtrier effet de Partillerie, toutes les 
troupes de I'Europe ont abandonne Pordonnance de profondeur, pour pren- 
dre avec raiſon un ordre plus mince & qui donne moins de priſe aux tirs 
du canon. 

Les troupes étant ainſi rangèes, celles d'infanterie ſur trois, & celles de 
cavalerie fur deux de profondeur, fi l'artillerie ne tiroit que de but en blanc 
& droit devant elle; ſon feu ſeroit bien peu redoutable; puiſque le boulet le 
plus heureuſement dirige ne pourroit tuer, ou mettre hors de combat, que 
deux ou trois hommes au plus. 

Afin de ticher de faire parcourir a ces mobiles la trajectoire , ſur laquelle 
ils peuvent rencontrer le plus d'ennemis, ſeule manicre de remedier a Virre- 
gularite & au haſard des portées, Partillerie doit done chercher a prendre 
des prolongemens , des revers & des ricochets ſur la troupe qu'elle veut 
battre. 

Pour ſe procurer ces avantages, il faut qu'elle place ſes batteries de ma- 
niere A écharper ſur la ligne ennemie, obſervant que ſes batteries forment 
avec cette ligne un angle de plus en plus aigu, à meſure qu'on s'en rappro- 
che, & enfin un angle preſque nul quand on en eſt fort pres, Ceſt - a- 
dire, que les batteries doivent $'&tablir, dans ce dernier cas, preſque tout- 
a-fait ſur le flanc, 

Le meme principe doit s'appliquer aux batteries deſtinces a battre une 
colonne ; ainſi on doit les placer de maniere qu'elles Echarpent ſur un angle 
d'autant plus grand qu'on en ſera plus Eloigne, & enſuite les placer vis- 
A- vis d'elle quand on en ſera fort proche, cette poſition produiſant alors le mè- 
me effet que fi elle Etoit priſe ſur le flanc d'une ligne de troupes, & etant 
propre a donner le prolongement le plus efficace poſſible. p 

Regle generale: il faut done, toutes les fois que cela eſt praticable , ne 
pas placer ſes batteries vis-a-vis des points que Von veut battre , a moins 
que, dans le cas on Pon ne pourroit pas s'approcher aſſez, Pobliquite ne 
fit trop perdre ſur la longueur de la portée; &, ſi Von doit battre plu- 
licurs points à la fois, comme cela arrive ordinairement quand on diſpoſe 

| des 
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des batteries vis-a-vis une ligne de troupes , 1] faut les placer de maniere 
que les coups de une aillent frapper vis-a-vis de I'autre : ces bacteries, qu'on 
nomme croiſces, ſe protegent & ſe defendent rèciproquement. | 

Independamment de la protection mutuelle que les batteries doivent 
tacher de ſe donner, il faut les faire fortes. Alors elles procurent des effets 
decififs, elles font trouces, elles preparent la victoire. Au contraire la meme 
. uantitè de pieces diſperſce eſt plus propre à itriter l'ennemi qu'a le detruire : 
FE Fobjet de Partillerie enfin ne doit point Etre de tuer des hommes ſur la 

totalite du front de Vennemi, il doit etre de renverſer, de detruire les par- 
ties de ce front, ſoit vers les points ou il peut venir attaquer le plus avan- 
tageuſement , ſoit vers cevx ou il peut Etre attaque avec le plus d'avantage. 

Il ne s'enſuit pas de la maxime poſèe ci-deſſus, qu'on doive reunir trop 

d'artillerie dans une ſeule & mème batterie; ce ſeroit tomber dans un autre 
inconvenient: celui de donner trop de priſe a Pennemi. Il convient ſeulement 
de r6unir, ſur le meme objet, pluſieurs batteries peu diſtantes Pune de 
autre, & il faut y joindre Pattention, fi le terrein le permet, de ne pas 
| placer ſes batteries ſur la mème ligne, afin que, fi Vennemi peut ſe ména- 
Fe ger des prolongemens ſur elles, ces prolongemens ne traverſent pas tou- 
; tes les batteries à la fois. 
| Les pieces de chaque batterie doivent conſerver un eſpace aſſez conſidé- 
1 rable entr'elles, pour manœuvrer avec aiſance, & ne donner que peu de 
1 priſe. Dix pas paroiſſent la diſtance qu'il faut conſerver. Ce principe eſt im- 
portant, car comme dans une action on ne pointe pas une picce contre 
une piece en particulier, mais contre toute la batterie oppoſce , tant vuide 
que pleine, il eſt Evident que celle qui aura ſes pieces trop rapprochées 
recevra plus de coups dangereux. | 
C'eſt une erreur de croire que le canon doive etre place de preference 
ſur les hauteurs fort élevées au- deſſus des objets qu'on veut battre. Un 
commandement de 15 A 20 pieds ſur une &tendue de 300 toiſes, eſt avanta- 
geux en ce qu'il aide à prendre des revers favorables; plus ſenſible, il eſt 
delavantageux, parce que Pangle de tir $'eloigne d'autant plus de Phoriſon ; 
les coups deviennent incertains , les boulets s'enterrent, on ne peut ſe don- 
ner des ricochets, le danger de Pennemi diminue a meſure qu'il approche : 
*effets contraires à ceux que procurent des poſitions raſantes ou dominantes 
dans la proportion indiquee ci-deſſus, en ce que de ces dernieres les tirs ſont 
horizontaux, en ce qu'elles permettent de ricocher, & en ce que, décou- 
vrant tout, elles ne laiſſent pas à Vennemi de terrein où il ſoit a couvert. 

Dans tous les emplacemens de batteries de combat , & par conſequent de 
batteries ambulantes qu'on a a choifir, il faut avoir attention d'&viter ceux 
qui offrent des obſtacles aux manœuvres ulterieures , ſoit pour aller en avant, 
ſoit pour ſe retirer, comme haies, foſſts, ravins, marais, hauteurs très- 
eſcarpees, On doit ne pas placer les batteries trop tot & trop à decouvert ; 
car alors l'ennemi en "oppoſe de plus fortes qui les detruiſent, ou diſpoſe - 
les bow de maniere à les battre avantageuſement, On e à ſe 
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couvrir & particulicrement a s'épauler ſur les flancs, ne fut - ce que d'une 
petite Elevation d'un ou de deux pieds ſeulement. Cela preſerve les ca- 
nonniers, couvre les manceuvres du canon, & rend ſon effet plus aſſure, 
On doit enfin, autant qu'il eſt poſſible, eviter de placer les batteries de- 
vant ſes propres troupes , ou ſur de mediocres Elevations qui ſoient derriere 
elles; e'eſt offrir a Pennemi deux objets à la fois a battre, c'eſt attirer ton 
feu ſur les troupes, c'eſt gener leurs mouvemens , fi l'on eſt en avantd'el- 
les; C'eſt les inquicter & s'expoſer a leur faire du mal par quelques coups 
malheureux , fi on eſt place en arriere d'elles. En un mot, quand les diſ- 
poſitions du terrein ne permettent pas de choiſit d'autres emplacemens, il 
vaut mieux doubler les troupes les unes derriere les autres, & laiſſer des in- 
tervalles pour Partillerie , que de tomber dans Vinconvenient de les maſquer 
par le canon, ou de les ſoumettre à des batteries trop peu Elevees. 

Si Pon occupe une poſition défenſive, les pieces de gros calibre doi- 
vent etre employces de preference dans les points principaux, dans ceux 
ou l'on peut voir le mieux & le plus loin Pennemi , & le prendre en 
Echarpe , de revers & en flanc; on en doit faire, fi je peux m'expri- 
mer ainſi, les groſſes batteries de protection & de défenſe; tandis que les 
pieces d'un calibre plus I6ger , renforc6es de bras & d'attelages, & diviſées 
ſar pluſieurs points, ſe tiendront pretes a fe porter rapidement en renfort 
aux parties menacces, & à prendre leur diſpoſition d'apres la diſpoſition de 
Pennemi. | 

Si Von attaque, il faudra emplacer les pieces de gros calibre dans les par- 
tics de Pordre de bataille les plus foibles & les plus éloignées de l'ennemi, 
du cote des fauſſes atraques, ſur les hauteurs qui peuvent empècher Penne- 
mi de tenter quelqu'effort ſur elles, ſur celles qui peuvent appuyer les flancs 
de la veritable attaque, & donner des revers Eloignes ſur le point attaqué. 
Les portées de ces pieces étant plus longues, elles y feront effet. Leurs mou- 
vemens étant plus lourds, elles auront moins a agir, & en cas de retraite, 
comme elles ſeront hors de priſe, elles ne tomberont pas au pouvoir de l'en- 
nemi. Les pieces de petit calibre, renforcees de bras & d'attelages, ſe por- 
teront au contraire en avant avec les troupes attaquantes, comme plus ſul- 
ceptibles de ſeconder les mouvemens de ces troupes , de ſuivre Vennemi s'il 
eſt repouſſe, de protéger la retraite & de ſe retirer elles-m&mes ſi Pon eſt, 
battu; & parce qu'il n'eſt pas n&ceſſaire d'avoir de longues portces dans les 
points ou Pon eſt determine à s'approcher & à combattre. 

On ne doit pas, comme on le fait beaucoup trop aujourd'hui, s'en tenir 
a la routine de mettre tout ſon canon avec l'infanterie, &-croire ne pouvoir 
en placer à un point ou elle n'eſt pas à portée de le ſoutenir. Il faudroit ſa- 
voir en appuyer auſſi la cavalerie, placer des batteries, ſoit ſur ſon flane, 
ſoit en avant d'elle, s'il y a des emplacemens favorables, y placer ſur- tout 
des obuſiers dont Veffer ſera terrible contre la cavalerie ennemie, ſoit pour 
Febranler, avant qu'elle ne ſoit chargée; ſoit pour y jetter le déſordre, fi 
c'eſt elle qui vient a la charge, Ces canons & obuſiers attaches dans une 
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diſpoſition de combat a une alle de cavalerie, ſeront renforces d'attelages 
& mis par conſequent en etat de ſuivre ſes mouvemens. Dans tout pays ou- 
vert, qui peut mieux defendre le canon que la cavalerie? Qui peut mieux 
à ſon tour fortifier une aile de cavalerie interieure, que du canon place à 
ſon aypui? Que deviendra ce canon, dira-t-0n, fi la cavalerie elt battue? 
Ce qu'il deviendra : il ſera pris, & ce ne ſera qu'un petit mal ajoutè au dé- 
ſaſtre de la cavalerie; mais le plus ſouvent il empechera que cette cavalerie 
ne ſoit priſe, &, fi elle bat, il rendra ſes ſucces plus decilits & plus com- 
plets. Paurai occaſion de dire ci-apres combien peu il faut craindre de met- 
tre du canon en priſe, quand on peut en tirer un eſſet utile. 

La premiere diſpoſition de Partillerie dans un combat ctant faite, il faut 
enſuite que les pieces manœuvtrent & changent d'emplacement, ſuivant les 
cicconſtances, ſoit pour ſe conſerver les revers & les prolongemens qu'elles 
auront pris ſur Vennemi; ſoit pour raſſembler leurs feux ſur les points dé- 
cififs; ſoit pour s'y porter & pour ſe tenir toujours en meſure avec les trou- 
pes auxquelles elles font attachees, Ceſt relativement a cette ſcience & à cet 
a-propos de mouvemens, que j'ai avance que Varmee, dont Partilleric ſau- 
roit manœuvrer avec le plus d'intelligence & de rapiditc, pourroit trainer a 
fa ſuite la moitié moins de bouches a feu que Pennemi, & avec cela lui &re 
encore ſupcricure; parce que chez elle toutes ſes bouches a feu ſeront em- 
ployces & utilement employces. 

Voila, a-peu-pres, tous les principes ſuivant leſquels on doit emplacer & 
diſpoſer Vartillerie. Quelques-uns d'eux, relatifs a la grande tactique des ar- 
mces, ſeront developpes dans la ſuite de cet ouvrage. Il reſte, & c*eſt-li le 
grand art, art que la pratique & le genie peuvent ſeuls donner, a appliquer 
ces principes au terrein & aux occaſions : car Pattaque & la defenſe d'un poſ- 
te, le paſſage d'une riviere, les combats dans telle qu telle nature de pays, 
les ordres de bataille de telle ou telle eſpece, exigent des diſpoſitions diffe- 
rentes d' artillerie, que les bornes de cet eſſai ne me permettent point dc dé- 
tailler, | 

Paſſons aux principales regles de Vexccution proprement dite. Il n'eſt pas 
moins important qu'elles foient connues des commandans des troupes, que 
celles de emplacement des batteries. Faute de cette connoiſſance, ils ne ſa- 
vent point Juger les portéèes des bouches a feu, choiſiſſent d'après cela des 
poſitions ſoumiſes aux points quiils veulent defendre, ou qui les voient mal; 
contrarient, fans intelligence, les officiers d'artillerie; font conſommer inu- 
tilement les munitions; demandent qu'on tire & cartouche on il faudroit ti- 
rer a boulet, &c. J'ai vu, la guerre derniere, des pieces de régiment tirer 
fans relache, tandis que des batteries de pieces de huit du parc, qui étoient 
voiſines, trouvoient le meme but trop éloigné pour y uſer leurs munitions, 
Cette ineptie, qui dura trois heures & conſomma inutilement mille cartou- 
ches, me rappelle un de nos officiers generaux s' emportant contre le com- 
mandant d'une batterie, parce qu'il ne tiroit pas. Ce dernier, occupé alors 
d'une nouvelle diſpoſition qu'il donnoit à ſes pieces pour * un revers 
| c ij 
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[ ſur l'ennemi, repondit qu'il cherchoit ſon prolongement. Ek! Mon ſieur, re- 
pliqua 1'ofticier general qui fe deſeſperoit & ne ſavoit pas ce que c'etoit que 
prolongement: voila comme eſt le Corps Royal, il prolonge toujours. Reve- 
| nons a mon objet. | - | 
| Comme ce n'eſt point le bruit qui tue, comme Vincertitude des portées 
4 augmente en raiſon de Veloignement des points qu'on veut battre, ou du 
peu d'attention que l'on donne au pointement, il faut s'attacher à pointer 
avec exactitude, plutòt qu'a tirer avec viteſſe; il faut pointer ſur- tout avec 
beaucoup d' attention, quand les portees ſont éloignées, & augmenter la vi- 
vacite de ſon feu progreſſivement à la diminution des diſtances, parce qu'en 
proportion de cette diminution les coups s'aſſurent toujours davantage. 

Ce principe n'eſt pas afſez connu des troupes; leur grand grief contre Var- 
tillerie eſt toujours qu'elle ne fait pas afſez de feu; la meſure de leur con- 
tenance dans une canonnade ſemble Etre la quantité de bruit que font les 
batteries qui les ſoutiennent. Faute de connoiſſances, les officiers ſuperieurs 
eux-memes entretiennent ce prejuge , ils ſont les premiers & ſe plaindre de 
ce que le canon ne tire pas ſans relache; & qwarrive-t-il de la? C'eſt que ſou- 
vent l'officier d'artillerie ſe laiſſe entrainer a ces clameurs, perd de vue le 
22 expoſéè ci deſſus, tire trop vite & a des port6es trop incertaines, 

ait peu de mal a Pennemi, le rend par-la plus audacieux, conſomme inu- 
tilement des munitions, & finit par s'en trouver d&pourvu, dans le moment 
on ſon feu auroit beſoin de devenir le plus vif. 

Il ne faut jamais engager des combats d'artillerie a artillerie, que quand 
les troupes de Pennemi étant a couvert du feu qu'on pourroit faire ſur elles, 
ſes batteries y ſont expoſees, & nuiſent beaucoup aux troupes qu'on pro- 
tege. Si au contraire les poſitions qu'on occupe, ſont meurtrieres pour Pen- 
nemi , il faut porter tous les efforts de Vartillerie ſur ſes troupes & ſur les 
obſtacles qui les couvrent, pour ticher de les détruire, & ne chercher a 
en impoſer au eanon, qu'autant que cela eſt nEceſſaire pour proteger les 
trovpes qu'on a a ſoutenir. Cette maxime eſt ſouvent négligèe par les offi- 
ciers d'artillerie, ſoit qu'il leur paroiſſe plus brillant d'tteindre aux yeux des 
troupes les feux des batteries qui leur ſont oppoſees, ſoit qu'ils ne ſentent 
pas aſſez que les troupes ſont l'objet principal, que Vartillerie devient inu- 
tile fi elles ſont détruites ou miſes en déſordre, au lieu que Vartillerie étant 
derruite, il n'y a rien de fait, puiſqu'il reſte encore des troupes a vaincre. 

Si les batteries ſont obligees d'attaquer les batteries ennemies, on ne doit 
pas pointer piece contre piece, il faut embraſſer de ſon feu tout le terrein 
occupe par la batterie ennemie; de mème ſi on tire fur des troupes, il 
faut raſſembler tous ſes efforts ſur Veſpace qui en ſera le plus couvert, & 
où les boulets venant a manquer, les troupes qui ſervent de but primitif, 
trouveront en deci, en arriere, ou A cöté d'elles, d'autres troupes à at- 
teindre. | n 
p Hors les occaſions de fauſſe attaque, ou de ſtratageme, toute canonnade, 

qui ma pour objet que celui de tuer quelques hommes au haſard & aux 
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depens de beaucoup de munition, eſt miſerable & ridicule, Il eft cependant 
tres-commun d'en voir ordonner de pareilles. 

Le ricochet, employ6 à propos, neſt pas moins avantageux dans les 
actions de campagne, que dans les ſieges. Il eſt excellent contre la cava- 
lerie, contre des lignes de troupes redoublées, contre des retranchemens , 
& peut- etre n'en faiſons-nous pas aſſez d' uſage. * 

Il eſt important, dans IexEcution des bouches à feu, de ſavoir a propos 
employer les boulets & les cartouches a balle, & de ne pas quitter trop 
tht l'un pour fe ſervir de ces dernieres, en faveur deſquelles on a un pré- 
jugs trop generalement avantageux; car fi elles produiſent des effets tertibles 
quand on gen ſert ſur des terreins ſecs , unis, ſenſiblement horizontaux & 
a des portées raiſonnables & telles qu'elles ſont indiquees ſur la table que 
Jai donnee , il s'en faut bien qu'elles aient des effets auſſi certains & auſſi 
decififs que le boulet, au- delà de ces portces ou dans des terreins irregu = 
liers, mous, couverts, plongeans ou plongés. Si les diſtances ſont trop 
grandes, il faut pointer les pieces ſous des angles de projection tres-marques, 
& alors la plupart des mobiles s'ecartent de la direction principale & paſſent 
par deſſus le but qu'on devoit atteindre. Si les terteins ne ſont pas favorables, 
la plus grande partie des balles eſt interceptce & amortie. Dans ces dernieres 
circonſtances il faut donc indubitablement preferer Puſage du boulet; le 
boulet atteint de beaucoup plus loin, $s'Ecarte moins de ſa direction, ricoche, 
va frapper la ſeconde ligne quand il manque la premiere, renverſe les obſ- 
tacles, Epouvante par le bruit, & preſente aux nouveaux ſoldats des bleſſu- 
res plus effrayantes Je détaille les raiſons de cette maxime, parce qu'elle 
eſt contraire a l'opinion recue dans nos troupes. Faute de rèflexion, faute 
d'officiers aſſez inſtruits pour detruire des prejuges de routine acerédités par- 
mi elles, je les ai preſque toujours entendu ſe plaindre de ce que notre ar- 
tillerie ne tiroit pas a cartouche, aſſez, & d'aſſez loin, & eiter les effets de 
THIN Etrangere qui en fait mal-a-propos un grand uſage & a des portées 
exceſſives. 


On doit avoir la plus grande attention à ne pas conſommer inutilement 


les munitions; cela a été dit ſouvent, mais les troupes n'en connoiſſent pas 


encore aſſez l' importance. Il y a cependant un calcul ſimple: on ne peut, 
fans des dépenſes & des augmentations d'6quipages Enormes, porter plus de 
200 coups par pieces & 60 coups par homme, non compris ceux dont es 
gibernes ſont remplies. Or à un coup de canon & à trois coups de fuſil par 
minute, c'eſt pour environ trois heures. Combien d' actions peuvent durer 
davantage? Combien d'actions peuvent &re ſuivies le lendemain d'un autre 
combat? Je paſſe au ſoldat qui ignore tout cela, qui ne réfléchit pas, de vou- 
loir que le canon tire toujours: mais eſt- il pardonnable aux officiers d'avoir 
2 47 de connoiſſance des details , pour joindre leurs cris aux murmures du 
oldat? | | | 

On ne doit pas abandonner mal à-propos Vartillerie, ni craindre mal-à- 
propos de la perdre. Cette maxime eſt fi importante, fi fauſſement entendue , 
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fi peu miſe en pratique, qu'elle a beſoin d'erre developpee. Il faut que les 
troupes contractent l habitude de ne pas abandonner trop legerement le canon, 
& qu'elles attachent une ſorte de point d'honneur à ne pas le perdre, parce 
qu'alors Partillerie ayant confiance dans les troupes qui la ſoutiennent, ſe 
comportera avec plus de vigueur & fe croira en quelque ſorte oblig6e, par 
reconnoiſſance, a ſe comporter ainſi. Il faut que Vartillerie de ſon cõté s'ac- 
coutume à manceuvrer avec hardieſſe, à ſe hatarder & à ſe ſoutenir dans des 
emplacemens avancés, à ne pas regarder fi on la ſoutient, quand ſes effets 
ſont déciſifs & meurtriers, a n'abandonner ſes pieces que quand Pennemi eſt, 
pour ainſi dire, dans ſa batterie, puiſque c'eſt l'exécution de ſes dernieres 
décharges, qui eſt la plus terrible; il faut qu'elle attache ſon point d'hon- 
neur, non a conſer ver ſes machines qui ne ſont au bout du compte que des 
engins faciles a remplacer, mais a les faire jouer le plus efficacement & le plus 
long-temps poſſible. Si ces pieces ſont priſes, ce n'etoit pas aux ſoldats d'ar- 
tillerie, qui n'en ſont que les agens, a les defendre, c'eſt aux troupes A les 


reptendre, ou dans une autre occaſion, à remplacer leur perte. En un mot, 


c'eſt a Vofficier general qui commande, a cet homme qui doit tout voir de 
ſang froid & ſans erreur, de ſe ſervir des pr6juges des troupes, de ceux de 
Partillerie, de ſon autorité enfin, pour, ſuivant les circonſtances, expoſer le 
canon, le facrifier ou le conſerver. C'eſt a lui de calculer qu' en telle occa- 
fion il faut ramener le canon, ſoit pour aller prendre ailleurs une poſition 
meilleure, ſoit pour que le ſoldat decourage ne prenne pas la retraite pour 
une fuite; qu'en telle occaſion, il faut Pexpoſer pour qu'il nuiſe plus long- 
temps, & plus efficacement a Vennemi ; qu'en telle autre auſſi il faut le laiſ- 
ſer prendre; parce qu'il en cotiteroit trop de ſang, ou un temps trop pré- 
cieux pour le dèfendre; & parce qu'apres tout, A la guerre, il n'y a pas de 
honte a faire ce qu'il eſt impoſſible d'éviter. 

Me voici à la fin de mon eſſai ſur la tactique de Partillerie. Il me reſte a 
dire dans quelles ſources Jai puiſe mes connoiſſances ſur cet objet. C'eſt dans 
le corps de Vartillerie ; c'eſt dans d'excellens mèmoires manuſcrits faits par 
des officiers de ce corps; c'eſt en approfondiſſant avec ces officiers les princi- 
pes de leur art. Par- tout mon but eſt le meme, & ce ſont les lumieres d'au- 
trui, bien plus ſouvent que mes opinions, que je cherche à repandre, 
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Diſpoſition de Infanterie en bataille contre la Cavalerie; 
Formation dun bataillon en colonne. 


Diſpoſition de Infanterie en colonne contre la Cavalerie; 


Deployemens d un bataillon. 

Exemple de la maniere dont on devroit exercer les Trou- 
pes en plein champ. Regiment de quatre bataillons ma- 
nœuvrant relativement d differentes natures de terrein. 

Parallele des deployemens modernes avec les anciennes ma- 
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EXPLICATION DES PLANCHESC 


DE LA SECONDE PARTIE. 
GRANDE.TACTIQUE. 


PLANchE I. Ouverture d'une marche de Front. 
II. Ouverture d'une marche de Flanc. 
: | III. Ordre de bataillede Armee raſſemblèe dans le camp Tinſe 
truction. 
IV. Ordre de marche de front ſuivi d'un ordre de bataille pa- 
rallele, les colonnes ſe deployant ſurla gauche. 
V. Ordre de marche de front ſuivi d'un ordre de bataille pa- 
rallele, les colonnes ſe deployant ſur la druite. 
VI. Ordre de marche de front ſuivi d'un ordre de bataille pa- 
rallele, les colonnes deployant ſur le centre. 
VII. Ordre de marche de flanc ſuivi d un ordre de bataille pa- 
rallele. 
VIII. Autre ordre de marche de flanc ſuivid'un ordre de bataille 


parallele. 
IX. Ordre de marche de front ſilyi d'un ordre de bataille obli- 


que en ligne contigue. 
X. - Ordrede marche de front ſuivi d'un ordre de batailleobli- 
que par echelons., les colonnes deployant ſur le centre. 
XI. Ordre de marche de front ſuivi d'un ordre de bataille obli- 
due pris les colonnes ſe preſentant d Pennemi ſur un ali- 


gnement parallele d ſon front. 
XII. Ordre de marche de front ſuivi d un ordre de bataille obli · 


que ſur le centre. 
XIII. Ordre de marche ſuivi de la formation d'un ordre obli- 
que adapte au terrein. 

XIV. Ordre oblique combine ſur la premiere diſpoſition 4 Fen- 
nemi, & change enſuite rapidement ſurun autre point d 
la vue des changemens que Jennemi a faits dans ſa 
diſpoſition. 

XV. Ordre de marche de flanc ſuivi d un ordre de bataille de 
Font, neceſſite par la circonſtance inopinte deParrivee 


de Fennemi ſur la tete de la march. 
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